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'Jpüll  OMME  les  Américains  for- 
ifi&^LiÉi  ment  le  chapitre  le  plus  cu- 
ÎËgÉm  ^5ux  &  le  moins  connu  de 
1  iiîfloirede  l’Homme  5nous 
nous  hommes  propofés  d’en  faire  le 
principal  oojet  de  nos  recherches. 

htous  confidérerons  la  fingularifé 
de  leur  confticution  phyfique  ,  & 

quelquefois  la  h'ngularité  de  leurs 
idées  morales. 

ü  n  y  a  pas  d’événement  plus  mé¬ 
morable  parmi  les  hommes,  que  la 
recouverte  de  1  Amérique.  En  re¬ 
montant  des  temps  présents  aux  temps 
p  us  i  ecules ,  i!  n  y  a  pomt  d’événe¬ 
ment  qu’on  puiffe  comparer  à  celui- 
,a  1  &  c’e#  l’an  s  doute  un  fpe&acle 
grand  &  terrible  de  voir  une  moitié 

a  ij  -  ’ 
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de  ce  globe  tellement  dilgraciée  par 
la  nature  ,  que  tout  y  étoit  ou  dégé¬ 
néré  ou  monftrueux. 


Quel  Phyficien  de  l’ Antiquité  eût 
jamais  foupçonné  qu’une  même  Pla¬ 
nète  avoir  deux  Hémifpheres  fi  diffé¬ 
rents  ,  dont  l’un  ferait  vaincu,  lub- 
jugué  &c  comme  englouti  par  l’autre 
dès  qu’il  en  feroit  connu  ,  après  un 
laps  de  fiecles  qui  le  perdent  dans  la 
nuit  &c  l’abyme  des  temps  ? 

Cette  étonnante  révolution  ,  qui 


changea  la  face  de  la  terre  &  la  fortu¬ 
ne  des  Nations,  fut  abfolument  mo¬ 
mentanée,  parce  que ,  par  une  fatalité 
prefqu’incroyable ,  il  n’exrffoit  aucun 
équilibre  entre  1  attaque  de  la  defen- 
fe.  Toute  la  force  &  toute  l’injuftice 
étoient  du  côté  des  Européans  :  les 
Américains  n’avoient  que  de  la  foi- 


biellè  ;  ils  dévoient  donc  être  exter¬ 
minés  &c  exterminés  dans  un  in  fiant. 
Soit  que  ce  fût  une  combinaifon  fu- 
nefte  de  nos  deftins ,  ou  une  fuite  né- 


celfaire  de  tant  de  crimes  &  de  tant  de 


fautes,  il  eft  certain  que  la  conquête 
du  nouveau  Monde ,  fi  fa  meule  &  fi 
inj ufte,  a  été  le  plus  grand  des  mal- 
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heurs  que  l’humanité  ait  efluyés. 

Après  le  prompt  maliàcre  de  quel¬ 
ques  millions  de  Sauvages  ,  l’atroce 
vainqueur  le  fentit  atteint  d’un  mat 
épidémique  ,  qui,  en  attaquant  à  la 
fo  is  les  principes  de  la  vie  6c  les  four- 
ces  de  la  génération  ,  devint  bientôt 
le  plus  horrible  fléau  du  monde  habi¬ 
table.  L’homme  déjà  accablé  du  far¬ 
deau  de  Ion  exiftence  ,  trouva ,  pour 
comble  d’infortune  ,  les  germes  de  la 
mort  entre  les  bras  du  piaifir  6c  au 
fein  de  la  jouilfa-nce  :  il  lé  crut  perdu 
fans  relTource  ;  il  crut  que  la  nature 
irritée  avoit  juré  là  ruine- 

Les  Annales  de  l’Univers  n’offrenc 
pas  ,  6c  n’odriront  peut-être  plus 
une  époque  femblable.  Si  de  tels  dé- 
faftres  pouvaient  arriver  plus  d’une- 
fois ,  la  Terre  feroit  un  féjour  dan¬ 
gereux  ,  où  notre  efpeee  fuccombanc 
fous  fes  maux  ,  ou  fatiguée  de  com- 

t  O 

battre  contre  fa  deftinée  ,  parvien- 

droit  à  une  extinction  totale  ,  6c  aban- 

donneroit  cette  Planete  à  des  êtres 

plus  heureux  ou  moins  perfécutés. 

Cependant  des  Politiques  à  projets 

ne  celTent ,  par  leurs  le'ditieux  écrits , 

•  6  • 
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d  encourager  les  Princes  à  envahir 
les  Terres  Auftrales.  Il  eft  trille  que 
quelques  Thilofophes  aient  poffëdé  le 
on  ce  1  mconiéquence  j ufqu’au  point 
de  former  eux-mêmes  des  vœux  pour 
le  fucces  de  cette  coupable  enrrecri- 
le  :  ns  ont  taeori  que  ment  tracé  la  rou¬ 
te  que  devra  tenir  îe  premier  vaiiTear 
qui  ?  au  fcrtir  de  nos  ports  5  ira  porter 
des  chaînes  aux  paifibles  habitants 
d  un  pays  ignoré.  Irriter  la  cupidité- 
dés  hommes  par  de  faux  beioins  & 
des  richefles  imaginaires,  c’efb  agacer* 
des  igres  ,  qu'on  devroit  craindre  & 
encnainer.  Les  peuples  lointains  n’ontr 
déjà  que  trop  à  fe  plaindre  de  l’Eu¬ 
rope  :  elle  a  ,  à  leur  égard  ,  étrange¬ 
ment  abufé  de  fa  lupériorité.  Mainte¬ 
nant  la  prudence,  au  défaut  de  l’équi¬ 
té  ,  lui  dit  de  lailler  les  Terres  Aul- 
trales  en  repos ,  &  de  mieux  culti¬ 
ver  les  fiennes. 

Si  le  génie  de  la  défolation  &  des 
torrents  de  lang  précèdent  toujours 
nos  Conquérants  ,  n’achetons  pas  l’é- 
clairciffement  de  quelques  points  de 
Géographie  par  la  deftru&ion  d’une 
pat  tie  du  globe  j  ne  mallacrons  pas 
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les  Papous  pour  connoître  au  Ther¬ 
momètre  de  Réaumur  le  climat  d& 
la  nouvelle  Guinée, 

Après  avoir  tant  ofé  ,  il  11e  relie 
plus  de  gloire  à  acquérir ,  que  par  la 
modération  qui  nous  manque.  Met¬ 
tons  des  bornes  à  là  fureur  de  tour 


envahir  pour  tout  connoître. 

Il  eft  beau  ,  il  eit  grand  de  tirer 
de  l’obfcurité  des  forêts  des  hordes 
barbares  &  d’en  faire  des  Hommes; 
mais  les  Moraliftes  ,  qui  devroient  fe 
charger  de  cette  tâche  ^trouvent  trop 
de  plaifir  â  nous  ennuyer  par  leurs 
écrits  ,  pour  fe  refondre  à  voyager  à 
la  terre  de  Diemen.  Si  ceux  qui  prê¬ 
chent  la  vertu  chez  les  nations  poli¬ 
cées  >  font  trop  vicieux  eux-mêmes 
pour  inftruire  des  Sauvages  fans  les 
tyrannifer*  lai  fions  végéter  ces  Sau¬ 
vages  en  paix  ;  plaignons  -  les  ,  il 
leurs  maux  furpaflent  les  nôtres  ;  & 
fi  nous  ne  pouvons  contribuer  â  leur 
bonheur  ,  n’augmentons  pas  leurs  mi¬ 
le  re  s. 

On  a  fuivi  5  autant  qu’il  a  été  pofîi- 
ble  ,  dans  la  partie  hilionque  de  cet 
Ouvrage  5 1  es  Auteurs  contemporains 

a  jv 
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cie  la  découverte  du  nouveau  Monde  , 


&  qui  ont  pu  le  voir  avant  qu’il  eût 
été  entièrement  bouleverfé  par  la 
cruauté  5  l’avarice  ,  l’infatiabilité  des 


Europcans.  Il  n’ell  prefque  rien  relié 
de  l’ancienne  Amérique  que  le  ciel , 
3a  terre  &  le  louvenir  de  les  épou¬ 
vantables  malheurs 

Oviedo  le  pl  ai  g  noie  déjà  de  Ton 
temps  9  qu’on  avoir  été  fi  prefTé  d’é¬ 
gorger  les  Américains ^  qu’à  peine  les 
Naturalises  avoient  eu  le  loi li r  de  les 
étudier  :  auffi  en  nous  livrant  à  ce 
travail  ,  avions-nous  délefpéré  ,  d’a¬ 
bord  y  de  pouvoir  tirer  quelque  lu¬ 
mière  de  tant  de  ténèbres.  Il  a  fallu 


enfin  s’armer  d’opiniâtreté  pour  fe 
frayer  une  route  au  travers  des  con¬ 


tradictions  &  des  obfervations  vicieu- 
les  des  Voyageurs  y  à  qui  les  extra¬ 
vagances  ont  moins  coûté  qu’au  relie 
des  hommes  5  &  elles  ont  été  fans 


comparai fon  plus  pernicieufes.  Leurs 
préjugés  5  qui  ont  voyagé  avec  eux  y 
ont  acquis  une  efpece  d’autorité  en 
pafïànt  la  ligne  Equinoxiale  >  ou  les 
Tropiques.  Ue  quelque  lévérité  qu’on 
ufe  a  i  egard  de  tant  de  témoins  >  il 
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faut  encore  du  bonheur  pour  recon- 
noicre  &  faifir  la  vérité,  tant  de  fois, 
traveftie  par  leur  imbécillité,  ou  vio¬ 
lée  par  leur  malice. 

C’eft  fur-tout  en  lifant  les  Lettres 
édifiantes  des  Millionnaires  ,  qu’on 
fe  croit  tranfporté  au  centre  des  ab- 
furdités  &  des  prodiges.  Il  eft  écon- 
nant  qu’on  ait  tant  de  fauffetés  à  ob¬ 
jecter  à  ceux  qui  ont  été  ,  à  ce  qu’ils 
difent ,  prêcher  la  vérité  au  bout  du 
monde.  Si  ces  Hommes  Apoiloliques, 
étourdis  par  le  vertige  -de  leur  en- 
thoufiafme  ,  ont  fi  mal  vu  les  chofes  , 
ils  auraient  dû  ,  par  refpeêt  pour  la  rai- 
fon  ,  s’abftenir  de  les  décrire  r  on  n’a 
pas  exigé  d’eux  des  Relations  où  les 
miracles  font  répandus  avec  tant  de 
profufion  ,  qu’on  y  diftingue  à  peine 
deux  ou  trois  faits  qui  peuvent  être 
plus  ou  moins  vraifemblablês. 

Quand,  après  des  recherches  labo- 
rieufes  &  ingrates  ,  on  veut  fixer  les 
rélultats  ,  on  voit  les  exceptions  arri¬ 
ver  de  toutes  parts:  on  en  eft  accablé, 
&  ce  qui  étoit  vrai  dans  un  feras  ,  ceffe 
de  l’être  dans  un  autre  ,  parce  que  nos 
fyftêmes  les  plus  raifonnables  ne  peu- 

a  v 
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vent  jamais  s’enchaîner  allez  exaéle* 
ment  entr’eux  pour  former  un  cercle 
parfait  qui  embraiîé  l’immenfité  des 
phénomènes  :  il  relie  toujours  des  vui* 
des  par  où  les  erreurs  &  les  n S u s  grau- 
des  erreurs  s’échappent, afin  d’avertir 
fans  celle  l’efprit  humain  de  fon  im~ 
puiffance  ,  &c  d’accoucunier  le  Philo- 
lophe  à  douter,  malgré  lui  malgré 
le  penchant  qui  l’entraîne  h  décider. 

L’Amérique  ,  plus  que  tout  autre' 
pays  ,  offre  des  phénomènes  finguliers 
ôc  nombreux  ;  mais  ils  ont  été  jufqu’a 
préfent  fi  mal  obfervés ,  plus  mal  dé¬ 
crits^  fi  confuférnent  affemblés  qu’ils 
ne  forment  qu’un  cahos  effroyable. 

Les  Efpagnols  ces  poffeffeurs  indo¬ 
lents  de  fanatiques  d’une  contrée  qu’ils 
ont  déva  liée  en  brigands  &  en  barba¬ 
res  ,  n’ont  jamais  montré  la  moindre 
curiofitéà  réunir  les  débris  de  cet  édi¬ 
fice  prodigieux  :  contents  de  l’avoir 
démoli  de  leurs  mains  avares  ,  ils  en 
ont  négligé  les  ruines  >  en  parties  ca¬ 
chées  iou.-j,  des  ronces  ,  en  partie  dif- 
perfées  lur  une  furface  immenle.Nous 
ne  nous  flattons  point  d’avoir  marché 
d’un  pas  toujours  fur ,  par  des  che- 


Lifcout  '$  Préliminaire.  x j 

miHs  fi  hériiTés  ;  ce  feroic  un  excès 
de  témérité  ,  lorfque  nous  avons  be- 
foin  d  un  excès  d’indulgence  ?  auquel 
nous  ne  nous  attendons  cependant 
pas. 

Si  nous  avons  dépeint  les  Améri¬ 
cains  comme  une  race  d’hommes  qui 
ont  cous  les  défauts  des  e niants ,  com¬ 
me  une  eipece  dégénérée  du  genre 


humain  5  lâche  ,  impuiliante  5  ians 
force  phyfique  ?  Ians  vigueur  ,  fans 
élévation  dans  Peiprit  ,  nous  n’avons 
rien  donné  â  Pimasfinadon  en  failanc 
ce  portrait  ,  qui  iurprendra  par'  la 
nouveauté,  parce  que  l'Hiftoire  de 
l’Homme  Naturel  a  été  plus  négli¬ 
gée  qu’on  ne  le  penfe  :  cet  ElTai  prou¬ 
vera  au  moins  ce  que  l’on  pourroit 
faire  clans  cette  carrière,  fi  de  grands 
maîtres  y  excitoient  l’émulation. 

Comme  on  a  eu  à  parcourir  des 
objets  ifolés  &  très-difiérents  e-ntr’eux, 
on  n’a  point  tenté  de  les  réunir  par  le 
fil  de  la  narration ,  de  peur  de  rendre 
l’e'tucle  du  difeours  plus  difficile  que 
l’étude  des  faits.  On  peut  a  cette  occa- 
fion  reprocher  aux  Naturalistes  mo¬ 
dernes  d’avoir  montré  trop  de  prédi- 
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lection  pour  le  ftyle  pompeux  &  ma¬ 
niéré  :  en  femant  tant  de  fleurs  fur 
leurs  Ouvrages  -,  ils  en  ont  trahi  &  dé¬ 
celé  les  endroits  foibles.  On  s’eft  ap- 
perçu  qu’ils  vouloient  enchanter  le 


Lecteur ,  pour  le  dédommager  de  n’é- 
tre  ni  in  (fruit ,  ni  convaincu.  Cette  per¬ 
te  d’éloquence  ,  ou  ce  jeu  de  déclama¬ 
tion  ,  (i  inutile  quand  on  araifon,efï 
plus  que  ridicule  quand  on  fe  trompe. 

Celui  qui  a  épuifé  fon  fujet  &  re¬ 
cueilli  des  obfervations  neuves,  vi-aies 
&  interefîantes  ,  peut ,  fans  danger, 
méprifer  ce  Ifyle  enflé,  excellif  &  ac¬ 
commodé  aux  oreilles  des  Lecteurs 
de  nos  jours,  trop  corrompus  par  les 
futiles  &  les  innombrables  produc¬ 
tions  des  beaux  Efprits ,  pour  juger 
équitablement  des  travaux  de  quel¬ 
ques  Gens  de  lettres  ,  qui  ont  allez  ef- 
timé  leurs  contemporains  pour  ne 
rien  facrifier  au  mauvais  goûr  de  leur 
fiecle. 

La  connoidance  de  l’Homme  phy- 
iîque  ayant  été  le  premier  objet  de 
ces  recherches  ce  feroit  une  bizar¬ 
rerie  extrême  de  ne  pas  pardon¬ 
ner  de  certains  details  qu’on  par-' 
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donne  tous  les  jours  à  ceux  qui  décri¬ 
vent  des  infectes  6c  qui  compofenc 
des  volumes  entiers  fur  la  façon  dont 

i 

les  Limaçons  s’accouplent. 

Egalement  éloignés  d’une  liberté 
cynique  &  d’une  retenue  trop  Icru- 
puleufe  ,  nous  avons  donc  porté  nos 
regards  fur  tous  les  myfteres  6c  tous 
les  écarts  de  la  nature  animale  ;  mais 
dans  l’expofition  qui  en  a  été  faite, 
on  n’a  attaché  aux  mots  que  des  idées 
philofophiques  ,  6c  dès-lors  tous  les 
mots  font  ou  doivent  êcre  égaux  aux 
oreilles  de  la  pudeur.  . 

Comme  on  n’a  eu  jufqu’k  préfent 
que  des  notions  faufies  lur  les  peuples 
les  plus  feptentrionaux  de  l’Améri¬ 
que,  nous  nous  fommesvusà  portée  de 
répandre  quelque  jour  fur  leur  hiîtoi- 
re  ,  fur  leurs  mœurs,  fur  leur  féjour 
dans  le  voifinage  du  Pôle  ,  en  nous 
fervantde  Manufcrits  que  des  perfon- 
lies  refpeétables  nous  ont  communi¬ 
qués  ,  6c  en  confultant  les  dernieres 
Relations  que  les  Danois  ont  publiées 
touchant  le  Groenland  en  1 76 S 


en 


une  langue  peu  connue  de  l’Europe 
Lavante.  Il  étoit  impoffible  d’avoir 


< 
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des  avis  plus  récents ,  plus  authentf* 

pues,  &  de  puiier  dans  de  meilleures 
fources. 

tn  décrivant  ces  hommes  blêmes 
ou  blafards  qu’on  rencontre  à  i’iffh- 
me  de  Darien  ,  on  a  fourni  toutes  les 
lumières  necefîaires  pour  développer 
1  oiigine  des  Assures  blancs }  &  pour 
réfoudre  enfin  ,  à  force  de  recher¬ 
ches  ,  ce  grand  problème  qui  a  juf* 
qu  a-  nos  jours  divifé  les  Naturalif- 
tes  y  moins  occupés  à  s’inftruire  des 
faits  &  à  examiner  la  nature ,  qu  a  ima- 
gifiCi  des  hypothefes  mgemeufes  c|ue 
les  faits  &  la  nature  contredifent. 
Dans  cette  queinon  ie  genie  ne  pou¬ 
voir  rien  ,  tout  dépendoit  de  la  con- 
noifîance  exaéle  du  lu  jet  r  s’ils  avoient 
îaffemble  plus  de  preuves  avant  do 
prononcer  j  s  ils  avoient  allègue  des 
obfervations  décifives-,  pour  appuyer 
leurs  fentiments ,  ils  n’auroient  raifon- 
11e  ni  fi  long  temps ,  ni  fi  fubrilement  ; 
ce  qui  prouve  prefque  toujours  qu’on 
héiite  f  qu  on  ie  trompe  7  ou  qii’oti 
eft  environné  de  l’erreur.  Au/fi  a- 
t  on  htnte  cette  méthode  des  iiccîes 
ignorants  ,  où  l’on  abondoit  en  ar"o>- 

O 


Bï [cours  Préliminaire .  xv 

hients  ,  &  où  l’on  manquoit  de  dé< 
manftrations  :  on  avoir  enfeveli  les 
fciences  ions  tant  de  délires  fcienti* 
li  que  s  qu’on  n’aurok  pas  dû  s’attendre 
à  les  voir  renaître  de  fi  -  tôt  d’une 
nuit  qui  paroiiïok  impénétrable  à  la 
lumière. 

On  a  réduit  en  un  Abrégé  tout  ce 
qui  a  été  écrit  de  vrai  5  de  vrakern- 
blable  ,  de  faux  &  de  ridicule  far  les 
Patagons  5  depuis  fan  1^20  jufqu’eii 
1767.  On  a  prétendu  que  ce  peuple 
peu  nombreux  ,  &  plus  que  miiérable, 
qui  erre  dans  les  fables Magellaniques,- 
étoit  un  peuple  de  Géants  ,  &  que  ces 
Géants  avaient  une  taille  de  dix  pieds. 

Piufieurs  Voyageurs  les  ont  vus  , 
difent-ils ,  &  ils  demandent  ce  qu'on 
a  à  leur  répliquer  ,  ce  qu’on  peut  ob¬ 
jecter  contre  le  témoignage  de  leurs 
yeux.  Rien  ,  fi  non  que  l’amour  du 
merveilleux  éblouit  les -obfcrvateurs- 
prévenus  ,  &  que  l’amour-propre  leur 
fait  défendre  leurs  illu fions  avec  opi¬ 
niâtreté*  Si  l’imagination  n’avoïc  pas 
tant  de  fois  féduit  les  yeux,  la  fom- 
me  de  nos  connoi fiances  feroit  infini¬ 
ment  plus  grande  5  ou  celle  de  nos 
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erreurs  infiniment  moindre. 

.Depuis  le  voyage  de  l’exagérateur 

Pigafetta  ,  qui  le  premier  crut  voir 

des  Sauvages  de  ftature  colofiale  au 

Sud  de  l’Amérique  ,  il  s’eft  écoulé 

deux  cens  quarante-lept  ans  ,  qu’orr 

a  employés  à  lé  contredire  avec  achar¬ 
nement. 

Sebald  de  Wertconduifit,eH  i 
une  hile  Patagonne  en  Hollande  ,  où 
eerte  créature  n’atteignit:  pas  quatre 
pieos  &  demi  après  avoir  achevé  fa 

Cr°H%lce  :  celîx  (îul  *e  ^°nc  refu fés 
h  1  évidence  ,  au r oient  dû  amener  ,  à 

reur  tour,  quelques  Géants  en  Euro¬ 
pe  5  et  ne  pas  difputer  davantage  p 
iis  auroient  dû  tout  au  moins  rap¬ 
porter  des  ofTements*  &  des  fquélet- 
tes  de  ces  hommes  prodigieux  ;  mais 
on  conçoit  aifément  pourquoi  ils  ne 
Pont  pas  fait.  Turner  cfl  le  feul  qui. 
le  mit  hazardé  de  montrer  a  Londres 
Pos  de  la  coiffe  d’un  Patagon  :  depuis 
qu’on  a  prouvé  h  Turner  que  ce  dé¬ 
bris  avoir  appartenu  à  un  taureau  du 

•*i  i1 ,  depuis  que  M.  Hans  Sloane  a 
publié  fa  Gigantologie  ,  aucun  char¬ 
latan  n  a  oié  reparoître  avec  de» 
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■dépouilles  fuppofées  de  Géants ,  qu’on 
•employoit  déjà  pour  tromper  les  Ro¬ 
mains  du  temps  d’Augufte  ,  comme 
Suétone  en  convient  en  parlant  des 
fquélettes  que  cet  Empereur  confer- 
voit  dans  ion  cabinet. 

Les  articles  de  cet  ouvrage  qui 
concernent  le  tempérament  &  le  gé¬ 
nie  des  Américains ,  les  A  nthropopha- 
ges  ,  les  Hermaphrodites  ,  la  Circon- 
cifion  &  l’Infibulation  ,  font  autant 
de  morceaux  qu’on  s’eil  efforcé  de 
rendre  intéreifants. 

Comme  les  iuperftitions  religieu- 
fes  des  peuples  de  l’Amérique  ont  eu 
un  rapport  ienfible  avec  celles  qu’ont 
pratiqué  les  nations  de  l’ancien  Con¬ 
tinent,  on  n’a  parlé  de  ces  abiurdités 


que  pour  en  faire  la  comparaifon  ,  Sc 
pour  démontrer  que  ,  malgré  la  diver- 
fité  des  climats,  ’imbéciSlité  de  l’ef- 
pric  humain  a  été  confiante  &  im¬ 
muable. 


Je  n’ai  qu’un  mot  a  dire  des  Notes 
répandues  dans  mon  ouvrage  :  fi  je 
rn’étois  apperçu  après  coup  qu’elles  ne 
font  pas  toujours  infirufiives  ,  & 
qu’elles  n’occupent  que  de  la  place 


» 
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je  les  aurois  retranchées  fans  he'ficer -, 
&  me  ierois  applaudi  de  ce  lacrilice  • 
mais  comme  ,  dans  une  fi  grande  di- 
verlité  de  matières  importantes  ,  on 
a  dû  quelquefois  l'e  contenter  loi- 
même  ,  il  eft  arrivé  que  les  Notes 
renferment  autant  d'intérêt  que  le 
texte  ;  &  fi  on  les  en  détachoit ,  elles 
fo  rm croient  feules  un  recueil  oui 
ne  leroit  rien  moins  que  vuide  de 
chofes. 
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Monde ,  6’v. 


'■Quvertu  du  nouveau 


SJ  Mil  *•  es  d.e  donner  d’abord  une 
SM  ??t10”  pr^cife  du  climat  du  Nouveau 
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tams  ,  leur  confhtution  &  leur  6  6  b 
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de  a  mes  préjugés  ou  à  mes  conieélnrpç  n  j  ,  ' 

pens  de  la  vérité  des  faits  dont-  î*  •  “  9  aux  ^ie‘ 

1  r  o  ,  .  r  IÎS  clont  ] ai  cru  entrevoir 

caufes  6e  les  principes  d-mc  k  u:VOir  Jes 
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in  téreiïaiit  es,  feront  néanmoins  fort  difparatesot 
plus  attrayantes  les  unes  que  les  autres,  il  faut  fe 
figurer  qu’on  va  traverferfuccefTivement  des  ter- 
reins  incultes  &  dépeuplés  5  ik  des  payiages  riants 
l k  pittorefques. 

Cette  variété  ri’efl  pas  une  confufion  qui  puiCe 
brouiller  les  objets  ,  ou  troubler  la  compofition  du 
tableau  ,  c’efl  une  conféquence  qui  réiulte  bien 
plus  du  fuj.et  ,  que  de  l’arrangement  arbitraire  de 
l’Auteur. 

Le  climat  de  l’Amérique  é toit ,  au  moment  delà 
découverte  ,  très-contraire  à  la  plupart  des  ani¬ 
maux  quadrupèdes ,  qui  s’y  font  trouvés  plus 
petits  d’un  fixieme  que  leurs  analogues  de  l’ancien 
Continent. 

Ce  climat  étoit  fur-tout  pernicieux  aux  hom¬ 
mes  abrutis  ,  énervés  &  viciés  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  leur  orgar.ifme  d’une  façon  étonnante. 

La  terre  ,  ou  hérifTée  de  montagnes  en  pic  ,  ou 
couverte  de  forets  &  de  marécages  ,  oifrcit  faipeéf 
d’un  d  é  f e  r  t  fl  é  r  i  le  &  immenfe.  Les  premiers  Aven¬ 
turiers  qui  y  firent  des  établi  ffemenî  s  ,  eurent  tous 

à  effuyer  les  horreurs  de  la  famine  eu  les  derniers 

•/  ^ 

maux  de  la  diiette. 

Les  Efpa-gnols  furent  de  temps  en  temps  con¬ 
traints  de  manger  des  Américains  &  meme  des 
Efpagnols  ,  faute  d’autre  nourriture.  Les  Flori- 
des  ,  en  voyant  ces  abominables  repas  5  jugèrent 
dès-]or.s  quelle  feroit  un  jour  la  férocité  de  leur 
vainqueur  ,  fi  acharné  à  fa  .conquête  que  la  faim  ne 
l’effruvoi.t  plus. 

Les  premiers  colons  Français  envoyés  clans  ce 
inonde  infortuné ,  finirent  par  fe  dévorer  entr’eux. 
Les  A  ng'lüi'Squi  firent  la  conquête  de  la  Virginie,  en 
areviivent  affamés  fur  les  vaifieaux  du  Commodor 
Drack  on  les  prit  à  Londres  pour  des  fpeélres , 
,&  on  ne  trouva  plus  perforine  dans  toute  la 
•Grande-Bretagne  qui  voulût  de  longtemps  s’ernbar- 

!cr  p©ur  un  tel  pays  ;  mais  quand  on  eut  appas 
ijye  la  terre  y  cachoit  dans  fes  abymes  d’inépuifa- 
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Lies  trei  ors  ,  lafoii  de  l’or  affronta  tous  les  dangers, 

lurmonta  tous  les  obffacles  &  vainquit  la  nature 
même. 

Quel  qu  ait  etc  jufqu’a  préfent  le  progrès  du  tra¬ 
vail  &  de  finduffrie  des  Commerçants  6c  des  Plan- 
teurs  ,  il  y  a  encore,  aux  Indes  Occidentales,  plu- 
iieurs  Colonies  fécondâmes  abfolument  hors  d’état 
de- le  nourrir  de  leurs  propres  productions  :  elles 
le  oiiliperoient  ,  fi  les  Métropoles  Européanes 
n  av oient  foin  de  les  pourvoir  de  vivres. 

iXms  Imparties  méridionales  &  dans  la  plupart 
des  Mes  de  l'Amérique,  la  terre  étoit  couverte 
o  eaux  coi  rompues,  mal  faifantes  Si  même  mo'r- 
telles ,  lorfqive  1  ardeur  du  foleil  y  occafionnoit 
une  efpece  de  fermentation  :  il  s’y ‘en  élevoit  des 
brouillards  épais  &  chargés  de  fel  marin  ,  auquel 
tes  rhyliciens  de  l’ancien  monde  avoient  reîufé 

tacuité  de  s  exalter.  Le  fait  a  prouvé  le  con¬ 
traire  :  on  y  recueille  encore  de  nos  jours,  furies 
Iviangiiers  lx  a  autres  végétaux  ,  un  fel  qui  renaît 
ians  celle,  parce  qu’il  s’élève  fous  la  forme  de  va- 
peut  ,  ckle  criilalhle  enluite  fur  chaque  feuille 
trempée  ce  cette  faümure. 

i  ^e^er,îeîn  dfode  Si  marécageux  faîfoît  végéter 
plus  d  arbres  venimeux  qu’il  n’en  croît  dans  les 
trois  parties  du  reffe  de  Funivers  connu  :  on  en 
expnmoiî  ce  foc  fi  redoutable  dont  les  Sauvages 
arrr  oient  la  pointe  de  leurs  fléchés,  qui,  en  effieu- 
ra^t  leuiementl  epiderme  des  hommes  Si  desani- 
’WTbf  ^°nnoient  tnorî  la  plus  prompte  pofL 
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Américains  établie 
a  a  Cote  Orientale  , ctoittinePlante  empoifonnée, 
qu  on  ne  rendoit  comeffible  que  par  adrelfe.  Je 
parle  de  tant  d’efpeces  de  Jucas  &  de  Mani/iors  » 
qui  font  prefque  toutes  -mortelles,  lorfqu’on  les 
mange  crues  ,  ^  &  comme  elles  fortent  du  fein  de 
--terre,  (i)  C  était  néanmoins  ce  'Md  ni  hcc  qui 
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tenoit  lieu  aux  Indiens  du  feigie  8c  du  froment  * 
qu’ils  ne  connoiiloient  point.  Il  laut  avouer  que 
rhiüoire  de  l’ancien  Continent  ne  nous  offre  pas 
d’exemple  pareil ,  &  quelle  qu’y  foit  la  fomme  des 
malheurs,  on  n’y  voit  point  de  peuple  entier 
qui  ait  été  contraint  de  tirer  fon  premier  aliment 
d’un  végétal  vénéneux  ;  hormis  peut-être  dans 
des  temps  d’une  difette  momentanée  &  extraordi¬ 
naire  ,  où  l’on  a  eu  recours  à  la  racine  de  Y  Arum  , 
qui  eil  de  toutes  les  plantes  Européennes  la  plus 
approchante  du  Manihot ,  par  fa  qualité  caufli- 
que  ,  8c  nutritive  quand  on  la  prépare. 

La  plupart  des  végétaux  qui  ne  font  que  tendres 
&L  herbacés  dans  nos  climats  ,  ont  été  retrouvés  en 
Amérique ,  fous  la  forme  ligneufe  des  fous-arbufles  ; 
ce  qui  provenoit  du  nitre  terreftre  qu’ils  ébiboient 
en  trop  grande  abondance.  Quand  en  voulut ,  pour 
la  première  fois ,  dans  la  Nouvelle  France,  em¬ 
ployer  les  cendres  de  bois  pour  blanchir  le  linge  , 
on  fut  bien  étonné  de  voimeette  iefîive  découper  en 
un  inflant  toute  la  toile  en  lambeaux  8c  la  réduire 
enfuite  en  parenchyme ,  ce  qu’on  attribua  ,  avec 
rai  fon ,  à  la  violence  du  fel  acre  5c  copieux  que 
cette  cendre  recelait. 

La  furface  de  la  terre ,  frappée  de  putréfaébon  , 
y  étoit  inondée  de  Léfards,  de  Couleuvres ,  de 
Serpents  ,  de  reptilles  8c  d’in fe clés  monilrueux 
par  leur  grandeur  &  Faélivité  de  leur  potion  , 
qu’il  tiroient  des  fucs  abondants  de  ce  fol  inculte  , 
vicié  ,  abandonné  à  lui-même  ,  &  où  la  feve  nour¬ 
ricière  s’aigri fioit  0  comme  le  lait  dans  le  fein  des 
animaux  qui  n’exercent  pas  la  puiffance  de  fe 
propager. 

Les  Chenilles ,  les  Papillons,  les  Mille-pieds  , 
iesScarabées,  les  Araignées  ,  les  Grenouilles  &  les 
Crapauds  y  étoient  pour  la  plupart  d’une  taille 


fe  fel  d*Ab(ynthe  délayé  dans  de  l’eau  de  Menthe.  On  fe 
1ère  auffi,  dans  quelques  ifles  ,  de  la  lie  du  Koeou  ,  mais 
&ree  u»  moindre  hicccs* 
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giganîefque  dans  leur  elpece  ,  &  multipliés  au- 
delà  de  l’imagination.  En  jettant  les  yeux  fur  les 
excellentes  figures  defïinées  à  Surinam  par  ma- 
demoifelle  Merian  (i)  ,  on  eft  frappé  de  la  grof- 
leur  prodigieufe  des  Papillons,  qui  égalent  le  vo^ 
lu  me  de  nos  Oi  féaux.  / 

Les  plus  anciens  établiflements  des  Européans 
en  Amérique  ne  font  pas  encore  de  nos  jours 
exactement  nettoyés  de  bêtes  immondes  ouveni- 
meufes  dont  Fhumidité  de  l’athmofphere  facilites 
la  population.  Panama  eft  affligé  par  des  Ser- 
pens  ,  Carthagene  par  des  nuées  d'énormes  Chau- 
ve-fouris ,  Porto-Beîlopar  des  Crapauds ,  Surinam 
par  des  Kakerîaques  ,  la  Guadaloupe  &  les  autres 
Colonies  des  illes  par  des  Ravets  &  des  Scara¬ 
bées  rongeurs  ,  Quitto  par  des  Picques  ,  Lima 
par  des  Pucerons  &  des  Punaifes.  Les  anciens 
Rois  du  Mexique  &  les  Empereurs  du  Pérou  n’a- 
Voient  trouvé  d’autre  moyen  pour  délivrer  leurs 
lujets  de  la  vermine  qui  les  dévoroit  ,  qu’en  leur 
impofant  des  tributs  d’une  certaine  quantité  de 
Pucerons  ,  qu’ils  étoient  obligés  d’apporter  tous  les 
ans  ;  Fernand  Cortez  en  trouva  des  facs  pleins 
dans  le  Palais  de  Montezuma.  Garcilaflo  dit  que 
les  Péruviens  étoient  également  contraints  d’en 
livrer  annuellement  un  cornet  rempli  aux  Incas  , 
ce  qui  revient  à  peu  près  à  ce  tribut  de  têtes  de 
moineaux  qu’on  exige  des  payfans  du  Falatinat. 

M.  Dumont  dit  dans  les  Mémoires  fur  la 
Louifiane ,  qu’il  y  croît  des  Grenouilles  qui  pefent 
jufqu’à  trente-fept  livres,  &  dont  le  cri  imite  le 
beuglement  des  veaux  ;  il  n’exifte  pas  de  monf- 
tres  femblables  dans  le  refte  du  monde. 

Les  Fourmis  ravageoient  tellement  les  contrées 
de  lud  de  l’Amérique  ,  qu’on  v  furnommoit  cet 
ïnfeére  le  Roi  du  Bréfil  :  il  Rey  di  BrefiL  (2)  Du 

(1)  Edition  in-folio  d’Ooffcrwvck ,  1719.  Amfta'iam, 
Vo  yez.  aufll  les  quatre  Volumes  du  Tréfor  de  Séba. 

(2)  I>«  temps  que  ie$  Kollaadois  étoient  en  poflefSoa 
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îernps  que ,  par  un  contraire  fmguiier  ,  les  Onces- 
les  1  igres  &  les  Lions  Américains  étoient  entière- 
mes  abâtardis  ,  petits  3  pufillanimes  Ôe  moins  dan¬ 
gereux  mille  fois  que  ceux  de  î’Àfie  &  de  l’Afrique  9 
qui  ne  conn-onlenc  ni  les  bornes  de  leur  férocité  3  ni 
tout  le  pouvoir  de  leurs  forces,le  Canada  nourrifloit. 
une  elpece  de  Tigre  fi  peu  vaillant,  qu’on  lui  a  don- 
ïîé  le  nom  de  Tigre  poltron  ,  c’eft  le  Cougouar.  Les 
Toups ,  les  Gloutons ,  &  les  Ours  avoient  aufli  dans 
ce  pays  la  taille  rapetiflée ,  &l  moins  de  bravoure 
que  ceux  de  leur  elpece  qui  habitent  dans  l’ancien, 
dominent,  il  paroit  même  ,  félon  le&obfervations 
<àe  M.  du  Pratz  &  de  quelques  autres  3  que  les  Caï¬ 
mans  &  les  Crocodiles  Américains  n’ont  nil’impé- 
îuofite  ni  la  fureur  de  ceux  de  l’Afrique.  Enfin  une 
alteration  &  un  abatardiilement  général  avoiî  at¬ 
teint  ,  dans  cette  partie  du  monde  ,  tous  les  ani¬ 
maux  quadrupèdes  jufqu’aux  premiers  principes 
de  1  exillence  &  de  la  génération. 

Des  qu  on  y  perçoit  la  terre  à  la  profondeur  de 
fix^à  fept  pouces-,  on  la  trouvoit  très-froide  ,  & 
meme  dans  la  Zone  Torride.  (1)  Les  graines  ten¬ 
dres  qu  on  y  femoit  d’un  doigt  trop  avant ,  fe  gla- 
çoient  &  ne  germoient  pas  ;  aufli  a-t-on  remarqué 
que  la  plupart  des  arbres  indigènes  de  l’Amérique  9 
au  lieu  d  enfoncer  leurs  racines  perpendiculaire¬ 
ment,  les  faifoient  tracer  ,  comme  par  inftinél,  fur 
la  fuperficie  horizontale  ,  pour  éviter  le  froid  de  l’in— - 
fcérieur  du  fol.  Pifon  ,  Margraff  &  Oviedo  ontfait 
cette  obfervation  tant  aux  îiles  qu’au  Continent». 
$in  même-temps,  les  troncs  &  les  toufes  de  ces 
jarbres  y  nourriffoient  une  multitude  de  végétaux 


du  Brefil ,  on.  prefenta  â  la  Compagnie  des  Indes  un  pro- 
Iet.  peur  délivrer  cette  Province  de  l’Améiique  des  fourmis 
*jui  la  devaient.  Ce  projet  n’a  jamais  été  rendu  public. 
31  paroit  que  le  meilleur  moyen  feroit  d’encouiager  la  mul¬ 
tiplication  du  grand  Sc  du  petit  Fourmillier. 

ry  vl  v°yei  Tifont  Introduction  à  THiJloire  Naturelle 
pu  BrefiL 
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implantes  Si  para  fîtes  ,  des  Polipodes  ,  des  Guis  9 
des  Agarics  ,  des  Champignons  ,des  Çufciites,  des 
Moufles  oi  des  Lichens,  provenus  du  fédiment 
d’un  fuc  impur,  que  la  végétation  y  pompoit  du 
cette  terre  qui  n’avoit  jamais  été  emondee  par  1  in- 
duftrie,  &  où  la  nature  ,  faute  d’être  dirigée  par 
îà  main  de  l’homme  ,  fuccomboit  fous  fes  propres 
efforts.  Il  s’y  engendroit  partout  un  nombre  incon* 
cevabfe  de  vers ,  dont  le  corps  humain  6c  les  produc¬ 
tions  des  deux  régnés  foudroient  fans  relâche^ 
Toutes  les  plaies  &  les  blefTures  négligées  pendant 
deux  ou  trois  jours  y  regorgeoient  d  animalcules* 
Les  vers  rongeurs  des  digues  8e  des  vaifTeauxen 
ont  été  tranfportés  (  i )  par  une  Eicadre  Françaifeen 
Europe  ,  où  l’on  ne  les  connoifïoit  pas  il  y  aioixan* 
te  ans  :  leur  multiplication  a  été  ii  prodigieufe  & 
fi  rapide  dans  nos  Mers ,  qu’ils  ont  aétuellementin- 
feéfé  tousdes  Ports ,  &  ajôuté  de  nouveaux  dangers 
aux  dangers  de  la  navigation,  en  criblant  fouslepied 
du  Matelot  la  caréné  des~N  avires.  Ces  infeéfes,  qui 
ont  fait  trembler  la  Zélande ,  étoient  auffi  proba¬ 
blement  originaires  de  l’ Amérique  ,  a  laquelle  les 
Européans  ont  rendu  les  Rats  &c  les  Souris,  qui  ny 
exiflcientpasavant  la  découverte  quienfuite  ont 
tellement  pullulé ,  qu’ils  font  devenus  un  véritable 
fléau  pour  les  Colonies.  Si  dans  de  certaines  Iûes 
les  fouris  n’avoient  trouvé  des  ennemis  dangereux 
dans  les  ferpents ,  elles  auroient  peuple  au  point  d  y 
commettre  les  mêmes  ravages,  que  les  Lapins 
commirent  jadis  dans  les  Mes  Baléares  &l  en 
Efpagne.  (2) 


(  1  )  Voyez,  un  Mémoire  de  M.  des  Landes  ,  CommiJJaire 
de  la  Marine  :  il  nomme  les  vaifleaux  &  les  Officiels  qui 
commandoient  fur  l’Efcadre  qui  rapporta  des  Ifles  de 
l'Amérique  les  premiers  vers  Taiêts  en  France. 

(2)  En  iyi4,  un  vaifleau  de  l’Efcadre  envoyée  à  la 
découverte  des  terres  Auftrales  ,  par  l’Evêque  de  Plai- 
fance  ,  ayant  pade  le  détroit  de  Magellan  ,  arriva  an 
Toit  de  la  ville  de  Los  Rcis  :  dans  ce  navire  fe  trouvèrent 
ks  premieis  Rat  qu’oü  eût  jamais  vus  au  Pérou  »  & 
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Theraomwres"* MM  Pte?CT  qU,’°ntfait avec  3cs 

;ïïa::ru  v&  rinfeti^bie  m-  Ada-r-  £ 

moi-s’chn  P|  v‘enl€n£  saPPer<*voir  que  Pair  cil 
coniircrt  En3'"1  ^°UVe  f  mondc  que  dans  l’ancien 

fait  anfT?  «-k  j  ^  ^^iaiitiiüe,  c  eit*a-dire  qu’il 
teur  m"hard, enAfrique  à  trente  degrés  del’Equa- 
enÀ?  dlï'hU',t  degrés  feule  ment  de  cett.Li^ae, 
“JT’1?'  LeS  Thermomètres  n’ont  ouere 

Torride  "n  ’iaU’  aU-  Perou  tau  cctlîre  de  la  Zone 
(i  )  Québic  15  narnVenteil  Fran«  au  fort  de  leté. 
rme^an!  ’  qW  r  '  a'Peil‘Près  à  h  même  hauteur 

Il  n  exiicoit  au  nouveau  Continent  ,  entre  les 

Nnur-v"^  ’  aU-Un  8rfld  Animai  quadrupède.  Les 
JN-turamles  qui  ont  depuis  long- temps  fait  atten- 

«on  a  cette  particularité  ,  ont  Æupçonné  que 

climat  üfùmeS  neP°uvüient  fe  développer  dans  ce 
climat  delavantageux  aux  principales  produftions 

Ju  régné am mal  ^favorable  fedemern  aux' Iafe“ 

tes&auxSerpents.  Il  paroît  plutôt  que  la  convulnon 

.aes  éléments  avoir  adis  détruit  e,  Amérique  ôu" 


depuis  Ms  ont  furieufement  multiplié.  On  jue=  c.’il  f 

de  ‘mLchaBdifes^'us^ntHens"  Im"*  h\,Cail^s  & 

flui  lignifie  une  ehofe  qui  eft  ren«  d^UM  S™?'*'  “ 
H-onq.  du  Pérou, pag.  ,s!.  hier‘  Z"au  , 

’JïquoI  ^  Imtjr  r™’  ,e  Thfrn’°">«r= 
_  v^uico,  ville  iituee  a  i*  minutes  fr ni*,»»»* 


‘marquoit  à  Quito  v  11  fi  ne •  '  ’  ,e  Thfn»om« 

l>£qua:cur  ,  “'  f  fi  ,Ce  a  'J  "»»’««  feulement 

;;; .*  •*,. n±\ i? w  ^ 


matin....  ioi,  &  à  Vidi  n  premier  ,Juin 

faites  dans  Ja  Zone  Torride^  f*  <^-uanc  au5  expenences 
l'Hifioire  naturelle  de  Sénégal  °  n°UC/  con/tIlienc  »  voyez 
*»n  voyage  fan  en  t  "J*"* 


d’un  voyage  fait  en  ces?^  ^ 

parM,  Adanfon,  Confondant  de  tlîïdéiïe  'des  Saencesl 


•  r  ■  ("  ‘  .■ 
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les  grands  animaux  de  la  Zone  Torride  :  les  ode- 
tnents  prodigieux  qu’on  y  déterre  ,  rendent  cette 
conjecture  fort  probable,  &.  l’on  s’y  arrêtera  davan¬ 
tage  ,  lorfqu’on  traitera  de  la  nature  de  ces  Os  toi  il-  ^ 
les  en  particulier  ,  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. , 

Quantaux  animaux  indigènes  du  Nouveau  Mbn.- 
de,  iis  étoient  pourla  plupart  .d’une  taille  peu  élé¬ 
gante  ,  &  quelquefois  ii  mal  tournée  *  que  les  pre¬ 
miers  deffinateurs  ont  eu  de  la  peine  à  faifir  leurs 
contours  &  à  rendre  leurs  caraéteres  fenfibles.  On 
a  cbfervé  que  la  queue  manquoit  au  plus  grand 
nombre  de  genres,  &  qu’il  y  avoit  une  certaine 
irrégularité  dans  la  divifion  des  doigts  des  pieds  an¬ 
térieurs  ,  comparés  à  ceux  de  derrière,  ce  qui  e£b 
fort  frappant  dans  le  Tapir,  leFourmillier  ,,le  Gla¬ 
na  de  Margraff,  le  Parefîeux  &  le  CabiaL 

Les  Autruches,  qui  n’ont  que  deux  doigts  unis 
par  une  membrane  clans  notre  continent  ,  avoient 
tous  quatre  doigts  divifés  en  Amérique. 

Les  animaux  d’origine  Eu  rophéane  ouAfiatique, 
qu’on  y  a  tranfplantés  immédiatement  après  la  dé¬ 
couverte  ,  fefont  rabougris:  leur  taille s’eff  dégra¬ 
dée;  &  ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  inflinél  ou  de 
leur  génie  ;  les  cartilages  &  les  fibres  de  leur  chair 
font  devenus  plus  rigides  &  plus  coriaces:  la  viande 
de  bœuf  eft  fi  pleine  de  fila  fie  s  3  qu’on  a  peine  à  la 
mâcher  àSaint  Domingue. 

Les  cochons  feuls  y  ont  acquis  une  corpulence 
étonnante  ,  parce  qu’ils fe  plaifent  dans  des  paysuü- 
gineux ,  abondants  en  fruits  aquatiques  ,  en  infec¬ 
tes  Si  en  reptiles  :  la  qualité  de  leur  chair  s’efl  beau- 
cou  p  perieélionnée  ,  Si  les  Médecins  des  Indes  l’or¬ 
donnent  aux  malades  préférablement  à  toute  autre. 
Herrera  fait  mention  de  Tille  de  Cubagua,  oii  les 
Cochons  amenés  de  la  Caflille  changèrent  en  peu 
detemps  déformé.,  au  point  de  devenir  méconnoif- 
fhbles:  leurs  ongles  pouffèrent  tellement ,  que.  la 
corne  en  atteignit  une  demi-palme  de  longueur. 

Les  Moutons  de  l’Europe  fouffrent  aufîi  une  for¬ 
te  altération  à  la  Barbabe  y  6c  on  fait  que  les  Chiens 
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amenés  de  nos  Pays  ,  perdent  la  voix  &  cePTent 

o  aboyer  dans  la  plupart  des  contrées  du  nouveau 
Continent. 

(>eux  d’entre  les  quadrupèdes  tranPmigrés  qui4 
ont  le  moins  réufîi  ,  ce  font  certainemenOes  Cha¬ 
meaux.  Au  commencement  du  PeizietnePiecle  onctf 
apporta  quelques-uns  de  l’Afrique  au  Pérou,  où  le 
Iroid  dérangea  leurs  organes  défîmes  à  la  reproduc¬ 
tion  ,  &  ils  ne  laiflerent  aucune  poûérité. 

Les  Portugais  ont  euplufieurs  fois  l’idée  de  tranfV 
p°i  tv:  des  Eiéphants  au  Brefil  ;  mais  il  y  a  toute  ap¬ 
parence  que  ces  animaux  y  effuieroient  le  mêmedeP- 
tin  que  les  Chameanx.au  Pérou  ,  &  qu’ils  ne  pro- 
creroient^  pas ,  quand  même  on  les  abandonnerait 
dans  les  £  orêts  à  leur  propre  inclination ,  le  change¬ 
ment  de  nourriture  &  de  climat  étant  infiniment 
plus  lenfible  aux  Eléphants  qu’aux  autres  qua¬ 
drupèdes  de  la  première  grandeur. 

Entre  les  végétaux  exotiques  importésen  Améri¬ 
que,  iesarbres  à  noyaux ,  comme  les  Amandiers,  les 
Pruniers,  Ics  Cerifiers, .les  Noyers  y  ontfoiblemeûf 
proipere  6c  prefque  pas  du  tout.  Les  Pêchers  &  les 
Abricotiers  n’ont  fru&ifié  qu’à  l’ifle  de  Juan  Fer- 
nandès  :  ils  ont  dégénéré  ailleurs. Lesplantes  aquati- 
ques  ou  fucculentes  qui  exigent  une  terre  humide 
&  pateu  fe,  comme  les  Cannes  à  Sucre,  les  Melons., 
les  Citrouilles ,  les  Choux  &  les  raves ,  ont  Purpaffé 
1  attente  même  des  cultivateurs.Notre  Sefde  &  no¬ 
tre  Froment  n  ont  pas  pris  9  Pinon  dans  Quelques- 
quartiers  du  nord.LeRir,  quiaimeàêtrePubmereé 
&  lesFe veroles ,  qui  fe  plaiPentdans  des  marécages 
ont  donne  des  récoltes  avantageufes. 

On  peut  juger  plus  Purement  de  lamature  d’un 
climat  par  les  pro  du  étions  végétales  &  animales 
que  par  toutes  fesautres  efpeces  d’obPervations,  & 
c  elt  pourquoi  nous  nous  "Pommes  plutôt  attachés 

a  ces  remarques,  qu’à  celles  qui  ont  paru  moins  dé- 

cilives  ou  plus  vagues. 

Les  Léfards  Iguans  ou  les  Coqs  de  joute,  dont 
îant  d  Américains  fe  nourrilToient ,  y  renforçaient , 
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fans  qu’on  le  fût,  le  principe  vérolique  dont  tous 
les  hommes  &  beaucoup  d’animaux  étoient  atteints 
depuis  le  Détroit  de  Magellan  jufqu’à  la  Terre  de 
Labrador,  ou  ftnifïoit  le  mal  vénérien  pour  taire 
place  au  Scorbut  muriatique,  qui  n’en  paroît  être 
qu’une  modification* 

Il  faut  obferver  que  la  même  efpece  de  Léfards 
îguans  eft  fort  nombreufe  dansl’Àfie  Méridionale, 
ou  lqn  en  a  mangé  la  chair  de  tout  temps,  fins  que 
jamais  cet  aliment  aitproduitla  moindre  fymptô- 
me  ou  mal  d’Amérique  ainfi  il  développe  &L  aigrit 
ce  virus  par-tout  où  il  le  rencontre  ,  fans  le  faire 
gerrner  dans  le  fan  g  de  ceux  qui  en  ont  exempts. 

L  iguan  eft  un  vrai  Léfard,  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  long  vingt  pouces  de  circonférence  :  tout 
fon  corps  eft  couvert  d’écaillesrigides,  tuiîées,  bru¬ 
nâtres  Si  mouchetées  d  e  g  r  a  n  d  e  s  -t  a  eh  e  sbk  n  di  e  s .  Il 
a  le  cios  armé  d’un  peigne  dont  les  dents  très-aiguës 
commencent  au  chignon  du  col ,  &  vont  en  dimi¬ 
nuant  infenfibiement  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
queue  :  les  pointes  qui  paftent  fur  la  convexité  du 
dos  ,  font  les  plus  longues»  Comme  il  drefte  ou  dé¬ 
prime  cette  denture  à  proportionqu’ileft  encolere , 
les  Hoilandois  &  les  Français  lui  ont  donné  le  nom 
de  Coq  de  joûte.(i) 

Cet  étrange  animal  a  fous  là  mâchoire  inférieure, 
une  poche  ou  un  fac  pointu  comme  un  capuchon  , 
que  les  naturaliftesmomment  un  goitre. La.  texture 
de  ce  goitre  eft  de  la  même  fubftance  que  la  pdlicuîe 
&  l  appendice  qui  ornent  là  gorge  &  la  tête  du  Coq 
d  Inde  ;  fa  partie  extérieure  eft'Hériftee  de  quelques 
dents  aiïez  petites-:  l’autre  coté ,  qui  regarde  la  poi¬ 
trine  eft  entièrement  édenté;  Des  écailles  très-me- 
Bues ,  d  un  bleu  mourant  ,  d’un  jaune  brun  &  d’un 
rouge  obfcur,tapi{Tènt  cette  efpece  de  fac  au  dehors*. 

L  Iguan  a  quatre  pattes  divifées  en  cinq  doigt? »... 

■  i  


(i)  Seha  Thefaurus  rerun  naturalium pag.  149.  T.  b* 
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g<i'  ms  c  ongles  crochus  &  effilés: Ton regardefl  hor* 
nme;  u  a  les  yeux  grands,  étincelants ,  bordés 

<1  un  cercle  roiige,&lesoreilles  environnées  de  cet- 

te.  meme  peau  froncée  qui  forme  fon  goitre.  Sa  lan¬ 
gue  el  fourchue,  appfatie,  &  fa  gueule  offeufe  efl 
garnie  de  dents  en  faucille  ,  fort  tranchantes  ,mais 
courte;.  Les  écailles  qu’il  porte  autour  du  coi  font 
plus  reievees  que  les  autres  .  &  les  débordent. 

lin  attaque  jamais  les  hommes,  finon  quand  il  efl 
en  cha,eur  &  qu’on  l’inquiete:  alors  il  s'élance  avec 
force  &  mord  opiniâtrement  ce  qu’il  faifit  ,  fans 
quitter  pnfe  :  fa  morfure  n’efl  pas  dângereufe,  fa 
ave  notant  imprégnée  d’aucune  qualité  venimeufe. 
„  le  cliaffe principalement  au  printemps,  parce 

qu  ayant  croûte  alors  beaucoup  de  fleurs  ,  &  des 
Commîtes  de  végétaux ,  il  efl  plus  gras  qu’en  d’autres 

cnie  h-'  SflM/eue  &fes  cuiiresfo0ntplus  charnues 
que  le  refie  du  corps  enfembie  ,  &peuventfervirà 
repaître  quatre  perfonnes.  On  préféré  les  femelles 
parce  que  leur  chair  efl  plus  tendre,,  plus  blanche  & 

plnderTflrl1-' qUe  Celle,d?  P0lllet*(‘)  Cesfetnelïes 
oVi  vf  •'/  les  rivages  de  la  mer ,  depuis  treize  iuf- 

de  DigeonT'^?  Ceü  ’  ^nsjaune  >  gros  comme  ceux 

On  i  ’  &  qUI  a  ,îleme  vertu  que  la  chair. 

efnec“s  derCp0r’'rrtJU  qU?  Préfent  »  q“«re  à  cinq 

cuP»  n- r  la  fa  IlLefprdS  e”  Amenflue>  uc different 

écailfes  nf  ‘S  ’  arranSetBem  &  la  marbrure  des 
cemiles  .  on  en  trouve  au  Bréfil  ,  à  !a  Guiane  il. 

autres^endro't  EfpaSne  ’  dans  différe«« 

-s  cndioits  du  Comment,  &  dans  les  Mes. 

c?*a"lnla.]  f!  funefte  à  ceux  qui  en  man¬ 
gent  lorfqu  ils  font  infeélés  du  mal  vénérien  •  non- 

feulement  cet  aliment  irrite  incroyablement  cette  in- 


*in  «rand  d' 
licardTe  fs  i,  ,  „j  ,  n  en  lauroier.t  trop  exalter  la  dé- 

aflu  'e  nu’dl  aeftïat‘C|-C;Pmd/nC  P.,fon  ,e 

«  Pari  trouver  ddeÀaMe^-  J?”  l™* 

de  Grenouilles  en  Europe  “CnK  S°Ut  *tte  les 


fur  les  Américains ,  ij 

ffifpofition  ,  mais  la  ranime  &  la  réveille  lcrfqu’elle 
paroit  a  (Toupie.  LesNegrss,  qui  ont  en  général  un 
penchant  marqué  à  Te  nourrir  de  Serpents  &  de  Lé- 
far  ds  par  préférence  à  toute  autre  viande ,  font  auffi 
extrêmement  friands  de  la  chair  de  l’Iguan  ;  mais 
pour  peu  qu'ils  (oient  viciés ,  leurs  membres  tom¬ 
bent  en  putréfaélion  ,  &  pour  les  fouflraire  à  la 
mort,  il  faut  leur  adminiftrer  des  remedes  très-effi¬ 
caces  &  (ur-cout  des  bouillons  de  Tortues.  Les  Eu- 
ropeans  mangent  auffi  la  chair  &  les  œufs  de  cet 
animal ,  cependant  avec  plus  de  retenue  &  de  pré¬ 
caution  que  dans  les  premières  années  de  la  décou- 
rerte  de  l’Amérique  ,  ou  Ton  en  ignoroicla  pro¬ 
priété  mal-faifante  :  on  ne  la  foupçonnoit  pas." 

Quelques  Auteurs  veulent  que  les  Ne^resaient 
porté  cette  maladie  de  l’Afrique  aux  Indes  Occiden¬ 
tales  ;  mais  cette  opinion ,  cent  fois  réfutée,  eft  d’au¬ 
tant  plusrifible  ,  qtielces  prétendus  Auteurs  n’ont 
jamais  connu  la  véritable  époque  de  l’arrivée  des 
premiers  Negresau  Nouveau  Monde:  quoiqu’il  (bit 
difficile  de  la  fixer  (i) ,  on  fait  cependant  avec  cer- 


(i)  li  c fl  couftanr  que  pendant  le.  treize  premières  an- 
rtes  de  la  découverte  de  l’Amérique,  les  Efpagnols  n’y 
ont  tranfporté  aucun  N.g>e.  Ce  ne  fut  qu’en  1^17  quête 
ft  le  premier  tranfport  régulier.  Le  plan  de  ce  commer¬ 
ce,  d’abord  rejette  par  lé  Cardinal  Ximenès,  &  approuve 
par  le  Caidinal  Adrien  ,  avoit  été  conçu  Sc  rédigé  par  un 
Prêtre  nommé  Las  Cites  ,  qui  ,  par  la  derntere  bifatre- 
lie  dont  defprit  humain  foit  capable,  ht  un  grand  nombre 
de  Mémoires  pour  prouver  que  la  conquête  de  l’Ame'ri- 
que  étoit  une  injuftice  atroce,  imagina  en  même- 
temps  de  réduire  les  Africains  en  fervicude  ,  pour  les 
faire  labourer  ce  pays  (î  injuftement  conquis  ,  dans  le¬ 
quel  il  confentic  lui- même  à  poiîéder  le  riche  cvcché  de 
■Chiappa. 

Le  Miniftere  Lfpa^nol  accorda  en  1^16  un  privilège 
exclusif  pour  l’achat  &  la  vente  des  Nègres,  au  fie  ur  de 
■Chievres ,  qui  rc  fe  voyant  pas  en  état  d’en  tirer  parti  ,  le 
revendit  ,  pour  2*000  ducats,  à  des  Maichands  Génois,  qui 
formèrent  une  Compagnie,  qui  porta  long-temps  le  nom 
ck  la  Compagnie  des  Grilles  :  elle  devoir  fournir,  la  pre¬ 
miers  .année  ,  quatre  mille  Nègres  des  deux  Sexes  j  mais 


.  -  5  Recherches  philofophîqiies 

tituae,  quelle  eft  poftérieure  aux  temps  où  les 
cou  pagiions  de  Chriiiophe  Colomb,  &  fur-tout  un 
certain  Marge ii ta  ?  6c  un  Moine  nommé  Buellio, 
romcnerentit;  mai  vénérien  de  b.  Domingue.  Dans 
iiiioue  générale  de  Serreras,  ce  fougueux  Mif- 
iiormaue  tit  appelle  Pierre  Boil,  Supérieur  de  rOr- 
cre  ce  S.  Benoit  ;  dès  qu’il  fut  débarqué  à  S,  Do- 
rrungue^  il  y  excommunia  Criftophe  Colomb  , 
qui  a  ete  pai  conlequent  le  premier  ^Européan  ex- 
communié  en  Amérique  :  Buellio  ne  le  contentapas 
ce  cette  Dcme  méchanceté,  il  retourna  en  Efpa- 
gne  ,  on  il  infecta  les  compatriotes  &  intrigua  tant 


■u  c  n?P  blen  Pcs  im^^s  four  ne  point  éludes: 

u  Ç  pairie  de  fon  contrat,  &  n’amena  que  mille  nièces 

a,  tl  S)  füo  maes  f  femelles,  qui  débarquèrent 

-on  en7enfflïen!  df  Iy,7j  à  1,jflede  S*  domingue; 
dé  )ni  J  l'i°ya/u.r  champ  la  moitié  au  Mexique,  où  U 

renr  f  •  't0?  ^xtrcme‘  Ces  Premiers  Noirs  revin. 
2  ;nn  P'lx  ™hoibitznt  :  en  effet  ,  on  ne  voit  pas  trop 

mi  n  m  permit  VChkvies  de  revendre  une  <W- 
!  1 -,Ile  P0llV01'c  lui-même  exécuter;  ce  ©ui  ac- 

“*'7“''™'  '«  de  la  traite.  Les  Génois,  qui 
eciment  long-temps  entre  leurs  mains  le  trafic  d-s 

***»'”-  r  *.  fom. 

ceneCL^CL'X'COm,ne^e/qui  f™hé™  humanité,  avoir 

«ifî  c  du i>,  2T°v  e  &  accordé  aux  Portugais  ,  par  une 

r  PC>  tClan  ,44°*  Vlnhnt  Hemi^ès  de  Por¬ 
tugal  rut  le  picmier  Prince  Chrétien  qui  fe  feivit  d’ef- 

^laves  Negres  :  Ferdinand  k  Catholique  en  fit  palier  auffi 
-dï  l>lCS?nS  cn  Amérique  pour  Ton  propre'  compte  , 
ic  J  n  P°  •  farix.  den’arider  la  permiffîon  au  Pape.  En 
de*  -,Ve'°K/  L,sboi™«  tm  marché  public  de  Nègres 
de  i.aPanes  ;  ce  qurl  y  eut  de  remarquable  ,  Ne  il 

kmc'1  /  ^fnd,J.aüfÇ  des  B  té  fi  1  i  en  s  :  on  trouve  dans  une 
Imre  du  Chevalier  Goes  ,  ju’on  négocioit  vers  ce  temps 

<  oh  ]  -°  ^eS  paran  à  Abonne  ,  &  qu’on  les  ache. 

d  e  Cf  U1S  îo  3  10>  50  jufqn’a  fo  ducats  la  pièce: 

iÏÏeT  eïa  FaUl  J0VC’  iUik  * ue  ks  Africains 
merKoienc  bien  d  ctre  nattes  en  bêtes,  puifqu’ib  pa?- 

J  ‘a°C,d  fvffu’ils  étoienc  circoncis.  Fragment  a’ un 

tohrffitr  i  °Tîême  dc  U>  Train  4**  j*  «*- 

F-ojai  il  y  a  çuelQUh y  années* 


fur  les  Américains .  îç 

a  la  Cour  qu’il  parvint  à  faire  mettre  Colomb  aux 
fers.  Ce  grand  homme  fe  voyant  en  proie  aux  fu- 
T-eurs  d’un  fl  vil  fanatique  ,  fe  repentit  d’avoir  dé¬ 
couvert  un  Monde  nouveau. 

Leshabitans  des  Antilles  ,  oh  le  mal  vénérien  fé- 
vifloit  plus  qu’aiileurs  ,difoient  qu’il  leur  étoit  jadis 
venu  du  Continent  de  l’Amérique  :  ceux  du  Conti¬ 
nent  aiTuroient  qu’il  leur  étoit  venu  des  Antilles  ; 
.perionne  ne  vouloit  l’avoir  vu  naître  dans  fa  pa¬ 
trie  :  mais  il»  tomboienttous  d’accord  qu’ils  avoient 
été  de  temps  immémorial  affligés  de  ce  fléau  ,  que 
les  Européens  reçurent  en  échange  de  la  petite-véro¬ 
le,  qu’ils  portèrent  à  leur  tour  au  Nouveau  Monde. 
Le  premier  Américain  de  diflinétion  qui  mourut  de 
cette  petite-vérole  tranfpîantée  ,  fut  le  frere  du  ti¬ 
mide  6c  malheureux  Montezuma  ,  Empereur  du 
Mexique  :  le  premier  Européande  diftinétion  que 
le  mal  d’Amérique  emporta  ,  fut  le  Roi  François  1; 
mais  jufqu  a  cet  événement ,  arrivé  en  1 5  47  ,  cette 
maladie  avoit  déjà  fait  d’immenfes  ravages  dans 
notre  Continent.  La -rapidité  de  fa  propagation  fut 
étonnante:  les  Maures  chafTés  d’Efpagne  en  ino- 
culerentles  Afiatiquesôc  les  Africains,  En  moins  de 
deux  ans  elle  pénétra  depuisBarceione  j  niques  dans 
la  France  feptentiionale.  En  r  596  ,  le  Parlement 
de  Paris  ,  toutes  les  Chambres  ailemblées  ,  porta  le 
fameuxEdit  qui  défendoitàtousles  citoyensatteints 
du  mal  d’Amérique  ,  de  fe  montrer  dans  les  rues  * 
fous  peine  d’étre  pendus  ;  ordonnant,  fous  la  même 
peine  ,  aux  étrangers  infeéfés ,  de  quitter  la  capitale 
en  vingt- quatre  heures.  (1)  Deuxans  après,  on  voit 


(  1  )  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  le  premier 
fiîticle  de  cet  Edit ,  qu’on  trouve  tout  entier  dans  Fon- 
ïanon. 

>1  Pour  pourvoir  aux  inconvénients  qui  adviennent 
chacun  jour,  par  la  fréquentation  &  communication  des 
malades  ,  qui  font  de  préfent  en  .grand  nombre  en  cette 
ville  de  Paris  ,  de  certaine  maladie  contagteufe  ,  nom  nce 
\zGro(]'e  Vérole  ,  ont  effcé  advifez ,  conclu ds  le  délibérez 
parjîiiyirciid  P  etc  en  Dieu  ,  moniîcur  l’Evcquc  tb  Taris  * 


Cl  n  V/3  • 
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déjà  cette  même  contagion  fe  maniiefter  en  < 
au  moins  les  fcholaftiques  de  Léipfik  loutinrent-ils 
des  Thefesfiii*  la  nature  du  mal  vénérien  ,  qu’ils  ne 
connoiiloient  point  ,  dès  l’an  1498  :  iis  le  di¬ 
rent  à  cette  occahon  des  injures  efîroyabies  en  la¬ 
tin  barbare  ,  firent  beaucoup  d’arguments  en  forme 
&i  ne  guérirent  aucun  malade. 

Le  premier  Poète  qui  compofa  des  vers  fur  un 
fi  grand  malheur  >  fut  un  Flamand  nommé  le  Mai¬ 
re  :  en  lifant  (on  Poème  ,  on  s’apperçoit  que  les 
principaux  iymptomes  qui  accompagnoient alors 
cette  épidémie  du  genre  humain  ,  ont  entièrement 
di [paru  de  nos  tours:  on  oie  prefque croire  qu’a- 
près s’être  mitigée  d’un  fiecle  à  l’autre  ,  elle  s’uiera 
par  la  propagation  comme  la  lepre  ,  dont  les  ger¬ 
mes  vénéneux  fe  décompoferent  &  fe  détruifirent 
pour  s’être ,  pour  ainfi  dire  ,  trop  étendus  en  fuper- 
ncie.  Enfin  ,  un  des  plus  grands  Médecins  de  l’Eu¬ 
rope  a  prédit  que  le  rang  de  notre  dixième  généra¬ 
tion  feraréellement  purifié  ,  <S i  qu’on  verrais  na¬ 
ture 


les  OfKciers  du  Roi  ,  Prévôt  des  Marchands  &  Efche- 
vins  ,  U  le  Confeil  ,  Sc  l’avis  de  planeurs  grands  nota* 
b’ es  pnfor.nages  de  cous  e/lats  ,  les  points  &  articles  qui 
s’enfui  vent. 

jj  Sera  fait  erv  public  ,  de  par  le  Roi ,  que  tout  malade 
de  cette  maladie  de  GrofJ’e  Vérole  ,  étrangiers,  tant  hom¬ 
mes  que  femmes  ,  qui  n’étoient  demourans  &c  réfidans 
en  cette  ville  de  Paris  ,  alorfque  ladite  maladie  les  a 
pries  ,  vingt  &  quatre  heures  après  ledit  erv  fait  ,  s’en¬ 
voilent  &  partent  hors  de  celle  ville  de  Paris  ,  ez  pays 
&  lieux  dont  ils  font  natifs  ,  ou  !à  ou  ils  faifoient  leur 
rclïdence  ,  quand  ceflc  maladie  les  a  prins  ,  ou  ailleurs 
où  bon  leur  femmera  ,  fur  peine  de  la  hart.  Et  à  ce  que 
plus  facilement  ils  pu  i  fient  partir,  fe  retirent  cz  portes 
de  S.  Denis  &  S.  Jacques  ,  où  sis  trouveront  gens  dé¬ 
putés  ,  h  i  quels  leur  délivra  ont  à  chacun  4  fols  parifis, 
tn  prenant  leur  nom  parefeript  ,  &c  leur  fai  fait  déferles  , 
fur  la  peine  que  dellus  ,  de  non  rentrer  en  cette  ville, 
jufqu’à  ce  qu’ils  foicnc  entièrement  garis  de  cette  maladie, 
a 


fur  les  Américains'»  ty 
fure  8c  l’amotir  rentrer  dans  tous  leurs  droits.  Il  efï 
àfouhaiter  ,  fans  doute  ,  que  cette  prédiction  foit 
plusheureufe  que  celle  de  Maynard  ,  qui  annonça 
l’extinétion  du  virus  vénérien  pour  l’an  1584,  8c 
jamais  il  n’occafionna  une  plus  grande  mortalité 
qu’en  cette  année-là. 

Le  ma!  de  Guinée  ,  qu’on  nomme  Yaws  Sc  Era - 
byaws ,  effune  indifpofition  fi  différente  du  mal  d’A¬ 
mérique  ,  que  le  Mercure  eft  abfolument  contraire 
aux  Negres  affligés  des  Yaws  :  d’ailleurs  les  caractè¬ 
res  &  les  fuites  de  ces  maladies  n’ont  rien  de  com¬ 


mun. 


Ce  qui  prouve , (ans répliqué,  que  la  peffe  véné¬ 
rienne  eff  née  en  Amérique  ,  c’eft  la  quantité  de  re- 
medes  auxquels  les  peuples  de  ces  contrées  avoient 
eu  recours  pour  en  retarder  les  progrès  extrêmes  ; 
ils  ufoient  de  plus  de  foixante  fimples  différents  y 
que  le  danger  preffarit  les  avoir  forcés  àconnoître. 
Il  feroit  fpuverainement  abfurde  de  dire  que  les 
Américains  auraient  cherché  des  remedes  ff  multi¬ 
pliés  ,  pour  guérir  une  maladie  inconnue  parmi" 
eux.  Oviedo,  qui.au  rapport  de  F3loppe,s’étcitin- 
feclé  à  Naples,  tut  affez  ingénieux  pour  conjeéhi- 
rer  que  fors  mal  venant  des  Indes  Occidentales  ,  il 
trouveroit  auffi  aux  Indes  le  plus  puiffant  fpéci- 
ffque  ou  la  meilleure  recette,  il  entreprit  le  voyage 
&  ne  fe  trompa  point  :  les  Sauvages  de  S.  Domin- 
gue,en  le  voyant  feulement  au  front,  connurent 
qu’il  étoit  gangrené  ,  8c  lui  montrèrent  l’arbre  du 
Gaïac.  Oviedo  fut  heureux  par  fon  malheur,  & 
fit  une  fortune  immenfe  en  Efpagne  ,  oii  il  rap¬ 
porta  la  réffne  jej, écorces  8c  l'aubier  du  Gaïac  y 
avec  la  véritable  préparation  félon  la  méthode  des 
Américains.  Carpi  qui  découvrit  les  vertus  du  Mer¬ 
cure  en  Italie  ,  devint  auffi  le  plus  riche  particulier 
de.  fon  fiecle  ,  8c  fon  luxe  éclipfa  celui  de  tous  les 
Princes  ultramontains. 

La  grande  humidité  de  Pathmofphere  en  A  méri- 
que  ,  8c  l’incroyable  quantité  d’eaux  croupiffantes 
répandüesfur  fa  furface  ,  étoient, dit-on  ,  les  fuites 
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^  Recherches  philosophiques 
d  une  inondation  conhciérabls  qu’on  y  avoit  efïuyés 
dans  les  vallees  ôc  les  bas-fonds ,  ôc  dont  je  ne  me 
luis  pas  propofé  de  parler  ici  fort  au  long  ;  il  n  e  (b 
pas  improbable  d’attribuer  à  cet  événement  physi¬ 
que  ,  admis  comme  vrai ,  la  plupart  des  caufesqui 
y  avoient  vicié  &  dépravé  le  tempérament  des  ha¬ 
bitants  ;  Si  il  iemble  qu’on  peut  adopter  cette  opi¬ 
nion  avec  moins  de  difficultés  que  l’hypothefe  de 
M.  deBuffon  ,  qui  fuppofe  que  la  nature,  encore 
dans  l’adolefcence  en  Amérique  ,  n’y  avoit  orga- 
«ifé&  vivifié  lesétresque  depuis  peu. Ce  fentiment 
entraîne  des  difeuffions  métaphyfiques  ,  longues  ^ 
©bfeures,  &  qui  heureulement  pour  nous  font 
inutiles.  D’ailleurs  il  n’efl  pasaifé  de  concevoir  que 
des  êtres  quelconques  feroient ,  au  fortir  de  leur 
création  ,  dans  un  état  de  décrépitude  &  de  caduci¬ 
té  ;  il  paroît  au  contraire  ,  que  leurs  forces  n’étant 
pas  ufées  ou  affoiblies ,  ils  devroient  jouir  d’une 
vigueur  d’autant  plus  grande  ^  que  leur  efpece  fe- 
:roit  plus  nouvelle. 

Ceux  qui  fe  font  imaginé  que  l’Amérique  n’a 
jamais  été  ffijette  à  des  inondations ,  parce  qu’on  ne 
trouve  pas  des  coquillages  furla  cime  des  mon¬ 
tagnes  du  Pérou  ,  ignoroiem  apparemment  qu’on 
rencontre  à  la  Terre  del  Fuego  ,  au  Chili ,  aux  An¬ 
tilles  ,  à  la  Louffiane  &  à  la  Caroline  des  lits ,  des 
bancs  &  des  collines  entières  de  dépouilles  marines. 
Pourquoi  les  fommets  des  Cordilieres  fourni- 
roienr-ils  des  coquillages,  puifqu’on  n’en  trouve 
déjà  plus  furies  plus  hautes  pointes  des  Alpes ,  qui 
font  cependant  de  plus  de  fix  mille  cinq  cens  pieds 
moins  élevées  que  la  tête  du  mont  Chimboraço 
au  Pérou  (  i  )  ? 

f  rf)  Il  cfl  prouve  par  des  obfervations ,  qu’on  n’a  ja¬ 
mais  découvert  des  pétrifications  fur  la  cime  des  monta¬ 
gnes  les  pais  élevées  ,  &  même  très-rarement  fur  le  fom- 
mec  des  moyennes.  Les  pointes  de  ces  montagnes  n’é- 
îoie&t  donc  „  dars  1s  temps  des  inondations  ,  que  des 
l&es  de  différente  hauteur  &  largeur  *  baignées  par  1* 


. 


fur  les  Américains I  19 

Comme  le  foleil  enleve  ,  par  fon  aftion  conti¬ 
nuelle  ,  les  felsles  plus  fubtils  dans  toute  la  profon¬ 
deur  del  'humus  qu’il  deiTeche,  il  eft  croyable  que  le 
climat  du  nouveau  monde  devient  d’année  en  année 
plus  (ain  &  plus  falubre.  Î1  le  peut  que  les  végétaux 
s’y  corrigent  ,  parce  que  les  fibres  de  leurs  racines 
puifent  moins  de  fucs  cauifiques  &  corrofits  :  la 
multiplication  des  lnieéles  &  des  Serpents  y  dimi¬ 
nue  ieniiblement  :  l’air  mêmç  peut  s’y  être  purifié. 
Du  temps  de  Chriüophe  Colomb  il  fuffifoit  d’y 
féjourner  quelque  -  temps  pour  gagner  la  goutte 
fereiue  &  le  mal  vénérien  fanscontaéf ,  les  germes 
en  étant  comme  répandus  dans  rathmofphere  ,  par 
l’expiration  des  habitants  :  aujourd’hui  on  n’y  con¬ 
tracte  plus  cette  derniere  maladie  que  par  le  con- 


furface  des  eaux  ,  comme  toutes  les  i !l es  connues  de  no$ 
jours. 

....  Qucd  ebfcrvationihus  con/let ,  in  apidbus  ccl- 
fiJJlmorujn  mentium  numquam  reperirï  petrïficata  ,  &  vel 
rarijjimc  in  fafiigiis  minus  altorum.  Extantes  igitur  illi 
montium  apices  toiidem  tune  tempoms  infiulx  erant  »  varia 
ûltitudine  &  latitudine  ,  in  fummis  aefuis  extenfx  iquem- 
aâmodum  hodieque  quotquot  habentur  infulx  aquis  cir~ 
cumdatœ  ,  non  ejfe  vident ur  nifi  montes  in  fundo  aquarunt 
radicati  quorum  culmina  ,  plus  minus  lata  ,  de  maris 
fu perfide  Je  fi  ejferunt  ,  ut  fohun  hubitabile  exibeant.  Seba 
Thefor.  Rer.  Nat.  Tab.  CVI.  pag.  iiy.  Tom,  IV.  Edit. 
d’Amfterd.  176  s* 

Par  des  obfervations  plus  exactes  ,  on  pourra  un  jour 
déterminer  à  quelle  hauteur  les  eaux  fe  font  élevées  fur 
notre  planete  ,  pendant  les  plus  fortes  inondations  qu’elle 
a  effuyées.  M.  Haller  dit  qu’on  ne  trouve  aucune  efpe ce 
de  coquillage  fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes 5  d’où 
l’on  peut  déjà  calculer  ,  à  peu* près- 1  l'élévation  des  eaux: 
dans  notre  hémifphere  j  ce  qui  n’clf  guere  favorable  au 
fyflême  qui  forme  les  montagnes  par  l’adion  du  flux  * 
du  reflux  ,  &  du  mouvement  régulier  ,  qui  enrpoire  les 
eaux  de  l’Océan  »  d’üiient  en  Occident  ,  puifqu’en  ce 
fens  on  devroit  découvrir  des  coquillages  fur  les  mon¬ 
tagnes  les  plus  élevées.  Woodv'ard  ,  qui  prefleritoit  cette 
difficulté  ,  aflitre  hardiment  qu’on  en  trouve  fur  toutes 
les  pointes  montagneufes  j  mais  cela  efl:  très-faux  ,  par 
la  feule  infpe&ion* 


#  f  Recherches  pb'iJofbphiques 
tact  immédiat  de  ceux  qui  en  font  infeélés. 

Les  chiens  Aiains ,  que  les  Efpagnols  jetteren-t 
dans  differentes  if! es  &  plufieurs  cantons  du  nou¬ 
veau  Continent,  furent  bientôt  aufli  atteints  de  la 
peile  vénérienne. 

Ceux  qu  on  y  mene  à  préfent  feeon  fervent  fains. 
J  avoue  que  cela  peut  venir  de  ce  qu’on  ne  les  nour¬ 
rit  plus  avec  la  chair  des  Américains  ,  dont  Tubage 
abominable  &  continuel  avoit  peut-être  gâté  la  race 
des  premiers  chiens  tranfplantés  en  Amérique  ,  cet 
aiiment  n  étant  autre  choie  qu’un  vrai  levain  vario¬ 
lique  dans  fa  plus  grande  aéfivité.  (i) 

On  prétend  que  toutes  les  autres  efpeces  d’ani¬ 
maux  huropeans  dégénerentmoinsaujourd’hui  aux 
Indes  Occidentales  ,  que  dans  le  premier  fiecle  de 
la  découverte  ;  ce  qui  lemble  prouver  au  moins 
que  le  climat  s’y  eil  un  peu  amendé. 

Il  efl  certain. que  le  travail  des  cultivateurs  ,  qui 
ont  éclairci  les  forêts  ,  purgé  la  terre  des  bêtes  im¬ 
mondes,  dirigé  le  cours  des  rivières  ,  faigné  les  ma¬ 
rais  &  défriché  de  grands  efpaces,  doit  avoir  contri¬ 
bué  ,  indépendamment  des  autrescaufes,  à  corriger 
3a  qualité  de  l’air.  Les  lorêts  ,  ainfi  que  les  fommets 
des  montagnes,.en  fixant  les  nuages  ,  rendent  par-là 
es  terreins  adjacents  humides  &  bourbeux,  jufqu’au 
point  cfy  formerdes  lacs ,  dont  les  eauxflagnantes 
&  viciées  ,  par  la  décompofition  &  la  reproduéfion 
des  végétaux  &  des  infeéfes,  exhalent  desvapeur.s 
extrêmement  nuifibles  à  ceux  qui  n’y  font  point 
accoutumés.. 

M.  Hume  dit  qu’il  efl  furprenant  que  les  petites 
armées  Espagnoles  ,  qui  fournirent  &  dévaluèrent 
ees grandes  régions  ,  n’aient prefque  rien  eu  àfouf- 
frir  des  maladies.il  fe  trompe  faute  de  s’être  inffruit 


fi  )  ï  es  chiens  du  Pérou,  qui  font  de  la  première  race 
tranfplamée  ,  éprouvent  encoie  aujourd'hui  des  accès  du 
mal  vénérien.  L’humidité  de  ratbmofphere  eu  Amc  ique 
eft  la  vé  i^able  caufe  de  ce  que.  ces  animaux  n^enrageac 
rimais  dans  aucune  partie  du  nouveau  Monde. 


» 


J 


fur  les  Américains .  ît 

clans  lesîïiftoriensdecetemps-là.  Les  troupes  cont- 
mandées  par  les  freres  Pizarre,  furent  attaquées  au 
Pérou  de  gouttes  auxyeux  &cîe  pullules  pedilen- 
tielles  (  î  )  :  de  tous  les  pelotons  qui  étoient  fous  les 
ordres  de  Goufeiv-e  ,  à  peine  échappa-t  il  dixhom- 
mes.  Cortez  rut  lui- même  ,  avec  une  partie  de  les 
troupes,  atteint  dans  le  tourbillon  .defes  conquêtes, 
du  mal  vénérien, dont  il  feroit  mort ,  files  Mexicains 
ne  l’avoient  guéri  par  la  vertu  de  leurs  fimplès  ,  les 
Médecins  hlpagiiuls  ayant  déjà  inutilement  épuile 
les  prefbges  &  les  reffources  cle  leur  art.  Fernand 
Soto  ne  fut  pas  ii  heureux  ,  il  expira  dans  la  Flo¬ 
ride  ,  &  ion  armée  s’y  feroit  entièrement  fondue 
par  une  épidémie  ,  h  les  Sauvages  n’avoient  eu  la 
nmpiiché  d’indiquer  encore  un  remede  à  leurs 
infatiahîes  cppreffeurs.  Enfin  ,  jamais  les  mala¬ 
dies  ne  firent  tant  de  ravages  dans  un  pays,  qu’en 
Amérique  pendant  les  premières  années  de  la  con¬ 
quête  ;  la  mortalité  lut  extraordinaire  par-tout  où 
lés  Efpagnols  pénétrèrent ,  &c  la  terre  y  étoit  quel¬ 
quefois  ii  jonchée  de  cadavres  ,  que  les  vivants 
ne  iuffiioient  par  pour  y  enterrer  la  moitié  des 
morts.  A  rifle  de  Cuba  ,  cil  fe  fit  là  réunion  de  la 
petite-vérole  à  la  grande  ,il  expira  plus  defôixan- 
te  mille  hommes  ,  que  ce  double  dé  au  moiffon- 
na  en  moins  de  fix  mois  :  Lille  de  S.  Domingus 
fit  une  perte  d’hommes  deux  fois  plus  confidé- 


sable. 


L’hidoire  cle  la  Jamaïque  ,  écrite  en  1750  , 
nous  dépeint- à  la  vérité  les  colons  de  cette iile  , 


(  1  )  33  Ils  furent  aufîî  attaqués  dans  ce  même  lieu  ,  de 
»  cette  efpece  de  maladie  dont  nous  avons  parlé  au  cha- 
??  pitre  quatrième  du  premier  Livre  c’eil-à  dire  d’une 
>3  maniéré  de  vernies  ,  ou  de  clous  fort  dangereux  , 
y>  il  n’y  eut  prefque  perfonne  dans  toute  l’armée  qui  en 
î)  fut  exempt.  Tout  malades  qu’ils  étoit  ne,  Pizarre  les  fie 
3)  réfoudre  à  par  tir  ,  leur  perfuadant  que  la  malignité  de 
>3  l’air  dans  ce  lieu  là  leur  caufoit  ces  incommodités,  ot 
Zurate  ,  Hijit  de  la  Conquête  du  Pérou Llv»  IL.  ch*  L 


Recherches  phit ofop h iq nés 
&  ceux  de  la  Barbade  ,  coin  me  desfpeélres  ambu^ 
îants ,  c[ui  traînent  plutôt  leur  exillence  qu’ils 
ne  la  fupportent ,  en  luttant  avec  peine  contre  mille 
genres  de  maladies  ;  cela  ne  paroit  pas,  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil ,  fort  favorable  au  changement 
du  climat  en  mieux  ,  dbnt  noirs  venons  de  parler^- 
mais  ces  Mes  ,  (nuées  dans  la  Torride  ,  ont  été ,  par 
une  exploitation  mal  entendue  5  prefqu’entiére- 
irient  dépouillées  de  leur  ombrage ,  de  forte  que  la 
chaleur  y -  ed  devenue  plus  nuihble  que  jamais 
aux  habitants  blafés  par  le  feu  des  liqueurs  fpiri- 
ttieufes.  Àinfi  ces  particuliers  ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  de  cette  nature  ,  ne  décident  rien.  Quand 
Franklin  dit  que  les  abattis  immenfes  qu’on  a 
faits  dans  les  forêts  de  la  Nouvelle  Angleterre  & 
de  l’A  cadre  ,  n’ont  point  diminué  le  froid  ,  cela 
ed  encore  croyable  ,  puifqu’on  a  donné  par-la 
plus  de  prife  Si  de  champ  aux  vents  du  Nord  , 
chargés  d’atomes  de  glace  ,  &  qui  dominent 
continuellement  fur -ces  plages,  C’elb  ainfi  qu’on 
ed  parvenu  à  rendred’air  de  Rome  plus  perni¬ 
cieux  que  jamais  ,  en  dégradant  un  bois  de  haute- 
futaie  qui  fervoit  ,  de  ce  côté  là  ,de  rideau  con¬ 
tre  les  vapeurs  fulphureufes  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  Si  en  lai  fiant ,  par  une  indolence  impar¬ 
donnable  ,  les  marais  Pontiens  fe  renoyer  après 
le  deflechement  fait  fous  Augude. 

S  A  la  première  fondation  des  Colonies  aux 
Ides  de  l’Amérique  ,  les  Européans  ne  pouvoient 
y  élever  aucun  de  leurs  enfants:  la  malignité  de 
iathmofphere  les  étoufroit  dans  le  berceau  , 
ou  des  maladies  inconnues  les  moiffonnoient 
dans  l’adolefcence.  Maintenant  les  Colons  y 
confervent  à  peu  près  le  quart  des  enfants  qui 
leur  naiffent.  il  ed  vrai  cependant  que  le  climat 
du  nouveau  Monde  renferme  un  vice  fecret  qui 
jufques  à  préfent  s’oppofe  à  la  multiplication 
de  îelpece  humaine  :  les  femmes  d’Europe  cef- 
fent  d’y  être  fertiles  bien  plutôt  que  dans  leur 
pays  natal.  Caîim  ,  qui  avoit  obferve  ce  phéno-^ 


fur  lès  Américains* 

mene,  même  dans  l’Amérique  leptentrionale  , 
l'attribue  aux  continuelles  variations  de  l’air 


échauffé 


&  refroidi  d’un  inffant  à  l’autre  :  je  dou¬ 


te  que  ce  loit  la  véritable  caufe  de  cette  ffé- 
rilité  prématurée.  Le  vice  radical  qui  clans  cette 
partie  de  l’univers  arrête  la  propagation  ,  eff  fur- 
tout  apparent  dans  les  Negres,  qui  y  procréent  fi 
peu  ,  qu’on  eft  obligé  de  les  recruter  par  de  con¬ 
tinuels  envois  d’Afrique  ;  fans  quoi  ,  en  moins  de 
cinquante  ans  ,  leur  nombre  s’éteindroit  totale^ 
ment  ,  &  leur  race  périrait  ,  quoiqu’on  en  ait 
amené  à  peu  près  quarante  mille  par  an  ,  depuis 
l’époque  de  1517.  Il  y  a  eu  des  années  ou  bs 
recrues  fefont  montées  à  loixante  mille  pièces  de 
Negres  ,  de  Négreffes  ,  de  Nègrites  &  de  Né¬ 
grillons  ;  mais  en  d’autres  temps  9  les  traites 
ont  été  trioindres  ,  &  fur- tout  vers  le -commen¬ 
cement  du  feizieme  fiecle,  où  ce  commerce  n’a- 
voit  pas  encore  acquis  toute  fa  fiabilité  ;  de  forte 
que  le  calcul  mitoyen  ,  tel  qu’on  vient  de  le 
fixer  ,  approche  beaucoup  de  l’exaélitude  ;  &  le 
total  des  Africains  tranfplantés  en  Amérique,  en 
un  laps  de  deux  cens  cinquante  ans  ,  fournit  par¬ 
la  un  nombre  de  dix  millions  d’hommes  qui 
ont  vécu  &  expiré  dans  l’humiliation  ,  dans  les 
tourments  ,  dans  la  fervitude  ,  au  centre  d’une 
terre  étrangère,  qu’ils avoient  défrichée  de  leurs 
mains  ,  pour  enrichir  leurs  maîtres.  (  1  ) 


(  1  )  Si  l’on  compte  les  Negres  dont  on  a  befoin  au¬ 
jourd’hui  pour  recruter  ceux  qu’on  met  au  travail  en 
Amérique  ,  on  trouvera  qu’un  total  de  foixante  mille 
pièce1;  ne  peut  y  fuffire  annuellement  }  mais ,  comme  ou 
l’a  dit  ,  les  traites  n’ont  pas  toujours  été  auflï  régulières 
&■  auflï  considérables  qu’elles  le  font  à  préfent. 

Avant  que  la  terre  ne  fût  épuifée  à  la  Barbade  r  il  y 
falloir  cent  mille  -Negres  de  recrue  en  trente  ans.  La 
Martinique  &:  S.  Domi ligue  en  emploient  à  peu*prçs 
ccnt  quatre-vingt  mille  ,  &  il  leur  en  faut  vingt-cinq 
mille  de  recrue  par  an.  La  Jamaïque  en  emploie  vingt 
mille  ,  6c  elle  a  befoiu  de  fept  mille  tecrues  art* 


4  Recherches  philo fophiques 

Je  crois  qu’on  me  fa  tira  gré  de  ne  toucher  ici  a 
aucune  hypothefe  fur  l’origine  de  la  populatiori  du' 
nouveau  Continent:  je  me  contenterai  dedirequ’iî 
rï  y  a  pas  de  vraifemtlance  dans  le  fentiment  d’un 
Auteurmoderne  qui  accorde  à  peine  fixeens  ans  au 
genre-humain  en  Amérique.  Les  raifons  qu’il  ha- 
zarcle  pour  juflifier  cette  date  ,  fe  détruifent  les 
unes  par  les  autres,  &  ne  forment  toutes  enfemble 
qu  un  enchaînement  d’erreurs  ,  &  d’erreurs  remar¬ 
quables. 

Si  vie  fauvage  ,  fi  le  défaut  d’agriculture  & 
g  alphabet  prouvoient  inconteflablement  la  nou¬ 
veauté  d’un  peuple,  les  Lapons  &  les  Negres  fe- 
roient  les  plus  modernes  des  hommes.  Cependant 


connoit  leur 


aucun  Profedeur  de  Chronologie  ne 
antiquité  :  ceux  qui  foutiennent  qu’ils  la  connoil- 
lent  j  en  iropolent.  Elle  paffe  toute  époque  &  tou¬ 
te  mémoire. 

Entre  ceuxqui  ontpropofé  desfyffêmes,  ou  quel¬ 
que  chcfe  dëlemblable  ,  pour  deviner  le  problème 
delà  population  de  l’Amérique  ,  il  n’y  en  pas  qui 
aient  plus  mal  réufïi  que  les  Savants  qui  c >  11 1 pré¬ 
tendu  que  les  Groenîandais  éîoient  des  Colonies 
Iflandaifes&  Norvégiennes  ,  qui  en  paflantle  Dé¬ 
troit  de  Davis ,  avoient  rempli  d’hommes  toutes  les 
Indes  Occidentales  jufqu’à  la  terre  déî  Fuego ,  puif- 
qu’on  fait  à  prélent  que  les  Groenîandais  ,  loin 

d’être 


IJar  le  traité  de  l’AÆîfmo  5  on  a  vu  que  les  Efpagnols 
dévoient  avoir,  pour  leurs  pofle/îions  de  terre  ferme  , 
fruit  mille  Noirs  par  an.  Les  Portugais  en  ont  befoin  , 
pour  le  Bréfil  feu!  ,  de  vingt  mille  annuellement  ,  3c 
ils  en  ont  traité  ,  du  temps  paflé  ,  à-peu-pres  un  pareil 
nombre  à  Congo  ,  à  Cacongo  ,  à  Angole  ;  mais  je 
doute  que  ce  commerce  foit  maintenant  dans  cette  me¬ 
me  a&ivité.  Il  feroit  trop  long  de  calculer  ce  que 
Cayenne  ,  la  Guadaloupe  ,  Suiinam  la  Virginie  ,  la 
Pouifiane  confirment  de  Negres  5  tous  ces  étab  ifiemenes 
étant  exploités  par  les  mains  des  Africains  ,  dont  un 
feul  ,  mis  en  bonn^  terre  ,  rapporte  à  fon  maître  30»® 
üv.  tournois  par  an. 


Sur  les  Américains • 


*  pr  ry  ^  '  4.  C-  J  0  4  Ç» 

'ifp  ,U  venus  de  l’Europe,  font  venus  au  contraire 
o  Amérique,  6t  ont  été  habiter  une  autre  partie  / 
oe  leur  Continent,  ce  qui  eft  fort  naturel.  ?  / 

Pourquoi  n’a-t-on  pas  fait  réflexion  que  les  na¬ 
tions  mi  nouveau  Monde  font  auffi  en  droit  de  de¬ 
mander  comment  notre  hémifphere  s’eft  peuplé 
que  nous  femmes  en  droit  de  demander  comment 
r-  Prenilers  hommes  ont  pu  arriver  en  Amérique  > 

deuxt-^tTr'  Pro.Premfn1t Renommer fottife  des 
de.xpatts.  Cependant,  a  la  honte  de  l’efprit  hu- 

UD  rv°l°SIÊn  a.P‘  ouvé  que  la  chaloupe  où 
s  cmoarqiw  ISce  avec  fa  famille  ,  pour  fe  fauver 

5  “*,c  lnon°airon  furvenue  en  Afie  ,  alla  s’arrêter 
fur  une  montagne  du  Bréftl  :  les  enfants  de  cet  heu- 
tsuxnav^teurment  a  la  hâte  quelques  enfants  du 

fuite  ernambouc  &  te  rembarquèrent  tout  de 

_  .  ua!?s  "n  a.utre  caii°t  s  pour  venir  rendre  le 
meme  fervtce  à  notre  Continent. 

iVi^f  “e  °Pmi(on  n’a  pas  plu  apparemment  au  doôe 
AKxLius  ,  puiique  ,  dans  (on  Traité  des  Oracles  il 
fn  Pavement  que  les  Apôtres  allèrent  à  pied  par 
a  toute  des  Indes  Orientales  en  A  mériqii  ,  S 

p,l;^^ie%rel'8'on  ’  mais  <Iu’i!s  trouvèrent  ce 

i=cf„.d^kSsgÆ!iS£s!™ 

V  C  GulSnes  Soutient  au  contraire  ,  dans  un 
ample  Aiemoire  Académique, que  les  Apôtres  n’ont 
jamais  voyagé  fort  loin  Renais  il  nous  apprend  en 
revanche  ,  dans  ce  même  Mémoire  (t)  „ue  des 
Lonçesoe  Samarcand  allèrent  porte,  le  culte  du 
1  La  (-cm  ,  ou  du  Grand-Lama  ,  en  Améri¬ 
que  vers  1  an  455  de  notreEre  vulgaire.  Ces  Bon¬ 
zes  s  embarquèrent ,  ajoute  M.  de  Guignes  ,  for 
un  navire  ch, no, s  qui  alloit  tous  les  ans  par  la 


/ 


k'  M^'no|r«  <ic  l’Atadêmie  Jct  Infcrijitioni 
„  Selles-Lettres  ,  tome  z8  ,  na£C  >OI,  ijîr  -  %  J 
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2.6  Pecherc/ies  ;  hilofophiques 

Kamfchatka  au  Mexique ,  quoique  les  Chinois 
avouent  fincérement  qu’ils  n’ont  eu  aucune  con- 
noiftance  ni  du  Kamtchatka  ,  ni  du  Mexique  dans 
ce  temps-là  ,  &  que  l’idée  de  les  chercher  ne  leur  eft 
jamais  venue.  Aujourd’hui  même  qu’ils  connoidenc 
ces  .deux  pays  par  oui-dire  ,  ils  n’ont  garde  d’y  allen 

Quand  on  a  une  foible  notion  des  mers  de  laTar- 
tarie  ,  de  leurs  glaces  ,  de  leurs  brumes  ,  de  leurs 
écueils,  de  leurs  tourmentes,  on  ne  peut  allez  s’éton¬ 
ner  qu’il  Toit  venu  dans  l’efpnt  <£un  Savant  de  Paris 
défaire  naviguer  des  Chinois ,  dans  de  fort  mauvai- 
fes  barques  ,  de  leurs  ports  à  la  terre  de  Jefo-Gafi- 
ma  ,  de-là  au  Kamfchatka  ,  de— là  à  la  Californie  & 
tout  g  une  traite  vers  le  Mexique  ,  par  une  route 
oblique  &  détournée  ,  que  les  plus  habiles  naviga¬ 
teurs  de  l’Europe  n’oferoient  tenter  avec  les  vail- 
feaux  de  la  plus  folide  conftruâion  &  les  meilleurs 
voiliers. 

Dire  que  les  Bonzes  de  Samarcand  on  étéprêcher 
ail  Mexique  ,  avant  que  le  Mexique  ne  fût  décou¬ 
vert  ,  c’eft  comme  fi  l’on  afturoit  que  Confucius  eft 
venu  par  la  nouvelle  Guinée  ou  les  [terres  Auftra- 
les ,  en  W eftphalie  ,  pour  convertir  les  Germains  & 
leur  reprocher  d’adorer  les  femmes  déihées.  (i) 

■'  "  1  '  ■'  ““ 

(i)  On  fait  que  les  anciens  Germains  étoient  perfuadés 
que  la  Divinité  s’incamoit  de  temps  en  temps  dans 
quelques  femmes  de  leur  nation  ,  qu’ils  adoroient  de 
bornée  foi  ,  net  tanquam  facerent  Deas  ,  dit  Tacite.  Ce 
culce  a  beaucoup  de-  japport  avec  celui  que  les  Tarcares 
tendent  au  Grand' Lam*.  Les  femmes  les  plus  célèbres 
de  la  Germanie,  qui  ont  emporté  cet  éminent  préjugé 
de  leurs  compati ioces  ,  ont  été  Aurinia  *  Canna  & 
Velleda ,  qui  joua  ,  fous  Vefpafien  ,  un  rôle  fort  brillant 
chez  les  Bruftcres  :  tout  le  pays  intermédiaire  entre  la 
Lippe  &  fE ms  obéifloit  à  fan  Gouvernement  Théo- 
cratîque  «*  quand  U  camp  prefqu’inexpugnable  de  Xan- 
ien ,  an  Puclié  de  Cleves .  <*  défendu  par  deux  légions, 
fut  pris  par  le  Batave  Claudius  Civilis ,  on  envoya  en 
piéfent  le  Général  Romain  à  Velleda  ,  qui  refidoit  alors  , 
dit- on  ,  dans  un  village  nommé  aujourdhui  Spellcn  j 
tasis  cela  n’eft  pas  probable ,  puifque  cet  endroit  M’eifc 
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*  eus  con notions  aujourd’hui  le  culte  du  Grand*» 
1-ama  6c  les  dogmes  de  les  Seéhteurs.  Or  on  n’a 
point  reconnu  au  Mexique  le  moindre  veflige  de 
-cette  religion  originaire  de  la  Tartane  :  on  y  ob~ 
_er\oit  meme  des  pratiques  diamétralement  oppo- 
lees  ;  on  y  égorgeoit  des  victimes  humaines,  on  y 
av oit  des  idoles  ,  du  temps  que  le  culte  Lamique* 
iondé  fur  la  tranfmigration  des  âmes  &  l’unité 
oe  Dieu  ,  avoit  les  victimes  &  les  idoles  en  horreur 
oc  en  abomination  :  on  feroit  infailliblement  exilé 
<lu  Royaume  de  LalTa  &  de  tout  le  Thibet,  ÜVoii 
y  tuoit  un  feul  agneau  à  l’honneur  du  Dalaï  Lama. 

(O 

;  ene  m’arrêterai  donc  point  à  tant  de  délires  ç 
qu  on  a  £  long-temps  &.fi  patiemment  nommés  des* 


pas  finie  far  la  Lippe.  V dleda  fut  à  fon  tour  prife  fous 
C>ominen ,  &  montrée  en  triomphe  à  Rome. 

C«]  Cette  averfion  qu’ont  les  Tartares  Lamas  à  immo¬ 
ler  des  vnfhmes,  a  fait  foupçonner  à  M.  d’Anville  ,  que 
«cur  religion  tire  fon  origine  du  culte  Bramique  dts 
ïrnhens  ,  &q«e  le  Dieu  La  &  le  Dieu  Bra  ,  m  fon?  qu’une 
mern^  perfonne  Xe  ne  voudrais  pas  répondre  que  ceU 

On  connoît  très-peu  de  religions  anciennes  qui  aient 
défendu  c*e  répandre  le  fang  des  animaux  5c  des  hom» 
mes  au  pied  des  Autels  ;  cependant  l’idée  d’un  tel 
précepte  peut  être  venue  au/ÏÏ  bien  aux  Légifïateurs  des 
. ,"*as  s  <lQaux  Legjflateurs  des  Brachmaaes.  M.  d’An- 
vil le  rapporte  encore  dans  fon  Atlas  de  la  Chine ,  qu>on 
ne  fert  au  -Grand^  Lama  qu’une  ralï'c  de  thé  ,  A:  une 
®e,  ürC  r*«ne  avec  du  vinaigre  ,  par  jour,  pour 

tonte  fa  iubli fiance.  Je  ne  voudrois  pas  encore  répondre 

Ponrif,3'  exa?c,î,e.nt  âinfi  5  ou  û  l’on  a  fournis  ce 
‘  ,  te  re£irne  ,  c’eft  que  les  dévots  ,  au  rap» 

poix  de  Tay  entier  5c  de  Geibillo»  *  mangent  fes  ex- 
cmments;  Ce  vinaigre  ,  dont  M.  d’Anville  fait  mcn- 
tion  ,  n  eft  autie  chofe  que  le  Kunn  des  Tartares  :  c’efè 

S*  qu’on  fa/c  avec  du  !ait  »  &  cette  boiflon 

n  eft  afluremeDt  pas  du  vinaigre.  Quant  au  thé  qu’on 

;,UT'  un  atb»«= 

qw  a  la  veuille  den  verd  plus  fonce  que  le  Théier  4c  la 
,  5c  quVn  mmioh  fous  le  stosn  Tkt  noir* 

G  i 
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yaifonnemenis.  On  Te  tromperait  très-fort  fi  l’on 
croyoit  que  les  autres  fyftêmes  propofés  pour  ex¬ 
pliquer  l’origine  des  hommes  en  Amérique  ,  foient 
réellementiupérieurs  aux  rêveries  de  Moebius  &  de 
fes  femblables, 

La  multiplicité  des  faits  qu’on  tâchera  d’appro¬ 
fondir  ,  ne  laide  pas  le  moindre  loihr  pour  réflé¬ 
chir  à  de  vaines  fpéculations  ,  fi  abfurdes  qu’elles 
n’apprennent  rien  ,  lors  même  qu’on  les  réfute. 
Après  avoir  tracé  une  légère  efquiffe  du  climat  du 
nouveau  Continent  auîfrontifpice  de  cet  Ouvrage, 
nous  examinerons  la  conûitution  de  fes  habitants, 
également  maltraités  par  la  nature  Si  la  fortune. 

Les  Américains  .  quoique  légers  &  agiles  à  la 
courfe,étoientdeftituésde  cette  force  vive  &  phy¬ 
sique  qui  réfulte  de  la  tendon  &:  de  la  réfiffance  des 
mufcles  &  des  nerfs.  Le  moins  vigoureux  des  Euro- 
péans  les  terraffoit  fans  peine  à  la  lutte  :  quelle  dif¬ 
férence  donc  entr’eux  &  les  anciens  Sauvages  des 
Gaules  &  de  la  Germanie  ,qui  avoient  acquis  tant 
<de  réputation  par  la  puiifancede  leurs  membres  ro- 
buftes ,  &  de  leurs  corps  mafia  fs  &  infatigables. 

Laconffitution  des  Américains ,  peu  défe&ueufe 
«n  apparence,  péchoit  foncièrement  par  foiblefl'e  : 
ils  s’éreintoient  fous  les  moindres  fardeaux  ;  &  on 
a  compté  qu’en  tranfportant  les  bagages  des  Efpa- 
gnols  ,  plus  de  deux  cens  mille  d’entr’eux  laiüe- 
rent ,  en  moins  d’un  an ,  la  vie  ious  le  poids  de  la 
charge  ,  malgré  qu’on  eût  employé  dix  fois  plus  de 
monde  à  ces  tranfports  quon  n’y  en  àuroit  em¬ 
ployé  en  Europe. 

Leur  taille , en  général  ,  negaloit  pas  celle  des 
Caftillans  ;  mais  la  différence  à  cet  égard  n  étqit 
pas  notablement  fenfible.  Les  anciens  Auteurs  di- 
fent  que  leur  ftature  diminuoit  à  mefure  qu’on  ap- 
prochoit  de  la  Ligne  Equinoxial  *  cette  obie»  va- 
tion  a  été  mal  faite;  les  habitans  de  la  Zone  F  or- 
ride  ne  font  pas  communément  auffi  élevés  que  les 
naturelsdes  Zones  tempérées ,  ni  auffi  petits  que  les 
nations  Polaires.  Il  eff  Vrai  que  les  débris  encore 
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ëxiftanfs  des  anciens  Péruviens  fournîfTent ,  aufap- 
port  dUiloa,,  beaucoup  d’individusqui  pafleroient 
pour  des  nains  parmi  nous. 

On  ne  prit  pas  d’abord  les  Américains  pour  des 
nommes,  mais  pour  des  Orang-Outangs,  pour, 
de  grands Tinges  ,  qu’oh  pouvoit  détruire  fans  re*° 
mords  <$c  lans  reproche,  Enfin  ,  pour  ajouter  le  ri— 
dicule  aux  calamités  de  ce  temps,  un  Pape  fît  une 
Bulle  originale  ,  dans  laquelle  il  déclara  qu’ayant 
envie  de  fonder  des  évêchés  danslesplusnchescom* 
trées  de  l’Amérique ,  il  pladoit  à  lui  &  au  Saint- 
xdlprit  de  reconnoître  les  Américains  pour  des 
hommes  véritables  ;  de  forte  que ,  lans  cette  décifion 
d  un  Italien  ,  les  habitants  du  nouveau  Monde  fe- 


roient  encore  maintenant, aux  yeux  des  fideles,  une 
race  cl  animaux  équivoques.  Il  n’y  a  pas  d’exem¬ 
ple  d’une  pareille  décifion  dep  uis  que  ce  globe  effc 
habité  par  des  linges  &  par  des  hommes. 

Qui  auroit  cru  que ,  malgré  cette  Sentence  de  Ro¬ 
me  ,  on  eût  agite  violemment,  au  Concile  de  Lima* 
fi  ies  Américains  avoient  allez  d’efprit  pour  êtr<£ 
semis  aux  Sacrements  de  PEglife  ?  Plufieurs  Eve- 
ques  (i)  perfifterent  à  les  leur  refufer;  pendant 
que  les  J eluites faifoient  communier:,  tous  les  joursÿ 
leurs  Indiens  enclaves  au  Paraguai  ,  afin  de  les  ac¬ 
coutumer,  difoient-ils,  à  la  difcipîine,  &.  pou  ries  dé¬ 
tourner  de  i  norrible  coutume  de  fie  nourrir  de  chair 
humaine.  Si  ces  Millionnaires  ne  s’étoient  fervis  d® 


t 


.  PI  Concile  de  Lima ,  dont  il  efl  ici  queftion  ,  SV 
imt  ,  je  crois ,  en  if8j,  &.  c’eft  le  même  où  l’on  cou» 
damna  un  vifionnaire ,  qui  ,  trompé  par  une  fermée 
prétendue  polîédee  ,  loutcnoit  que  Dieu  avoit  vouf» 
J  ailocjer  à  fon  eflénee  ,  mais  qu’il  l’avoic  refufé  comme 
de  raifon  ,  c’eft-à-diie  par  modeftie  :  il  fouteno,>c 
encore  qu  il  etoic  Pape  ,  ou  qu’il  le  deviendroit  5  que 
Je  nege  du  Saint- Efpiit  étoit  au  Pérou,  &  celui  du  Dca 
a  ^orlle*  condamna  ce  fanatique,  le  premier 
hereharque  de  l’Amérique,  à  fe  taire  5  on  ne  le  briiî* 

pas  ,  parce  qu’heuieuiemenc  pour  lui  il  étoit  Doétéu» 
en  Théologie, 
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la  Religion  que  pour  adoucir  les  mœurs  atroces 
de  ces  peuples  abrutis,  l’humanité  leur  auroit  des 
obligations  infinies;  mais  s’ils  ont  réduit  en  fervi- 
tude  ces  Sauvages ,  qu’ils  avoient  baptifés  y  ils  font 
d  autant  plus  coupables  d’avoir  employé  ce  qu’il  y 
a  de  plus  augufle  6c  de  plus  facré  parmi  les  hom¬ 
mes  pour  leur  faire  éprouver  le  dernier  des  mal¬ 
heurs  qui  puiile  accabler  notre  exiilence  ,  l’efcla- 
vage.„ 

Les  Américains  étoient  fur-tout  remarquables  en 
ce  que  les  fourcis  manquoient  à  un  grand  nombre  3 
©c  l a  barbe  à  tous.  De  ce  feul  défaut  on  ne  peut 
inférer  qu’ils  étoient  affoiblis  dansl’organifme  de  la 
génération ,  puifque  les  Tartares  6c  les  Chinois  ont 
a-peu-près  ce  même  cara&ere  :  il  s’en  faut  néan¬ 
moins  de  beaucoup  que  ces  peuples  ne  foient  6c 
*^e^^con<^s  ^  très-portés  à  l’amour  ;  mais  aufii 
neft-il  pas  vrai  que  les  Chinois  6c  les  Tartares 
foient^  abfolument  imberbes  :  il  leur  croît  à  la 
ievrelupérieure  ,  verslestrenteans  ,une  mouÜache 
en  pinceau  6c  quelques  épis  au  bas  du  menton,  (i) 

Outre  le  défaut  complet  de  la  barbe ,  les  Améri¬ 
cains  manquoient  tous  de  poil  fur  la  furface  de 
iepiderme  6c  les  parties  naturelles  ;'en  quoi  iis 
étoient  diflingués  de  toutes  les  autres  nations  de  la 
terre  :  6c  c’elf  delà  qu’on  peut  tirer  quelques  con- 
fequences  fur  la  défaillance  6c  l’altération  de  ces 
parties  mêmes,  auxquelles  on  n’a  d’ailleurs  rien 
remarqué  d’extraordinaire  ou  d’irrégulier ,  fmon 
la  petiteffe  de  l’organe  6c  la  longueur  du  fcrotum  * 
qui  étoit  excefîive  dans  quelques-uns  ;  aufii  en  fai- 
foient-ils  ,  au  rapport  de  Pierre  d’Angleria,  un 
ufage  fingulier ,  tant  aux  Antilles  qu’au  Mexique,. 


(i)  Quoique  les  Chinois  n’aient  pas  des  barbes  touf¬ 
fues  ,  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  foient,  comme  les 
Américains  ,  dépourvus  de  poil  fur  le  relie  du  corps  ; 
les  femmes  Ghinoifes  l’abattent  à  la  mode  des  femmes 
Turques  k  Perfanes  5  mais  les  hommes  le  eonfçiyeja& 
au  contraire  des  Oiiciicaiix. 
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Le  gonflement  énorme  du  membre  génital ,  qui 
a  étonné  les  obrervateurs  chez  quelques  peuplades  $ 
n’étoit  point  un  caraélere  imprimé  par  la  nature  ÿ 
mais  un  effet  de  l'art ,  6c  une  opération  pleine  de 
dangers  produifoit  cette  configuration  monftrueu-' 
le  ,  comme  on  le  dira  danslmftant. 

Je  n’ignore  point  qu’en  voulant  expliquer  pouf-* 
quoi  le  corps  des  Américains  eff  entièrement  de-* 
garni  de  poil  ,  on  a  eu  recours  à  plufieurs  fubtili— 
tés  qui  ne  font  &  qui  ne  fauroient  jamais  être  des 
raiions.  11  s’y  eff  trouvé  des  Naturaliftesaffez  bor¬ 
nés  pour  attribuer  ce  défaut  au  continuel  ufage  dta 
tabac  que  fument  les  Sauvages  des  deux  fexes,  ÔC 
que  les  anciens  Péruviens  prenoient  par  le  nez  eiî 

poudre,  comme  nous  le.prenons  encore  aujourd'hui* 

Charievoix  prétend  que  le  fang  des  Indiens  occi¬ 
dentaux  ,  étant  moins  imprégné  de  fel  &  plus  limpi¬ 
de  que  le  nôtre,  occafionne  naturellement  ce  phé¬ 
nomène  :  nous  ferons  voir  au  contraire  ,  que  c’elfc 
l’effet  de  l’humidité  de  leur  conftitution,  &  qu’ils 
font  imberbes  par  la  même  raifon  que  les  femmes 

le  font*  en  Europe  ,  &  dans  lés  pâftltS 
monde  :  leur  peau  eff  chauve  ,  parce  que  leur  tem¬ 
pérament  eff  extrêmement  froid. 

Charievoix  fe  trompait  fans  mefure  ,  lorfqu*il 
s’imaginoit  que  les  aliments  Amples  &  fades  dont 
ul oient  ces  nations,  empêchoient  leur  épiderme 
de  fe  couvrir  de  poil.  Les  anciens  Sauvages  de 
l’Europe ,  tels  que  les  Bataves  ,  les  Germains  &.  les 
Gaulois  (i)  ,  qui  fe  nourriiToient  auffi  Amplement; 


(0  Strabon  &  Tacite  nous  apprennent  à  la  vérité* 
que  ,  de  leur  temps  ,  les  peuples  des  Gaules  &  de  l’Aile» 
magne  faifoient  déjà  ufage  du  fel  ,  &  qu’il  s’y  éltvoit 
quelquefois  entr’eux  des  difputes  pour  la  pofleflïon  der 
Salines  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  ceux  qui  habi» 
toient  fort  avant  dans  le  pays  &  dans  les  montagnes  » 
n’avoietit  encore  aucune  connoilfance  du  fel  ,  dont  tant 
de  Sauvages  favent  fe  paifer  ,  quoique  les  nations  civi- 
Hfécs  le  regardent  comme  une  portion  de  leur  nccef* 
toe  phy%ucv 
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que  es  Américains  5  avoient  cependant  des  barbes 

caufef'f  t0U£  6  C°£pS  fürt  Velu-  °r  une  mêmer 

Ilhffmn  dI-°lr  fs  memes  effets>  &  c’eff  fe  faire 
dlcfion  que  a  expliquer ,  par  des  raifons  oppoiees, 

»  aits  ®*pblables  ,  ou  des  faits  différents  par  les 
memes  raifons.  ^ 

,,,!!  eff  croyable  que  les  indigènes  de  l’un  &  de 
1  autre  exe •  ferment  devenus  a°u  nouveau  Conti- 
J-,  ’  pUls  icônes,  plus  propres  à  la  propagation  , 

l  ‘  aV0:®at  ufe  de  lel  commun ,  pour  affailonner 
leurs  mets;  mais  la  privation  de  ce  ftimulant  ne 

01'lil8SjVOs  dépouillés  de  leur  barbe  ;  puif- 
que  les  Iflandais  &  les  Lappons,  qui  ne  Talent  pas. 

«Dais 3  &  nn,tS’°nt  ‘,?,rîleat°n  §arni  d’un  poil  allez 
f-f  v  r  S  qU  lJ.  kur  defcend  juTqu’à  la  poi- 
me.  Ennn  comme  je  le  dirai  dans  le  moment',  les. 
Pei  u viens  &  les  Mexicains ,  qui  Te  Tervoient  de  Tel  „ 
etoient  imberbes  eux-mêmes.  * 

11  Taut  obier  ver  que  les  enfants  Tauvages,  prin¬ 
cipalement  ceux  de  l’Amérique  Teptentdonalefont 
en  venant  au  monde  tous  les  membres  chargés  d’un 
duvet  ras  ;  au,  Te  déracine  &  tombe  vers  lehuitierne 
ou  neuvième  jour, lans  jamais  plus  repouffer,  Il 
n  arrive  rien  de  tel  aux  enTants  de  nos  climats,  dont 
la  peau  eff  raTe  &  nette  i  ce  n’eft  qu’au  temps  de  la 
puberte  quels  duvet  croît  &  ne  tombe  plus  dans 
aucun  inftant  de  la  vie  ,  pas  même  lorfque  les  che-- 
veux  de  la  tete  fe  déracinent  dans  la  décrépitude* 
lqes  maladiespeu vent  quelquefois  déranger  ces  ré¬ 
glés  ,  mais  ii  lu  dit  qu’elles  l'oient  confiantes  &  uni¬ 
formes  dans  tous  les  individus  bien  conftitués. 

Cette  obfervation  doit  donc  prouver  le  ridicule 
des  Ecrivains  qui  ont  alluré  que  les  premiers  habi¬ 
tants  de  b  Amérique  étoient ,  à  force  de  fe  dépiler 
parvenusà  rendre  héréditaire,  dans  leurs  defcen- 
dants,  cette  defeéiuofite  artificielle  dans  fon  origi- 
ne.  Je  dis  que  cette  efpece  d’opinion  eif  ridicufe, 
parue  que  les  mutilations  Violentes  qu’effuient  les. 
parants  ,  ne  fe  tranfmeftent  nulie  part  à  la  pofié— 

tw:  3  comme  on  en  apportera  des  preuves  bien  coa- 

1 
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Vaincantes,  en  traitant  de  la  circoncifion  :  quelque 
répétées  que  puiflent  être  ces  amputations  pendant 
un  nombre  infini  de  filiations,  la  nature  triomphe  , 
relie  immuable  &  ne  condefcend  pas  aux  caprices 
de  ceux  qui  prétendent  l’aflervir.  D’ailleurs  les 
vieillards  de  l’Amérique  acquièrent ,  comme  les 
femmes  âgées  dans  nos  pays,  quelques  poils  à  la 
levre  iupérieure,  ce  qui  indique  que  le  germe  n’en 
a  point  été  détruit  par  des  drogués. 

Commelefangdcla  phipartdes  Indiens  occiden¬ 
taux  efb  aujourd’hui  très  mê'angé  avec  celui  des 
Européans,  desNegres,  des  Mulâtres,  &  des  Hy¬ 
brides  detouteefpèee,illeur  naît  un  léger  duveté  la 
région  des  aines  ;  maisilsont  grand  foin  del’arracher 
avec  des  pinces  de  coquilles,  tant  le  préjugé  leur  efb 
redé  que  ces  parties,  pour  être  bien  ,  doivent  être 
raies  ;  car  iis  n’ufent  point  de  dépilatoires  parmi 
principe  de  religion  ou  de  propreté  ,  comme  les 
Levantins. 

Les  petits  peuples  fugitifs  &  errants  ,  qui  ont 
maintenu  leur  race  fans  la  croifer  ,  font  à  préfeot,. 
comme  au  temps  de  la  découverte  du  nouveau 
Monde  ,  abfolument  fans  poil  fur  tout  le  corps.  (1) 
Ce  qui  loin  d’être  une  preuve  de  vigueur  &  de  '/ail- 
lance  ,  eil  au  contraire  l’empreinte  de  la  foibleiTe,  &C 
cette  foiblefle  tenoit  plus  au  climat  &  au  tempéra¬ 
ment  de  ces  nations  en  général ,  qu’aux  moeurs  Sc  à 
la  façon  d’  ’exifler  &  de  le  nourrir  de  chacune  d’elles 
en  particulier  ,  puifque  les  Péruviens  &  les  Mexi¬ 
cains  ,  qui  connoilfoient  quelques  commodités  de 

—  -  , - ^  —  „  ,|OT  - 

(0  L’Abbé  Lambert  ,  fi  connu  par  Te  cahos  de  fes 
Compilations,  qu’il  a  intitulées  YHifloire  de  tous  les  Peur 
pies  ,  di  t  dans  cette  prétendue  Hifîoire  ,  que  les  Sa  tu  a.» 
gos  ou  les  chefs  des  Sauvages  de  l’ Amérique  fepten- 
trionale  ,  font  les  feuls  qui  laîfîent  croître  leur  barbe 
c’eft  comme  s’il  eut  dit  que,  chez  les  Juifs,  les  Rabin* 
ne  font  pas  circoncis.  Il  faut  être  extrêmement  igno¬ 
rant  pour  écrire  de  fi  grandes  fottifes  ,  &:  pour  ne  par 
que  tous  les  Américains  font  nacurelJemeac  in*» 

herbes* 
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a  ocietenaifIante&  ébauchée,  &  quiimpréenoient 
eurs  viandes  deiel ,  n’avoient  pas  plus  de  barbe  que 
ces  malheureux ,  qui  fupportam  tout  le  poids  de  la 
vie agrelte dans]  obfcurité desforêts , refit  mbloient 
bien  plus  a  des  végétaux  qu  a  des  hommes. 

u  re.,e,  oo  ne  peut  ftriétement  affiimerque 
ceux  d  entre  les  Sauvages  qui  ignoroient  l’ufage  du 
e.- gemme  ou  marin, le lubftentoient  de  metsir  infi- 
ptoes  que  Jeur  conltitution  en  aitpu  fouffrir.  Car 
en  ta, tant  rôtir  ou  boucanner  la  chair  des  animaux 
lur  des  charbons,  ou  dans  la  fumée,  les  particules- 
Chnes  du  bois  recelées  dans  la  cendre  ,.  ou  dans  la 
nue,  peneti oient  plus  ou  moins  cette  chair  , &  lui 
tailoiem  perdre  une  partie  de  fa  fadeur  &  de  fore 
infipidîte. 

.  .  Peu  d’inclination  ,  le  peu  de  chaleur  des  Amé¬ 
ricains  pour  lefexe,  démonttoir  indubitablement 
ie  defaut  de  leur  virilité  &  la  défaillance  de  leurs 
organes  deflirés  a  la  régénération  :  l’Amour  exer- 
Çoita  peine  fur  eux  la  moitié  de  fa  puiflance  :  ils  ne 
connctfloient  ni  les  tourments  ,  ni  les  douceurs  de 
cette  paflion ,  parce  que  la  plus  ardente  &  la  plus 
precieule  etincelle  du  feu  de  la  nature  s’éteignoit 
dans  leur  ame  tiede  &  phlegmatique. 

a  iriafle  de  leur  fang  étoit  certainement  mal 
elaboree,puifque  dans  piufieurs  endroits  les  hom¬ 
mes  laits  &  Jes  adultes  avoient  du  lait  dans  leurs 
mamelles,  (i)  Ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  an¬ 
ciennes  relations  d'afliirer  que  dans  les  provinces 


0)  „  Qui  novum  perlurtrarunt  orbem  ,  narrant  vire* 
bene  omnes  maximâ  ladis  abundare  copiâ.  a 

mnw  Tl  ?nt  ù "°yâgé  Cn  Wri<lue  >  ailurent  que 
P  quêtons  les  hommes  y  ont  abondamment  du  hic 

ans  leurs  mamelles.  Jonfton  Thaumatographiœ  ,  Art  d& 

Sanguine  menfiruûm  ,  pag.  4tf4.  On  voif  pfr  ce  paflà'ee, 

que  le  fameux  Naturalise  JonSon  étoit  perfuadé  qui 

peu  d  hommes  ,  au  nouveau  Monde  ,  étoiem  exempts 

UhnrTA  C/Penrdant  ^  Cda  a  été  l°n  temps! 

rcéSr *  *•  «k 
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Sud  de  l’Amérique  ces  hommes  alaitoient  feuls- 
les  entants;  exagération  fuperflue  dans  un  prodige 
qui  n’en  avoit  pas  betoin  ,  6l  qui  mériteroit  d’être 
difcuté  dans  un  Traité  particulier  ,  ou  le  DilTerta- 
teur ,  mis  à  fon  ail e  ,  pût  entreprendre  tous  les 
détails  &  développer  toutes  les  caufes  dont  il  croi- 
roit  entrevoir  l’exifience  relativement  à  un  effet  fi 
lurprenant  mais  pour  vaincre  l’ennui  &  abréger 
les  longueurs  de  ce  travail  phyfioîogique ,  je  dirai 
en  peu  de  mots  ce  que  je  croirai  être  fuffifant  pour 
éclaircir  la  difficulté. 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  l’humidité  du  tem-' 
perament  caufoit,  dans  les  habitants  du  nouveau 
Monde  9.  ce  vice ,  qui  devoit  influer  ,  comme  il  eft' 
aifé  de  le  comprendre,  fur  leurs  facultés  phyfiques 
&.  morales.  Audi  peut-on  dire  que  les  hommes  y 
étoient  plus- que  femmes,  poltrons  ,  timides  &  peu¬ 
reux  dans  les  ténèbres  ,  au-delà  de  ce  qu’on  peut 
s’imaginer. 

Aucun  Naturalise  n’a  recherché  ,  que  je  fâche,, 
pourquoi  les  enfants  males  naiflent  par-tout  avec 
du  lait  dans  leurs  mamelles  :  il  femble  que  cela 
doit  être  occafionné  par  l’humidité  dans  laquelle 
l’embrion  a  nagé  fous  les  enveloppes  de  l’ute— 
rus  ,  ce  qui  empêche  te  fiel  de  s’aigrir  &  de 
s’épancher  allez  pour  fanguifier  exactement  le 
chyle. 

J’ai  fou  vent  entendu  demander  pourquoi  là  na¬ 
ture  a  donné  des  mamelles  à  tant  d’animaux  mâ¬ 
les.  Ces  parties  étant  toujours  oblitérées  ,  ne  pa¬ 
roi  dent  être  d’aucun  ufage.  Audi,  a-t-on  répondu 
que  c’étoit  fans  dedein  ,  fans  but  &  comme  par 


n  Dans  toute  une  Province  du  BréGl  ,  dit  l’Auteur  dès 
Recherches  Hifîorlquei  ,  page  372.»  lès  hommes  feule 
ji  alaitent  les  enfants  les,  femmes  n’y  ayant  prefque  pas 
a  de  fein  ni  de  lait.  « 

Quoique  ce  fait  foit  tiré  dès  relations  du  Btéfîl  »  qu’ot^ 
peut  confulter  y  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  e’eft  une. 
exagération  9. 


s  » 
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meprife  que  le  fexe  mafcuiin  avoitété  pourvu  de 
CvS  aux  organes;  mais  penfe-t-on  que  les  parties 
6  a  ;lrUL^ure  animale,  dont  notre  ignorance  ne 
conncit  pcs  la  fonction  ,  foient  réellement  inutiles* 
.ns  Je  PlaiJ  univerfel  ?  11  faut  obferver  que  tous  les 
animau  a  males,  dont  les  femelles  alaitent ,  ont  des 
mameiies  :  fi  j  dois  hazarder  mon  fentiment  fus* 
eur  deiunation  ,  je  dirois  que  le  fœtus  ,  &  Ten¬ 
tant  nouvellement  né  Te  déchargent,  par  ces  cour 
cltuts  ,  de  la  liqueur  laiteufe  formée  avant  l’épan- 
c,  ementdu  fiel.  Les  garçons,  en  venant  au  mon* 
'JeJ  .ont  ;es  mamelles  fort  gonflées  ,  &  il  eff  né- 
celiaire  d’en  exprimer  le  lait ,  fi  Ton  veut  qu’ils  fe 
portent  bien.  Voilà  donc  à  quoi  ces  organes  fer¬ 
vent  dans  notre  fexe  ;  ils  font  une  fois  dans  la 
vie  d  une  utilité  décidée, ainfi  que  le  cordon  ombr- 

llca  5  ^  a  a  luffi  à  la  nature  pour  en  pourvoir 
tous  .es  Etres  bien  confirmés  ,  &  conformes  an 
modeie  primitit  de  leur  efpece. 

Si  le  tempérament  des  femmes  n’étoit  point  5c 
plus  lia  que  &  plus  humide  que  celui  des  hom¬ 
mes,  elles  fe  trouveroiem  hors  d’état  dfalaiter  leur» 
enfants. 


1  peA  aît,  s  engendroitcîonc  au fii  dans  les  hommes 
de  1  Amérique  par  un  défaut  de  chaleur.  Ils  ne 
dévoient  donc  pas  être  beaucoup  portés  à  l’amour: 
ils  dévoient  donc  être  d’un  génie  borné  ,  fans  élé¬ 
vation  ,  fans  audace  ,  d’un  caraétere  bas,  &  en¬ 
clins  naturellement  à  la  nonchalance  &  Pina&ivité 
Leur  foibleffe  devoit  les  rendre  vindicatifs  comme 
te  i ont  les  femmes  ,  qui  ayant  moins  de  forces 

pour  repouffer  une  injure,  manquent  par-là  mê¬ 
me  de  force  pour  la  pardonner;  &  l’inftinâ  des 

tires  pusillanimes  eft  de  ne  fe  croire  jamais  léeére- 

ment  oftenfés.  0 

,  Les  Américains avoient  toutes  ces  qualités,  qui 
refultoient  nécefTairement  de  leur  tempérament  : 
i^.s  dévoient  encore  leur  longue  vie  à  cette  tiédeur 
de  leur  conhitution  ,  qui  fait  aufli  excéder  ,  parmi 
-sous,  l’âge  des  femmes  en  raifon  de  celui  des 
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hommes  :  toutes  les  parties  cartilagineufes  &  of- 
ieufes  de  leur  machine  ,  étant  continuellement 
rafraîchies  &  humeêtées  ,  fe  durciiTent  plus  tard  y 
&  durent  par  conféquent  plus  long-temps. 

L  immenfe  quantité  de  Vers  atcarides  <$ C  cy¬ 
lindriques  ,  qui persécutaient  les  Américains  atout 
aSe  (  1  )  5  provenoit  peut-être  de  lamêmecaufe 
que  le  lait  de  leurs  mamelles. 

La  liqueur  du  fiel  étoit  en  eux  édulcorée ,  ou  ne 
couloit  pas  abondamment ,  comme  dans  nos  en¬ 
fants  mâles  3  qui  naiffent  avec  un  fluide  laiteux 
qu’on  voir  fe  difiiper  vers  le  cinquième  ouïe  fixie- 
me  jour ,  &  dès  l’infiant  qu’ils  ont  éprouvé  leur 
jauniüe  de  lanté  ,  dont  aucun  enfant  fain  n’efi: 
exempt. 

^  Cette  jauniile  eft  produite  par  le  premier  épan¬ 
chement  du  fiel  dans  la  mafTe  des  humeurs  ;  mais 
les  vers  cylindriques  leur  reftent  jufqu’à  la  dix- 
feptieme  ou  la  dix-huitieme  année  ,  temps  auciuel 
la  bile  doit  acquérir  allez  d’acrimonie  pour  net¬ 
toyer  le  canal  inteitinal ,  en  tuant ,  par  Ton  amer¬ 
tume  ,  les  infe&es  lopés  dans  fes  replis. 

il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  la  transpira¬ 
tion  infenfible  étoit  ,  dans  les  Indiens  occiden¬ 
taux  ,  moindre  qu’elle  ne  devoit  l’être  :  aufil 
avoient-iis  généralement  la  pratique  de  fe  racler 
la  peau,  quelquefois  jufqu’aufang  ,  de  fe  frotter 
avec  des  grailles  pénétrantes  &  de  fe  manier  for¬ 
tement  les  membres  ,  pour  les  tenir  fouples  & 
en  prévenir  Tengourdiffement. 

Les  Sauvages  feptentrionaux  s  d’ailleurs  fi  peu 
induftrieux  ,  avoient  néanmoins  imaginé  ,  par 
beiom  ,  des  fortes  d'étuves  où  ils  fe  faifoient  fuer 
presque  tous  les  jours.  Le  grand  &  Tunique  fecr;  t 
de  leurs  Alexis  ,  de  leurs  Jongleurs  ,  &  de  leurs 
Sorciers,,  confiftoit  a  augmenter  la  perfpiration,  & 
a  charter  le  mal  par  les  pores,  en  verfant  dans 


\ 


(t)  VpyeaPifon  de  Morbis  indicie « 
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les  malades  d'effroyables  dofes  dei'udorifique» 

a  remarqué  ,  dit-on  ^  que  le  fane  de  tous 
Ses  peup  es  couloit  plus  paifibloment  que  celui  des 
«Europoans,  a  caule  de  la  vilcofité  froide  qui  en 
•diminuoit  le  ton  &  l’aélion  ;  ce  qui  paroîtra  d  au- 
tant  p  lu- vrai ,  que  le  goût  qu’ils  ont  marqué  pour 
nos  liqueurs  fpiritueules  &  échauffantes  ,  a  été  fi 
violent  &  fi  exceflif  ,  qu’on  n’en  a  jamais  vu 
d  exemple  en  aucun  pays  de  la  terre. 

La  maladie  vénérienne  pouvoit  donc  leur  être 
naturelle  ,  a  caufe  de  ce  iang  gâté  qui  circuloit 

.  af.s  veines  j  «lais  il  cft  lurprenant  que  cette 
inonpoiition  ne  les  empêchoit  pas  d’atteindre  au 
dernier  période  de  la  vieilleffe.  Cétoit  donc  plutôt 
une  aireCtion  de  leur  tempérament  qu’une  qualité 
morbmque  a  leur  égard.  (  i  )  Les  Européans  font 
■aujourc !  hui  dans  le  même  cas  avec  le  Scorbut  ^ 

qui  11  abrégé  point  tant  leurs  jours  qu’on  auroit 
du  s  y  attendre. 

Cette  langueur  fmguliere  accompagne  quelque- 
foîs  les  maladies  qui  attaquent  infenfibl-ement  la 
malL  generale  des  humeurs.  Les  «anciens  Auteurs 
qui  ont  écrit  de  la  Lepre  &  de  l’Eléphantlafe  , 
conviennent  unanimement  que  ces  maux  ,  malgré 
leui  extérieur  cflrayant  .  n’accéléroient  pas  de 
beaucoup  le  terme  ordinaire  de  la  vie  humaine  , 
des  qu  on  avoir  foin  d’en  prévenir  l’accroifTement 


(i)  Le  mal  vénétien  ne  faifoit  pas  parmi  les  Améri* 
carns  les  mêmes  ravages  qu’il  a  occafionnés  en  Europe 
■au  commencement  de  fa  iranfplamation.  Cette  maladie 
ctoir,  dans  ;  fon  climat  natal,  beaucoup  plus  bénigne  que 
•dans  le  notre:  il  y  avoit  des  Provinces  au  nouveau 
l^ionde  ,  ou  elle  doit  auflî  tolérable  que  Peït  le  Scorbut 
dams  quelques  endroits  de  la  Frife.  La  Peftc  naît  tous 
les  ans  en  Egypte,  &  fe  répand  de-là  fur  les  pays 
■circoujactnts  ,  cependant  ce  fieau  ,  qui  n’eft  point  du 
•tout  redoutable  pour  les  Egyptiens  ,  produit  par-tout 
ailleurs  une  mortalité  &  des  dégâts  affreux.  Tel  a  été 
a  peu  près  le  fort  du  mal  vénérien  dans  notre  Continent  v 
celui  de  la  petite- vérole  tranfpîamée  en  Amérique  „ 
mi  ellceff  devenue  la  plus  cruelle  des  maladies. 
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extrême  par  des  palliatifs:  chaque  malade  nour- 
riiToit  fa  maladie  ,  &  la  nourriüoit  long-temps. 

Les  Américains ,  poflefTeurs  delà  Salfepareiile 9 
du  Guï.ic  &  de  la  Lobelia  (î),  pouvoient  aifé- 


raent  empêcher  leur  mal  endémique  &.  national 
de  dégénérer  en  excès  :  ils  machoient  au  ni  conti¬ 
nuellement  du  Coca  &  da  Caamini  ,  qui  en  les 
fa* faut  cracher  ,  les  délivraient  d’une  quantité 
d’humeurs  malignes.  Il  faut  en  dire  autant  du 
Tabac  ,  qu’ils  fumoient ,  ou  qu’ils  fe  (échoient 
dans  le  nez  &  dans  la  bouche  ,  pour  provoquer 
l’écoulement  pituitaire  &  tueries  vers  i  meldinaux. 

Lesfeptentrionaux  pouvoient  a^oir  d’autres  vé- 


(i)îl  n’y  a  que  1 %  à  19  ans  qu’on  eft  parvenu  à  ap« 
prendre  des  Américains  différents  fecrets  ,  qu’ils  avoient 
long-temps  tenus  cachés pour  guérir  le  niai  vénérien* 
M.  Calm  ,  Botmifte  Suédois,  de  éleve  du  célébré  Lin- 
ne  us  $  qui  a  voyagé  en  curieux  8c  en  favant  dans  l’Amé¬ 
rique  feptencrionale ,  s’y  eft  affûté  que  les  indigènes  fe 
fervent,  avec  grand  fuccès  ,  de  la  Lobelia,  qui  elf 
le  Rapuntium  Amerieanum  flore  dilate  cceruleo  de  Tour- 
nefort  ,  8c  qui  ,,  dans  le  nouveau  fyftême  Botanique  , 
appartient  à  la  clalfe^  des  Monopétales  inégulieres  , 
Per •tantheres  Monoftyles  :  on  la  nomme  vulgairement 
Cardinale  bleue.  On  fait  ,  avec  les  racines  de  ce  (impie, 
line  décoélioa  dont  les  effets  font  infiniment  plus  cer¬ 
tains  ,  6c  beaucoup  moins  dangereux  que  les  différen¬ 
tes  prépa’  ations  mercuiielles. 

M.  Calm  a  découvert  encore  que  d’autres  Sauvages 
emploient  la  racine  d’une  plante  que  Linneus  ,  dans  la 
dcfcLiption  du  jardin  de  Clifford ,  nomme  Celajîrus  hier - 
mis  t  foliis  ovatis  ,  ferratis  ,  trinerviis  y  de  qui  efl  fautive¬ 
ment  nommée,  dans  le  Di&ionnairc  Encyclopédique , 
Celajlus elle  eft  plus  rare  à  trouver  que  la  Lobelia  ; 
cependant  on  la  voit  actuellement  dans  le  jardin  d’Amf- 
terdam  8c  dans  celui  de  Leide.  M.  Calm  rapporte  qu’on 
sfa  jamais  trouvé  de  Sauvage  qui  n’ait  été  radicalement 
guéri  du  virus  le  plus  invétéré  ,  en  ufant  de  ce  fpécifî- 
<jue.  Mém.  de  T  Acad,  de  Stockholm ,  an.  17  fô.  11  feroit  à 
l'on  h  ait  et  qu’on  rendît,  pour  le  bien  de  l’humanité  ,  ces 
temedes  plus  communs,  de  qu’on  ne  fe  bornât  pas  a  en 
.écrire  des  traités  prefqu’aufü-tôc  ©ubiîéî  qn’ils  paroif» 
dent. 


4°  Recherches  phUofophi  que  s 

gétaux  vermifuges  8c  antivarioliques  ,  d’un  ufagg 
indilpenfable  pour  eux  :  comme  la  Renoncule  des 
Virginiens  ,  l’Efquine  des  Florides  ,  la  Caféine  ou 
le  i  hé  des  Apalachites  ,  les  Capillaires  des  Cana¬ 
diens,  le  Saüatrasou  le  Laurier  des  Iroquois,  les 
feuilles  du  Celaftrus  infufées  ,  le  petit  l'abac  du 
Nord  Si  les  écorces  du  Saule  ,  prifcs  en  fumi- 
gation. 

I  ous  ces  funples  amers  8c  fudorifiques  couve- 
noient  a  des  tempéramens  froids  6c  iurchargés 
d’une  aquofiténujfible. 

II  faut  convenir  que  le  mal  vénérien  n’étoit  ni 
fi  actif ,  ni  fi  exalté  parmi  eux  que  parmi  les  mé¬ 
ridionaux  ;  cependant  leurs  filles  les  plus  faines 
en  apparence  ne  laifToient  pas  de  communiquer 
aux  Européans  une  efpece  de  virus  qui  à  la  lon¬ 
gue  pervertifoit  la  qualité  du  firng.  Quand  ces 
nations  eurent  pris  la  petite  vérole  Européane  , 
elle  fit  chez  eux  des  ravages  fi  rapides,  fi  deftruc- 
teurs  ,  que  plufieurs  cantons  en  furent  tout  d’un 
coup  dépeuplés,  comme  fi  la  pelle  y  eût  voyagé. 
Le  Paraguai  lemble  être  le  foyer  que  cette  mala¬ 
die  a  chcifi  au  nouveau  Continent ,  qui  en  a  autant 
foufiert  que  l’ancien  Monde  a  fouffert  du  mal  vé¬ 
nérien  ;  &  jamais  il  ne  fe  fit  un  échange  de  ca¬ 
lamités  plus  lunefie  pour  luniverfalité  du  genre 
humain. 

11  ell  fans  doute  fort  remarquable  que  la  petite- 
vérole  a  été  fi  meurtrière  pour  tomes  les  nations 
fa  u  v  âge  s  auxquelles  les  nations  policées  l’ont  fait 
connoitre. 

En  1713  un  vaifièau  Hollandais  l’apporta  chez 
les  Hottentots,  qui  en  furent  tellement  accueillis, 
que  plus  des  deux  tiers  de  leurs  tribus  exiftantes 
du  temps  que  Grcvenbrouk  en  fit  le  dénombre¬ 
ment  ,  font  anéantis  aujourd’hui,  8e  ce  qui  refit  e 
ne  fera  plus  dans  Luxante  ans.  (1) 

En 


U)  &n  s 7 r c  ,  un  autre  vaiflcau  aprorca  une  fcc ontftî 
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En  1733  9  les  Millionnaires  Danois  portèrent  la 
petite-vérole  au  Groenland  ,  &  la  mortalité  y  de¬ 
vint  fi  exceiTive  qu’on  commença  à  craindre  l’ex- 
tinéiion  de  l’efpece  entière  dans  ces  climats.  A 
peine  compte-t-011  encore  vingt  anciennes  famil¬ 
les  Groenlandoifes  à  la  cote  occidentale.  (  1  ) 

Les  Suédois  ont  introduit  ce  fléau  dans  les  hut¬ 
tes  des  Lappons  ,  où  il  a  immolé  tant  de  monde 
que  de  très-grands  terreins  ,  anciennement  ha¬ 
bités  ,  font  de  nos  jours  abiolument  délerts  ÔC 
abandonnés  aux  Ours.  On  lait  que  la  nation  Lap- 
ponne  eff  réduite  à  peu  près  au  quart  de  ce  qu’elle 
étoit  lors  du  dénombrement  fait  à  la  fin  du  fei- 
zieme  fiecle. 

Les  Rufles  ont  infeélé  de  ce  même  venin  les 
Tungufes-Koni  &  les  Tungufes-Sabatchi  &.  la 
contagion  a  emporté  la  moitié  de  leurs  hordes. 

Les  Tungufes  ont  inoculé  les  Tartares  Mon-» 
gols  ,  qui  avouent  que  de  temps  immémorial  au-- 
cime  épidémie  n’a  commis  parmi  eux  des  dégâts 
comparables  à  ceux  de  cette  petite-vérole  trans¬ 
plantée  autour  du  globe  en  moins  de  dix  fiecles  y 
ïans  que  les  remedes ,  ou  la  fuite  fucceilive  des 
générations  ?  aient  pu  adoucir  Ion  principe ,  qui  pa- 
roît  avoir  réfifté  au  temps  même  ,  &  qui  renaît 
après  une  inoculation  légère  ;  car  tel  eft  enfin  la 
réfultat  des*  rationnements  des  Médecins  &  des 
expériences  des  malades.  Soit  que  l’infertion  ait 


fois  'a  petite  -  vérole  au  Cap  de  Bonne  «  Efpérance  8  - 

ce  qui  mit  la  colonie  Hollandaife  à  deux  doigts  de  fa 
ruine. 

(  1  )  En  1730  ,  on  évaluoit  la  population  de  tout- 
lé  Groenland  à  trente  mille  hommes.  En  1 7,64  ,  ont- 
n’en  comptoit  plus  que  fepe  mille.  Les  cantons  les  plus' 
avancageufemem  finies  le  long  des  côtes  de  la-  nier  con¬ 
tiennent  à  peu  près  neuf  cens  foixante  perfonnes  fur  des  ter- 
reins  de  zo  &:  de  30  lieues  en  quarté.  Cran^'Groenlanâif*’ 
ditn  Hifôorie  ,  tome  I ,  page-  17  ,  imprimé  en  1 703  à  Bar*- 
hy.  Ce  calcul  eft  conforme  à  celui  des  Mémoires 
qu’on  nous  a  fournis*- 

i  ome,  U  D 
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été  faite  par  le  nez  à  la  façon  des  Chinois  (i)  , 
foit  en  fouievant  ou  en  piquant  l’épiderme  ,  à  la 
mode  des  Circafîiens ,  il  efl  avéré  que  la  petite-vé¬ 
role  recommence  de  nouveau  ,fi  le  premier  levain 
injeélé  a  manque  de  puiflance  pour  entraîner  une* 
éruption  complété ,  &  pour  tirer  de  leur  inertie 
les  moindres  atomes  de  ce  poifon  héréditaire.  Ne 
feroit-on  pas  parvenu  plutôt  à  perfectionner  cette 
opération  utile,  fi  l’on  avoit  mieux  étudié  les 
nuances  des  climats  ?  N’auroit-on  pas  trouvé  qu’il 
faut  des  impreffions  plus  violentes,  plus  profon— - 
des  pour  inoculer  en  Allemagne  ,  que  pour  ino¬ 
culer  en  Colchide  ou  au  Bengale  ? 

Je  me  fouviens  même  d’avoir  lu  un  Mémoire  9, 
ou  1  Auteur  prétend  que  la  façon  la  moins  dange- 
reufe  de  communiquer  la  petite-vérole,  dans  les- 
pays  du  Nord,  efl  de  faire  prendre  aux  enfants  , 
à  l’intérieur  ,  du  pus  variolique. 

Les  préfervatifs  employés  par  les  Arabes  ,  quand 
ce  fléau  devient  contagieux  ,  mériteroient  aufTi  la 
derniere  attention.  On  ignore  prefqu’entiérernent 
leur  procédé  :  on  s’eff  contenté  de  foupçonner 
qu’ils  fe  fervent  d’acides  végétaux  ;  mais  il  ed 
confiant  qu’ils  pofTedent  d’autres  fpécifqties  , 
dont  on  pourroit  tirer  en  Europe  le  plus  grand: 
parti. 

Les  voyageurs  font  mention  de  pîuheurs  au¬ 
tres  maladies  cruelles  qui  afïïigeoient  le  Nord  de 
l’Amérique  ,  telles  que  le  Scorbut ,  le  Catarre  & 
3a  Pleuréfie.  Quant  au  mal  de  Siam  ,  dont  la 


(i)  Les  Chinois  inoculent  les  enfants ,  en  leur  met-- 
tant  dans  le  nez  de  petites  fiches  de  coton  imbibées 
<de  pus  vatiolique.  On  a  effayé  cette  méthode  en  Angle- 
îerre  ,  &  on  a  été  contraint  d’abord  de  l’abandonner  p 
«lie  occafîonnoit  des  fymptomes  affreux,  des  rranfports 
au  cerveau  &  des  vertiges.  Il  faut  donc  que  le  venin  de 
là  petite-vérole  foit  plus  violent  à  Londres  qu’à  Pékin  , 
<ou  qu’on  ait  mal  copié  le  procédé  des  Chinois  ,  ou  que 
3e  tempérament  de  ccs  deux  peuples  demande  des  traite¬ 
ments  différents» 
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£aufe  réfide  dans  le  climat  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  ,  il  ne  s’eit  jamais  étendu  vers  les  régions 
boréales ,  &  n’a  fait  qu’une  feule  irruption  en 
Europe,  où  l’on  parvint  à  l’éteindre  ,  comme  on 
éteint  un  incendie. 

Il  faut  remarquer,  en  paffant,  que  rien  n’efî 
moins  fondé  que  l’opinion  de  ceux  qui  foutien- 
nent  que  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  n’a- 
Voient  prefqu’aucune  connoiUance  de  leurs  Plan¬ 
tes  indigènes  :  il  y  a  allez  de  faits  inconteftables 
qui  prouvent  le  contraire  ,  &  j’ofe  dire  qu’ils 
avoient  fait  plus  de  progrès  dans  la  Botanique 
ufu elle  que  dans  toutes  les  autres  Sciences  enfem- 
ble  ;  au  moins  ne  le  cédoient  ils  pas  aux  premiers 
Hottentots  du  Cap  de  Bonne-Èfpérance,qui  excel*' 
îoient  dans  la  connoiûancê  des  fimpîes  ,  l’unique 
étude  du  Sauvage, 

Le  danger  de  s?empoifonner  &  la  nécefTité  de 
guérir  fes  blefîures  le  forcent  ,  malgré  lui  ,  à 
eflayer  les  herbes  qui  naiUent  autour  de  fa  ca¬ 
bane  ,  fans  quoi  il  feroit  au-delTous  des  animaux  , 
qui ,  en  fréquentant  quelque  temps  un  même  pi- 
turage  ,  parviennent  à  diftinguer  les  plantes  nui-  X 
Cibles  d’avec  les  alimentaires.  ****' 

Ayant  pôle  que  le  défaut  de  chaleur  ,  &  lim¬ 
pidité  furabondante  &  vifqueufe  font  les  princi¬ 
paux  caraéleres  de  la  conlfitution  des  peuples 
Américains  ,  il  s’enfuit  naturellement  qu’ils  dé¬ 
voient  ne  point  avoir  de  barbe  ,  mais  d’immenfes 
chevelures  :  en  effet  on  n’a  pas  trouvé  d’homme  , 
au  nouveau  Monde  dont  les  -  cheveux  ne  fuffent 
longs ,  lifles,  &  très-épais  ,  comme  ceux  des  fem¬ 
mes  ;  on  n’y  a  pas  vu  de  peuplade  &  peut-être 
point  un  feul  individu  à  cheveux  bouclés',  crépus- 
ou  lanugineux  ;  ce  qui  indique  que  les  hommes  a 
même  fous  l’Equateur  ,  avoient  un  tempérament 
amli  humide  qu  l’air  &îa  terre  oit  iis  végétoient. 
Ils  ne  grifonnoient  prefque  jamais1,  &.  ne  per- 
doient  leurs  cheveux  en  aucun  âge  ^  parce  que  les 
lues  capillaires  étoient  fans  ceffe  rafraîchis  en 
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par  es  fluides  abondamment  répandus  dans  Ie& 
cellules  de  la  peau  ,  &  dans  tout  le  corps  en  sé¬ 
rierai  ;  &  c’eft  apparemment  là  U  caule  pourquoi 
ils  ont  toujours  mieux  rende  dans  les  mines  ,  6c 
ont  ère  moins  affeélés  des  vapeurs  mercurielles  que, 
es  ^Enropeans  6c  les  Negres  ,  qui  y  deviennent 
c  abord  étiques;  6c  quoiqu’on  leur  fourniile  le 
Cj>ca6i  i  Herbe  P araguûje  ,  ils  y  meurent  bien-- 
tôt:  les  naturels  *  au  contraire,  y  vivent  pendant 
que;que- temps  ,  pourvu  qu’on  ne 'leur  impofç. 
qu  une  tics-petit  tache  ,  6c  qu’on  les  relaie  avec 
exa&itude. 

Les  femmes  Américaines  ,  au  moment  de  la, 
decouverte  de  leur  patrie  ,  manquoient  ,  comme 
ies  hommes  ,  de  poil  fur  les  parties  naturelles  6c 
*out.  iC  relie  eu  corps,  Àméric  Vefpuce  dit  que 
le^  premières  d  entr’elles  ,  qu’il  vit  entièrement 
2mes  dans  les  Provinces  méridionales  ,  n’avoient 
aucun  air  d  indécence  ,  à  caufe  de  leur  grand  em¬ 
bonpoint,  qui  failoit  en  elles  les  fonéfions  de  ce 
tablier  que  ia  nature  a  donné  ,  à  ce  qu  on  dit,  aux. 
Hottentotes.  (i) 

Les  Sauvageries  du  Nord  étoient  aulîi  fort  cor¬ 
pulentes  ,  groiies ,  pefantes ,  6c.  d’une  taille  mal 
pn^e  ;  caraétere.  commun. à  tout  le  fexe  des  Indes 
occidentales,  oh  Ton  n’a  pas  retrouvé  le  fang  de. 
Circaffie  6c  de  Mingrelie.. 

Comme  les  Américaines  accouchoient  fans  fe— 
cours,  avec  une  facilité  6c  une  preftefîe  qui  fur®, 
prit  étrangement  les  Européans  ,  il  s’enfuit  qu’ou¬ 
tre  l’expanfion  du  conduit  vaginal ,  tous  les  muf- 
cles  de  la  matrice  étoient  en  elles  peu  fulcentibles 
d’irritation  ,  à  caufe  des  fluides  qui  le?1  relà- 
choient. 


(ï)  I!  y  a  fans  doute  de  l’hyperbole  dans  les  defeription* 
que  quelques  Auteurs  font  de  ce  prétendu  tablier;  on  en 
parlera  p.lus  au  long  dans  le  fécond  volume  de  cet 
Ouvrage  *  à.  i’amclc  de.  la  Circoncifion  &  de  Y  Infibui  a.* 
3ion. 


.  far.  les  Américains .  ^ 

Il  fembîe  que  la  dégénération,  dans  toutes  les-* 
efpeces  animales  ,  commence  par  les  femelles  i- 
celles-ci  principalement iîîfeéléesdu. mal  vénérien  ^ 
&  atteintes.de  plufieurs  autres  défauts  efuntiéls 
avoient  infiniment  plus  de  lait  que  n’en  ont  les- 
femmes  dans  le  relie  de  l’i  ni  /  ers  ;  Sc  comme  elles 
Pr^cr5eo^ent  peu  ,  leurs  entants  étoient  alaités  ju(— 
gu  alage.de  dix  ans  ,  dans  les  contrées  du  Sud  ,  St. 
jîifqu’à  fept  ordinairement  dans  les  Provinces- 
feptentrionalesc  (i)  Plufieurs  Relations  difent 
qu  on  y  a  trouvé  des  garçons  de  douze  ans  à  qui 
la  mere  donnoit  le  fein;  &  ce  qui  eû  plus  frap¬ 
pant  encore  ,  on  y  a  vu  des  femmes  prefque  fexa— 
genaires  fervir  de  nourrices  aux  enfants  de  leurs 
enfants.  Les  voyageurs  du  fiecie  paffé,  en  faifanfc 
Lénumération  des  maladies  auxquelles  les  natu¬ 
rels  de  la  nouvelle  France  étoient  fujets- alors  , 
rapportent  que  les  femmes  fauvages  y  étoient 
fort,  fou  vent  incommodées  d’une  fi  grande  ré- 
plétion  de  lait,  qu’elles  le  voyoient  contraintes  9. 
lorsqu’il  ne  leur  naiiloit  pas  d’enfants,  ou  que 
les  maladies  les  emportoient  9  de  fe  faire  tetter 
par  de  petits  chiens  d relies  à  cet  ufage. 

Cette  furabondance  de  la  liqueur  laïteufe  ,  en¬ 
gendrée  par  1  humidité  de  leur  tempérament,  dé— 
rangeoit  vraifemblablement  en  elle  le  flux  fexuel  5. 
qui  étoit  raie  ,  &  non  périodique  , dans  plufieurs 


(i)  Chez  la  plupart  des  Sauvages  Chajjeurs  &  Pêcheurs 
les  trames  doivent  alaiter  leurs  enfants  plus  longtemps' 
que  par* tout  ailleurs  :  c’eft  une  incommodité  de  pîus,  qui' 
rein  ce  de  leur  façon  d’exifier.  Les  meres  ne  fauroient  y 
prépara  aucune  nourriture  capable  de  remplacer  le  lait  : 
n  ayant  ni  pain  ,  ni  pâte,  ni  farine,  il  ne  refie  der 
reflource  que  .dans  le  fein  maternel  Garla  chair  bou¬ 
can  nee  ,  le  poilion  fé ché  ,  les  poudres  nutritives  ,  les  vé¬ 
gétaux,  cruds  ou  îôtis ,  ne  fauroient  fubflanter  des  enfants- 
de  trois  ou  quatre  ans  ,  que  ces  aliments  compares  Sc 
gro fTi e i s  tueioient  t  au/fï  fe  i evoltenî»ils  quand  on  leur 
en  préfente  ,  ôc  leur  cilamac  les  rebute  somme  pat 
lûitifido,  r  ' 
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individus.  Quelques  Naturalises ,  fur  les  témoigna® 
ge  defquels  il  paroît  qu’on  peut  fe  repofer  ,  afV 
lurent  que  dans  plufleurs  cantons,  les  Américai¬ 
nes  n’éprouvoient  aucun  écoulement  en  aucurv 
temps.  Autre  phénomène  aufli  étonnant  que  le 
lait  des  mâles ,  &.  qui  tend  encore  à  nous  con¬ 
vaincre  que  i’efpece  Humaine  ,  dégénérée  aux  In¬ 
des  occidentales  ,  péchoit  par  un  vice  manifefte 
dans  le  fang:  &  ce  vice  eS  prefque  fans  exemple  ; 
car  quoiqu’on  ait  rapporté  la  même  chofé  des  Sa-' 
moyedes  ,  on  fait  aujourd’hui ,  à  n’en  pas  dou¬ 
ter  ,  parles  derniers  avis  que  les  Phyficiens  d’Ar- 
chaiîgel  nous  ont  communiqués  ,  que  les  fem¬ 
mes  Samoyedes  font  fôumiles  à  la  loi  générale  9 
ainfi  que  les  Lappones,  entre  îêfquelles  on  en  a 
trouvé,  à  la  vérité  ,  quelques-unes  dont  l’émana-- 
îion  étoit  irrégulière  ,  &  quelquefois  totalement 
interdite  ;  mais  alors  le  maraime  &  les  eaux  in¬ 
tercutanées  les  attaquent ,  &  le  ProfefTeur  Linneus- 
a<  reconnu  ,  par  fes  recherches  en  Lapponie  .  que 
les  femmes  en  qui  le  flux  cefloit ,  avoient  une  ef- 
pece  d’hydropine  dans  les  pieds  (  i  )  ,  ce  qui  n’efl: 
ppint  furprenant. 

L’évacuation  périodique  du  fexe  n’efl:  pas  fort 
copieufedarrs  les  pays  ou  exceflivement  froids  ,  ou 
exceflivement  chauds  rcependant  chezles  peuples 
qui  habitent  le  climat  le  plus  tempéré  de  l’Améri¬ 
que  ,  les  Médecins  employés  dansles  colonies  ont 
calculé  que  la  dofe  de  l’émanation  des  femmes  in¬ 
digènes  ,  lorfqu’elîe  efl:  la  plus  abondante  ,  n’équi-- 
vaut  point  au  tiers-  de  l'émanation  des  Euro- 
péanes.  (  2  ) 

Quoique  ni  la  fuppreflion  abfolue  dès  réglés  r 
ni  leur  retard  paflager,  n’empêchent  point  l’ou¬ 
vrage  de  la  génération  ,  on  peut  néanmoins  cotn- 


(i)  Voyez  la  FLORA  LAPPON’CA  de  M.  linneus. 

(z)  On  avoit  déjà  fait  cette  obfervation  du  *  temps  de 
h  Hotitan  ,  c^ui  en  parle  dans  fes  Mémohes, 


fut  les  Am  trie  a  însi  « 

pter  C€  dérangement  entre  les  caufes  pliyfiques 
qui  rendoienties  Indiennes  fipeu  fécondes.  Si  Ton 
y  ajoute  PaffoiblifTement  des  mâles,  &ra#e6don< 
vénérienne  ,  on  concevra  pourquoi-- l'Amérique  • 
étoit  le  pays  le  moins  peuplé  du  globe.  L  animalité 
des  peuplades  acharnées  à  leur  deflruélion mutuel-' 
îè  ,  leurs  armesâmbues  cfè  venin  ,  la  ftérilité  de  la 
terre ,  la  multitude  de  ferpens  &  d’animaux  armés 
d’une  falive  empoifonnée  ,  enfin  la  nature  meme 
de  la  vie  fauvage  ,  y  confpiroit  contre  la  propaga» 
îion  :  &  cela  n’a  pas  befoin  d’être  expliqué  ;  car 
fi  l’on  excepte  le  feulexemple  des  Negres*  qui  mul¬ 
tiplient  beaucoup  dans  l’état  agrefte  ,  il  n’y  a  pas 
de  peuple  fauvage  qui  foit  nombreux  ou  qui 
puifle  le  devenir. 

On  a  fupputé  que  dans  la  Virgine  ,  lors  de 
l’arrivée  des  premiers  Anglais  ,  il  n’exiftoit  que 
cinq  cens  perfonnes  fur'  un  terrein  de  foixante 
lieues  en  quarré  ,  tandis  qu’une  lieue  quarrée 
peut  ,  au  calcul  de  M.  Vauban  ,  nourrir  commo¬ 
dément  huit  cens  hommes.  Le  Chiriguai  ,  dont 
l’étendue  elï  de  cent  lieues gauloifes  , fur  cinquante 
de  large  ,  ne  contenoit  tout  au  plus  que  vingt  mille 
Sauvages. Dans  la  Guiane ,  qui  peut  être  une  fois 
plus  grande  que  la  France ,  on  n’a  compté  ,  au  mo¬ 
ment  delà  découverte  ,  que  vingt-cinqmille  âmes. 
En  remontant  vers  le  Nord  ,  on  a  parcouru  des 
Landes  &  des  Forêts  de  trois,  cens  lieues  en  tout 
fens  5  fans  rencontrer  une  Famille  ,  une  cabane  9 
fansyoir  un  animais  face  humaine»  La  population 
des  Péruviens  &  des  Mexicains  a  été  vifiblement 
exagérée  par  les  Ecrivains  Efpagnols  ,  accoutumés 
a  peindre  tousles  objets  avec  des  proportions  ou¬ 
trées.  Trois  ansaprès  la  conquête  du  Mexique  ,  on 
fut  contraint  de  faire  venir  des  iûes  Luca'ies  ,  ÔC 
enfuite  des  côtes  de  l’Afrique  ,  des  hommes  pour 
peupler  le  Mexique:  fi  cette  Monarchie  avoir  con¬ 
tenu  trente  millions  d’habitants  en  1518  ,  pour¬ 
quoi  étoit-eüe  déferte  en  1521  ?  Ne  feroit-il  pas 
abfurde  de  luppofer  que  Fernand  Coïtez,  accom- 
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pagne  feulement  de  quatre  cens  affafîins ,  eût  ed 
un  laps  de  trois  ans  égorgé  &  défait  un  Peuple 
de  trente  milions ?- Quand  même  il  auroit  eu  l’en¬ 
vie  d  extirper  ,  dans  cette  malheureufe  contrée^ 
î  elpece  ennere  ,  le  temps  n’auroit  point  lu  Si  pour 
verier  tant  de  fang  ,  pour  immoler  tant  de  victi¬ 
mes,  pour  commettre  tant  de  forfaits. 

J  ai  toujours  été  furpris  que  Dapper  ,  qui  avok 
étudié  avec  quelqu’attention  les  Relations  de  l’A- 
merique  connues  de  Ion  tempête  foit  perfuadé  que 
la  population  y  furpaffoit  celle  de  l’Europe  &  éga- 
loit  celle  de  l’Afie.  Erreur  b  palpable  que  ce  feroit 
trop  faire  que  de  la  réfuter.  Quand  on  fuppoferoit 
encore  ,,  pour  un  inûant-,  que  toute  l’Amérique 
contenoit .  au  moment  de  fa  découverte  ,  dix  mil¬ 
lions  d  hommes- de  plus  qu’on  n’en  compte  actuel¬ 
lement  en  Europe ,  il  n’en  ieroit  pas  moins  vrai 
qu’eu  égard  à  l’étendue  de  la  furface  habitable  ,  le 
nouveau  Continent  n’étoit  qu’une  ioîitude  prodi-* 
gieufe  ,  dont  la  race  humaine  n’occupoit  qu’un 
point  :  il  eil  également  vrai  que  les  hommes  y 
étaient  lâches  ou  im plaidants  en  amour ,  les  femel¬ 
les  par  conféquent  infécondes,  &  qu’il  y  naifioiî3 
ràns  comparaifon  ,  plus  de  hiles  que  de  garçons. 

Riccioli ,  cet  impertinent  calculateur ,  qui  du  fond 
de  ion  cabinet  répandait  par-tout  des  nuées  ,  des 
déluges  d'hommes,  n’en  pîaçoitpas  moins  de  trois 
cens  millions  en  Amérique  5  fans  relpeCier  l’ombre; 
même- de  la  vraifembîance.  Les  Arithméticiens 
politiques  qui  ontfuivi  Riccioli,  luiont  rabattu  ,fnr 
Ion  calcul,  deux  cens  millions d’ames  aux  Indes 
occidentates ,  &.  ce  rr’éroitpas  encore  allez.  Un  Sa¬ 
vant  d’Allemagne,  nommé  Sufmilch,  &  qui  s’elb 
hgnalé  par  fon  opiniâtreté  à  faire pendant  qua¬ 
rante  ans,  des  recherches  furie  nombre  d’hommes 
répandus  fur  la  totalité  du  globe,  adure  qu’ii  ne 
croit  pas  que  TArnérique  en  renferme  cenr  millions 
du  Sud  au  Nord  ,  &.  y  comprifes  les  I lies  de  fa  dé¬ 
pendance  :  cependant  dans  ia  table  il  en  merci  ni¬ 
quante  milions  de  plus  qu’il  n’y  en  fuppofoit  réelle¬ 
ment*- 
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paraît  être  fait  avec  la  dernîe”  '  Co  c^nombremenc 
peut-être  impoffibl  d'anum!  5°n,au3l“é  .  &  il  eft 
rite.  Selon  cette  même  Tab!”  ''pAf''^  la  va“ 
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connoîc  que  les  côtes  de  cetr’f*  *  puifcîuc  r°n  ne 

Continent  ,  &  h  population  S  ftc  *’oltlon  i’anciert 
^érable,  à  en  juger  n  CCS  C?es  e*  «à-con- 

grès.  Le  meme  Auteur  met  P ^  *  craite  dcs  Ne- 

ifo  millions  d’hommes  en  A  C°™rne  nous  av?ons  dit, 
a  l’exagération,  ptiifou’il  en  ccla  «  F 

a  peu  près  treize  à  quatorze  sJnruivr°lc  qu’il  y  auroic 
glais  c-n  quatre,  ce  qui  n\ftPnaç  CS  ft,r  un  ,nille  an« 
1rs  relations  les  plus^esaâes.  Au  ’rdîc  d?  tout« 
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miere  fois  :  on  pratiquoit ,  à  cette  occafion  ,  pin- 
fieurs  cérémonies  qui  annonçoient  l’importance 
de  cette  époque  ,  &.  on  finiiloit  par  expofer  la 
patiente  à  la  morfure  des  fourmis,  qui ,  en  lui  P1* 
quant  tout  le  corps ,  lui  tenoient  lieu  d’une  ablu¬ 
tion  légale  ;  car  que  peut-on  foupçonner  de 
moins  abfurde  touchant  les  motifs  d’une  coutume 

fi  infenfée  en  apparence  ?  ,  .  _ 

Il  eft  avéré  que  tous  les  Indiens  etoient  roliga- 
mes  ,  fi  l’on  en  excepte  quelques  hordes  particu¬ 
lières  qui  ne  tirent  pas  à  conféqucnce  pour  la  tota¬ 
lité.  On  pourroit  croire  que  cette  pohganue  dépoté 
contre  ce  que  nous  avons  dit  de  la  tiédeur  de  leur 
tempérament  ;  mais  c’en  eft  ,  au  contraire  ,  une 
preuve  de  plus  :  dès  qu'une  femme  avoit  eu  un 
enfant  ils  en  étoient  dégoûtés  ;  &  ne  commum- 
quoient  plus  avec  elle  de  deux art roi?  ans  :  dans 
cet  intervalle  iis  cherchoient  uhe  autre  epoule. 

Les  Iroquoifes  craignoient  'tellement  1 l  entan¬ 
te  ment ,  qu’il  leur  arrivoit  fouvent  de  fe  taire 
avorter  ,  l'oit  par  la  preflion ,  fou  par  la  malttca- 
tion  d’une  certaine  herbe  qui  noiiseL  inconnue  . 
quand  la  g ro (Telle  fe  manifeftoit,  le  mari  les  rebu- 
toit.  Ces°pratiques  ne  tenoient  point  tant  a  la 
conftitution  de  la  vie  fauvage  ,  qu'a  la  nature 

altérée  de  ces  infortunés  individus. 

Les  Méridionaux  ne  paroiffoient  guere  plus 
ardents,  &  quoique  ce  foitle  génie  des  Sauvages 
€n  f-énéral  de  maltraiter  les  femmes,  ceux-ci 
avoient  rendu  leur  condition  <5c  leur  exiftence  în- 
fupportable  :  ils  s’arrogeoient  fur  eues  droit  de  vie 
x/<k  mort ,  &les  excluaient  de  la  famille  félon  eur 
i  orice-  tout  commerce  ceffoitavec  elles  pendant 
premières  années  qu’elles  allaitoient  leurs  en- 
t  n£  .  cileï,  eux  le  fexe  étoit  efciave  ,  non  fournis 
à  la  clôture  ,  on  le  foumettoit  aux  plus  durs  tra¬ 
vaux.  Enfin  on  l’outrageoit  trop  pour  1  eftimsr. 
Les  voyageurs  les  plus  éclairés  s’accordent  unam- 
m-ment  fur  cet  article;  car  ce  que  les  Jeluites  ,  ja¬ 
mais  vénèques ,  ont  raconté  de  la  façon  aont  les 


••  .  fur  tes  Américains ,  «  t 

j  €  tm  es  Américain  s  fai  foient  l’amour  aux  filles  njii* 

vouloient  époufer  ,  eft  non-feulement  e«Sé 

wais  inventé  à  plaifir,  pour  jetter  tant  fo.fneu 
interet  dans  1  hiftoire  du  Baptême  des  Indiens 
&  pour  embellir  les  annales  de  l’Eglife  Iroquoifè 
^  r?m'°nne  »  comme  parle  le  P.  Charlevoix 
Uans  les  pays  les  plus  chauds  ,  comme  le  Bré- 

f  ’  le;  .>eu"es  Sens  oe  fe  paffionnoient  guere  & 
’epoufo.ent  fouyent  des  filles  avec  qui  ilsn  avoieS 
eu  aucune  l.ailon  ,  &  les  congédioient  avec"  la 
meme  egerete,  ou  la  même  indifférence,  (i) 

dr5trer^  f  pl,ce  rapporte  c!ue  dans  plufieu/s  en- 
droits ,  ou  toute  une  peuplade  logeoit  dans  un» 

ad« |  cabane ,  les  vieillards  ne  finifloient  point  dV 

pitcher,  du  matin  au  foir, qu’il  falloir  ^re  n[£ 

courageux  a  la  guerre  &  plus  aimer  les  femmes 

qu  oa  ne  les  aimoit:  ces  vieillards  s  etoient  donc 

apperçu  ,  par  leur  propre  expérience  ,  que  le  d"! 

faut  de  tendreffe  pour  le  fexe  étoit  un  vice  natio- 

?“Ldou  re^ulto'ent  les  p!us  grands  défordres  qui 
pi.ifient  exifter  dans  une  fociété,  &  même  dans 
une  locmte  de  barbares;  mais  ces  fermons  ne  dou- 
■vdenty  dompter  le  tempérament,  non  plus^ue 
la  ou  1  on  prêche  le  contraire.  P  q 

Les  naturels  de  la  nouvelle  France ,  dit  la  Hon 
tan  ,  aiment  avec  tant  de  langueur  &  i  ,!  aT 

de  la  bienveillance:  ,1s  n’éprouvent  que  rarement 
les  trani ports  qiu  accompapnent  ce*te  a 

h  cœur  de  tous  les  êtres  Limés  i  s  crai^m  t  * 
purs .  difent-ils  .  de  s’énerver  ;  &  c«tefppréh«' 
Lion  >es  retient  dans  les  bornes  d’une  modération 


le!'  L^gtFaucuntSd4ml' dfon 

«ponfoiem  quelquefois  leurs  fille, ,  tTVjnca^dlr'r ’b 
ficvoit  felen  une  loi  fondamentale  de  l’în,„,V 

fa  fœur  ,  &  1  fon  défaut ,  ft  plm  n,0T  *  'P°' 
Hn  un  mot.  1«  véritable,  Sau««s  des Pra£  ^-T 
«les,  nav  oient  pas  U  moindrt  foi.  ,  In',C5  otcidet 
noaamons  i’incejle,  ’  de  ce  Sue  tioi 
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incroyable  pour  ceux  qui  n’en  ont  pas  etc 

eux  bien  avouer  que  la  durete  de  la  vie  agrel- 


te  peut  rendre  aux  hommes ,  comme  aux  animaux, 
les  moments  de  l’amour  périodiques,  &  les  nxei 
à  de  certaines  faifons  :  audi ,  entre  tous  les  vrais 
Sauvages  du  nouveau  Monde  ,les  femmes  encein¬ 
tes  recherchaient  audî  peu  les  males  que  lesmaies 
les  y  recherchoient  ;  d’où  Ton  pourroit  |interer  que 
cette  inclination  cara£lérife  1  homme  naturel  ,  qui 
jn’eft  corrompu  ni  par  les  maux  ,  ni  par  les  biens 
de  la  fociété  :  mais  en  Amérique  ,  les  Peuples  o- 
vilifés  eux-mêmes  ne  connoidoient  jamais  ce  fem¬ 
mes  dont  ils  loupçonnoient  la  grodede  ,  6i  c  elt  U 
vraifemblablement  fune  des  raiions  pourquoi  il  y 
naidbit  d  peu  d’enfants  tortus  &  contrefaits  ,  dont 
3a  multiplication  tient ,  plus  qu’on  ne  le  penfe  ,  a 
une  incontinence  brutale.  ,  . 

Très-éloigné  d’attribuer  la  retenue  des  Améri¬ 
cains  à  des  motifs  de  vertu  ou  de  religion  ,  je  n  y 
entrevois  d’autre  caufe  que  leur  aliénation  pour  Le 
jfexe.  Cette  répugnance  avoit  d’un  autre  cote  pro- 
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obfervé  Amène- V efpuce ,  témoin  oculaire ,  &  Au¬ 
teur  exaél ,  dont  nous  nousfaifons  une  loi  de  citer 
les  propres  termes  à  la  note,  (i) 

Quelqu’étrange  que  foit  cet  ufage  ,  il  ne  faut  y 
chercher  qu’un  remede  extrême  contre  le  vice  de  la 
constitution.  L’ardeur  d’un  fexe  &  la  tiédeur  de 
l’autre  étoient  comme  en  contradiéïion  :  il  falloir 
par  indufïrie  rappeller  au  chemin  de  la  nature 
ceux  qui  s’en  écartoient ,  car  qu’un  fexe  ait  été 
complice  de  la  dépravation  del’autre,  comme  Ovie¬ 
do  l'a  prétendu  ,  cela  n’eil  ni  vrai,  ni  vraifemblable  9 
&le  fait  rapporté  par  Vefpucé  prouve  le  contraire^ 
Lifter  ,  qui  a  écrit  un  Traité  afiez  eflimé  furie 
mal  vénérien,  allure  qu’il  devoit  principalement 
ion  origine  aux  iuites  de  la  morfure  de  quelque 
fcrpent  venimeux  de  l’Amérique  :&  pour  dévelop¬ 
per  davantage  les  idées  à  ce  fujet,  il  ajoute  que  le 
gonflement  du  membre  viril  eft  le  premier  fyrrr— 
ptome  qui  fuit  toutes  ces  efpeces  de  bleiïures  empoi- 
fonnées,  même  dans  les  pays  chauds  de  l’Europe  * 
le  malade  eft  d’abord  furpris,  dit-il,  d’un  priapifr 
me  violent,  6c  il  ne  relpire  que  le  coït.  (2) 


(r)  Muller  es  eorum  faclunt  intumefcere  maritorum  in- 
gaina  in  tantam  crafjitudinem ,  ut  deformia  videantur  & 
turpia  :  &  hoc  quodam  carum  artijîcia  &  mordicatione 
quorum  dam  animalium  venenoforum  ;  &  hujus  rei  causa  p 
multi  eorum  amittunt  inguina  3  quœ  illis  ob  defectum  curce  p 
flaccej'cunt ,  &  multi  eorum  refiant  eunuchi.  Relation  d’A- 
meric-V efpuce  y  imprimée  en  caractères  gothiques  à  Stras¬ 
bourg  en  ifOf  ,  che ç  Mathieu  Hupfuff, 

Dans  la  collcétion  le  Ramulio  ,  ouvrage  compilé  ,  fans 
goût  &  fans  exaéticude ,  on  trouve  une  atitic  relation 
de  Vefpucc  ,  où  il  eft  die  que  lis  femmes  Américaines 
fanoknc  enfler  le  membre  viril  en  donnant  aux  hom¬ 
mes  un  breuvage  exprimé  d’une  certaine  herbe  fuccu- 
iente  5  mais  celui  qui  a  traduit  l’original  de  Vefpuce 
en  italien  lran  tffo,  a  mal  compris  le  texte  de  l’Auteur  , 
&  l’a  par  conséquent  faififié  dans  fa  traduction  ,  autant 
qu’il  pouvoic  l’être. 


(i)  Il  eft  bien  certain  que  les  hommes  quï  ont  été 
jiques  du  feorpion  eu  Julie  04  en  £fpagne  ,  éprouvent 
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la  pratique  des  Américains  *  telle  que  iîous 
venons  delà  décnre,neconfhrneabfolument  point 
^opinion  de  ce  Phyfrcien  Aoglois  y  fur  la,naifîance 
du  v  irus  vérolique  ,  au  moins  voit-on  qu’il  eft  pof- 
iible  de  procurer,  par  la  piquure  de  certains  mfeétes 
venimeux  r  une  paillon  ardente  ,  Ôt  une  efpecede 
irianie  amoureufe  ;  aufü  le  plus  vaillant  des  Àphro- 
ciiliaquesconnus,  eft  une  dofe  de  Cantharides prife 
a  intérieur  avec  la  racine  du  Leontopodion . 

.  Comme,  l’extumefcenee  artificielle  de  l’organe 
viril  en  irai  no  it  quelquefois  des  malheurs  les 
derniers  malheurs  qui  puiffent  arriver  à  un  horn- 
jtie  ,  fur-tout  quand  on  négligeait  d’appliquer  inr 
la  bled u re  des  remedes  calmants,  les  Sauvages  des 
provinces  où  croit  la  Réfine  élafiique ,  avoient  e  i , 
par  1  infbgation  de  leurs  femmes  ,  recours  à  un 
itiatageme  moins  périlleux,  &  également  fngulier 
pour  augmenter  les  fenfations  &  les  extafes  de  la 
jouifiance  :  ils  fe  mettoient  au  bout  de  la  verge 
des  anneaux  pétris  &  formés  de  cette  réfine  ,  dont 
la  lub (lance  molle  &  flexible  a  dans  elle-même  une 
forte  élafti cité,  (i) 


une  violente  tenflon  dans  le  nerf  ére&eur  un  fort  accès 
de  fatyiiafts  :  il  eft  certain  encoie  que  le  coït  les  foulage 
beaucoup  :  cela  n’étoit  pas  même  inconnu  aux  anciens  g 
puilque  Pli«f  afl'ure  qi  ’une  femme  qui  auroit  à  faire 
avec  un  tel  homme  ,  en  feroit  incommodée  ,  parce  que 
le  venin  pafleroic  avec  la  liqueur  fpermatique.  Cela 
n’empêche  cependant  point  que  le  fyftême  de  Lifter  8 
fur  l’oiigine  du  mal  ri’Amé  ique  ,  ne  foie  faux,  puif- 
que  la  chair  du  Lézaid  Iguam  n*a  jamais  eu  ,  comme 
il  le  fuppofoic  la  qua  ité  de  donner  cette  ma'adie  à 
•eux  qui  en  lont  exempts  :  elle  eft  feulement  nès-con®- 
traire  a  ceux  qui  en  font  atteints» 

(i)  La  refîne  élaftique  ,  nommée  dans  la  langue  du 
|>ays  ,  Caoutchouc  &  Hevé ,  découle  par  fncifton  d'un, 
arbre  qui  croît  dans  la  province  de  Quito,  dans  celle 
des  Emeraudes  ,  Je  long  du  fleuve  des  Amazones  ,  à 
Cayenne,  où  on  l’a  découverte  depuis  peu.  Quand  elle 
eft  fléchée  ,  elle  reftemble  à  du  cuir  j  dès  qu’on  la 
mouille,  elle  devient  a  fans  fe  délayer,  flexible,  exten* 


fur  les  Américains'.  <f Ç 

Tels  étoient  les  moyens  dont  ces  hommes  de- 
générés  étayoient  leur  impuiffance  :  tel  etoit  l’etat 
deschofes  en  Amérique,  îorfque,  pour  comble  d’in¬ 
fortune  ,  les  Efpagnols  y  débarquèrent  :  ils  fe  fer- 
virent  avidement  du  déiordre  des  Indiens,  comme 
d’un  prétexte  légitime  pour  les  anéantir.  D’abord 
on  vit  arriver  le  brigand  Nunnezavec  une  meute 
de  trente  dogues  dans  la  cabane  du  Cacique  de 
Quarequa  ,  à  qui  il  prouva  qu’il  était  Sodomifle  , 
&  le  fit  à  l’inftant  dévorer  par  les  chiens,  avec  cin¬ 
quante  perfonnes  de  fa  famille  ou  de  fa  luite  :  quand 
la  rage  des  chiens  tut  ou  fatiguée  ou  affouvie  r  oti 
fit  paffer  au  fil  de  l’épée  plus  de  fix  cens  fujets  de 
ce  Cacique  ,  &c  toujours  fous  le  même  prétexte 
de  Sodomie. 

Cette  barbarie  inouïe  fit  donner  au  déprédateur 
Vafco  Nunnez  le  furnom  d’ Hercule ,  par  le  dernier 
abus  qu’on  puiffe  faire  des  termes:  on  fit  beaucoup 
d’autres  exécutions  fembiables  à  celle-ci  ,  dans 
différents  endroits  des  Indes. 

Quelques  Auteurs ,  vendus  à  la  Cour  de  Ma¬ 
drid  ,  ont  cfé  écrire  que  les  vieillards  de  l’Amé¬ 
rique  avoient  prédit  qu’il  arriveroit  bientôt  chez 
eux  une  nation  étrangère  ,  pire  que  les  Canni¬ 
bales  ,  qui  puniroit  ,  par  ordre  de  Dieu  ,  les 
Américains  jufques  dans  la  centième  génération  , 
à  caufe  de  leur  penchant  contre  nature  ;  mais 
qui  ne  voit  que  c’eftdà  un  menfonge  imbécille  , 
imaginé  avec  hardiefle  ,  pour  pallier  la  plus 
grande  injuûice  qui  fe  fit  jamais  fur  la  furface  de  ce 
globe  ?  Je  veux  dire  la  conquête  du  nouveau  Monde 


fbîe  ,  &  par  conféquent  élaftique.  Outre  crc  p'opp'é*  , 
cl  le  a  celle  de  ne  point  fe  di  (Tondre  dans  l’cfpiit  de 
vin  ,  qui  eft  le  dillolvant  commun  des  autres  matières 
réfineu  tes.  Les  anneaux  qu’on  en  a  imaginés  ,  ont  paru 
depuis  plus  de  zo  ans  en  Europe  ,  fous  le  nom  de  Eaguct- 
de  la  Chine  ,  quoiqu’el.es  viennent  originairement  de 
l'Amérique  :  celles  qui  ne  for.t  pas  laites  de  Caoutchouc  9 
Jie  foc t  pas  véritables» 

E  4 
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pouvoir  lfe?0'5’  qUi  7  ég°rgerent  tout  ce  ^ 

I  lmmane  nefas  ,  aufoque  potltï . 

es  Gaitillans  n  etoient  certainement  point 
exempts  eux-mêmes  de  h  foiblefïe  qu’ils  ont  tant 
reprochée  aux  Indiens ,  dont  les  Caflillans  n’é- 
toient  les  Juges  compétents, en  aucun  fens,en  au¬ 
cun  droit.  Il  aurait  mieux  valu  perfifler  dans  l’opi- 
î1100  que  les  Américains  étoient  des  Singes ,  que  de 
es  reconnoitre  pour  des  Hommes  ,  &  de  s’arroger 

6  r’°r  "  r 1  eUX  ^eS  a^"adaner  au  nom  dê  Dieu. 
i  n  C  n  ^ans  doute  Pour  adoucir  les  remords  des 
eiLiLcieurs  du  Pérou  que  GarciîaiTo  a  foutenu 

^tie  ia  Sodomie  y  étoit  punie  de  mort  avant  leur 
arrivée.  »  Les  Généraux,  dit-il ,  rendirent  compte 

99  aUJ°!oCaPac'Yl!Panqui  de  îout  ce  qui  s’étoit 
57  p.yiC  >  oc  de  tout  ce  qu  ils  avoient  remarqué  des 
77  uHgts  &  de  la  religion  de  ces  Indiens:  ils  lut 
y>  mandèrent  qu  ils  avoient  trouvé  quelques-uns  de 
»  cespeuples  fort  adonnés  à  la  Sodomie,  qu’ils  nar- 

”  voient  point  d’autres  Dieux  que  les  PoifTons 
77  qu’ils  prenoient ,  &  du  refte  qu’il  ne  reftoit  plus 
ce  terre  a  conquérir  de  ce  cote~îà«  L’Inca  très— 
v  content  de  ce  qu’on  n’avoit  point  verte  defang., 
fit  dire  à  les  Généraux  de  revenir  à  Cufco  ,  d’a- 
bord  qu  ils  auroient  pourvu  aux  gouvernements 
’’  de  ces  peuples,  &  il  leur  recommanda  ,  fur  toute 
chofe  ,  de  taire  une  exaéfe  recherche  des  Sodb- 
”  milles,  6c  de  les  condamner  au  feu. fur  les  indices 
yy  les  plus  légers  ;  6c  il  ordonna  qu’on  les  exécutât 
yy  publiquement ,  que  1  on  démolit  leurs  maifons-, 
»  6c  qu’on  renverfàt  leurs  terres ,  afin  qu’il  ne  de- 
yy  meurât  aucun  fouvenir  d’un  pareil  vice.  Il  fit 
yy  même  une  loi  où  il  vouloit  que  dansda  fuite  on 
yy  brûlât  une  ville  dont  un  feul  habitant  feroit  con- 
yy  vaincu  de  ce  crime.  Les  ordres  du  Roi  furent 
yy  exécutés  au  grand  étonnement  des  habitants  de 
yy  ce  s  vallées;car  leslncasonttoujourseu  ce  crime 
yy  en  horreur.  Si  dans  une  querelle  particulière*  un 
**  bourgeois  de  Cufco  en  appelloit  un  autre  Sodb- 


fur  les  Américains, 

b  miffe  ,  on  le  regardoit  comme  un  infâme  pour 
n  avoir  prononcé  ce  mot.  (i)  « 

Ce  récit  du  fabuleux  Garcilaffo  ne  prouve  rien  * 
finon  qu’en  effet  plufieurs  nations  de  l’Amérique 
étoient  livrées  à  cette  débauche  qui  choque  l’ordre 
de  la  nature,  &  pervertir  l’iirffinét  animai  ;  car  tout 
ce  qu’il  ajoute  des  châtiments  qu’on  réfervoit  aux 
coupables ,  eff  fans  doute  une  fiéfion  très-  groffiere. 
11  n’y  avoit  dans  le  Pérou  qu’une  feule  ville  ,  com¬ 
ment  y  auroit-on  donc  démoli  des  villes  entières,, 
pour  la  faute  d\m  feul  citoyen  ?  C’eff  d’après  les 
loix  Romaines  que  Garcilaffo  a  imaginé  le  fuppli- 
ce  du  feu  dont  il  parle  tant,  &  qui  étoic  ignoré  par¬ 
mi  les  Péruviens.  Si  dans  l’Empire  des  Incas  on 
avoit  brûlé  des  hommes  fur  les  plus  légères  indices , 
cet  Empire  n’auroit  pas  fubfiffé  dix  ans.  Plufieurs 
années  après  le  régné  de  l’Inca  Capac-Yupanqui 
on  voit  encore  un  Souverain  de  ce  paysrenouveller 
les  anciennes  loix  contre  la  Sodomie  :  elles  n’a- 
voîent  donc  pu  ,  malgré  leur  lé  vérité  ,  arrêter  le' 
torrent  du  défordre. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  toutes  les  Relations  convien¬ 
nent  que  les  Indiennes  furent  extraordinairement 
charmées  de  l’arrivée  des  Européans  ,  que  leur  lu¬ 
bricité  failoitreffembler  à  des  Satyres  en- comparai¬ 
son  des  naturels.  Si  la  multiplicité  des  faits  ne 
prouvoit  cette  efpece  de  paradoxe  ,  on  ne  croiroit 
pas  qu’elles  auroient  pu  fe  livrer  de  bon  cœur  * 
aux  barbares  compagnons  desPizarre  &  des  (Sor¬ 
tez  ,  qui  ne  marcnoient  que  fur  des  cadavres  ,  qui 
s’étoient  lait  des  cœurs  de  tigres  ,  &  dont  les  mains 
avares  dégouttoient  de  fang;  Malgré  tant  de  motifs 
pour  haïr  ces  hommes  féroces  ,  les  trois  cens 
époafesde  l’Inca  Atabaliba  ,  qui  furent  prifes  avec 
lui,  fe  proffituerent au  vainqueur  fur  le  champ  de 
bataille  de  Caxamalca  ;&  le  lendemain  plus  de  cinq 


(;k)  Hijh  des  Incas  ,  tome  premier , page  ?8.  Traducliom- 
A) un  Anonyme.  Paris  1744. 


» 

I 


NI 


ï*  ,  Recherches  phllofophïqtus 
niI|  e  elï!rnes  (  i  )  Américaines  vinrent  fe  rendre' 
volontairement  au  camp  des  Efpagnols ,  lorfque  • 
es  mu  i  eureux  relies  de  leur  nation  vaincue 

luyoïenta  plus  de  quarante  lieues  dans  des  forêts  Sc 
ces  folitudes^ 

,  VeiPuce  rapporte  qu’il  a  été  témoin  du  peu  de 
répugnance  qu’avoient  les  Indiennes  à  fe  iivrer  aux 
uropeans  (  2  )  :  auiïi  eft-  il  certain  que  les  Efpagnols. 
trouvèrent  en  elles  unzele  Si  un  attachement  au¬ 
quel  ils  nauroient  pas  dû  s’attendre;  elles  fer  virent 
.  interprètes  <k  de  guides  dans  toutes  les  expédi¬ 
tions  quon  entreprcnoit  contre  leur  patrie  ,  Sc 
rendirent  de  grands  fervices  à  tous  les  conquérants 
qui  les  premiers  pénétrèrent  dansles  ifles&lâ  terre 
terme.  Ce  fut  une  Indienne  quiprocura  des  vivres 
al  équipage  de  Chriftophe  Colomb  ,  lorfqu’il  dé- 

Ænf<IjaiJPi?Ur  Ja  Preir,iere  foi3  aux  Antilles,  Une 
îiile  de  1  me  de  Hayti  r  devenue  amoureufe  de  i’Ef- 

paPn°]  Dias  indiqua  le  fer  rein  &  favori&Téta- 
bh (Je ment  de  la  ville  de  Saint  Domingue  ,  que  Bar- 
thelenu  Colomb  n’auroit  jamais  pu  "entreprendre 
lansede.  fameufe  Marina  ,  quifut  la  maîtrefTe 
1  interprété  de  Fernand  Cortez  ,  étoit  Américai- 
ne;  on  peut  la  regarder  comme  le  véritable  inftru- 
ment  delà  conquête  du  Mexique.  En  étudiant  tou¬ 
tes  les  caufes  qui  amenèrent  fucceffivement  la  fer-- 

vituae  du  nouveau  Monde, on  y  voit  toujours  des 
femmes,  plus  portées  pour  les  intérêts  des  Euro- 
peans  qu’ils  ne  l’étoient  eux-mêmes  ;  elles  fauve- 

rent  VafcoNunnez&toute  fonarmée  ,  au  Darien 
d’une  confpiration  formée  pour  la  détruire.  La  fille 


<  '-*  Z«ran,  Hifloire  de  ta  conquête  du  Pérou  ,  V,y  1T 

„  VI  ,  pag.  <#.  Voyez  suffi  Levinus  Apollonius  DeCc 
Jiegni  F eruvam.  r  J 

j1)  Quandà  fe  Enroptïs  jungere  noter ant  nimiâ  libidine 
pullcr  ,  omn em pudicitiam  contaminabant.  Relation  de  VeP» 
puce  Quand  clics  pouvoient  le  joindre  aux  Européans  , 
tous  es  fenumens  te  pudeur  celloient  dans  leur  aine 

&  ag'tees  par  une  pa/ïïon  avtU£le  ,  elles  s’abandonnoienj 
ianj  îetcnac  &  fans  bornes*.  * 


fur  les  Américains . 
tîu  Cacique  de  Cofaciqui  ouvrit  la  Floride  à  Ferdi¬ 
nand  Sotto  ,  6c  lui  fournit  tous  les  moyens  im agi- 
nables  pour  dompter  cet  immenfe  pays.  Quand  les- 
peuplades  de  la  Louifiane  eurent  conçu  le  projet 
d’égorger  les  colons  Français  plongés  dans  la  fécu- 
rité, les  femmes  fauvagesvuarentaiitîLtot  avertir  les 
établilTements  les  plus  avancés  d’être  fur  leurs  gar¬ 


des.  On  rencontre  mille  exemples  de  cette  nature 
en  liiant  Thidoire  ;  mais  ceux  que  nous  avons  rap¬ 
portés  font  plus  que  fuffîf  mts. 

Après  avoir  confidéré  les  habitants  du  nouveau* 
Monde  du  côté  de  leur  impuiîfance  ,  car  j’appelle 
ainfi  la  foibleffe  de  leur  tempérament ,  on  n’e il  pas 
moins  furpris,  quand  on  confidere  leur  imfenfibi*- 
iité  phylique  en  général. 

Les  Sauvages  du  Nord  de  l’Amérique  ont  tou¬ 
jours  fait  6c  font  encore  aujourd’hui  eiTuyer  à 
leurs  prifonniers  des  tourments  horribles  ,  fans 
pouvoir  ébranler  l’arn-e  de  ces  malheureux  ,  fans 
pouvoir  leur  arracher  des  foupirs  ou  des  larmes.  Ac¬ 
cablés  de  malédictions  par  leurs  vainqueurs,  percés 
de  mille  coups  par  leurs  bourreaux ,  ils  parodient 
avoir  perdu  le  fentiment,  6c  ceux  qui  déchirent 
leurs  entrailles  ne  montrent  pas  qu’ils  foient  fen- 
fibles  eux-mêmes.  Les  voyageurs  qui  ont  pu  ga¬ 
gner  fur  eux  d’affifter  à  ces  fpedacles  inhumains, 
&  qui  ont  obfervé  long-temps  l’attitude  6c.  la  con¬ 
tenance  paifible  de  ceux  qu’on  y  découpoiten  piè¬ 
ces  ,  ont  cru  que  ces  peuples  dévoient  avoir  le  fang 
plus  froid  que  nous,  Sc  que  ce  degré  de  tiédeur 
émoufloit  en  eux  les  atteintes  de  la  douleur  :  ils 
n’ont  pu  expliquer  autrement  ce  phénomène  dont 
ils  avoient  été  témoins.  Je  fais  qu’on  a  regardé  cette- 
explication  comme  vaine  6c  ridicule;  mais  il  n’en  efb 
pas  moins  vrai  qu’il  doit  edide r  dans  rorganifitiort 
des  Américains  une  caufe  quelconque  qui  hébète 
leur  fenfibiliré  6c  leur  efprit. La  qualité  du  climat,, 
la  groffiéreté  des  humeurs,  le  vice  radical  du  fang  , 
la  conditution  de  leur  tempérament  excedivement 
phlegmatique  ,  peuvent  avoir  diminué  le  ton 
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tremouflement  des  nerfs  dans  ces  hommes  abrutis* 
\  •  S  j?  débattent  prefque  P°int  en  mourant  des 
-lûtes  une  maladie  ou  des  luîtes  d’une  blefiure  ,  & 
envilagent  lans  effroi ,  lans  inquiétude  *  l’ombre  de 
a  rr  c  r  t  &  la  mort  même:  l’idée  de  l’avenir  ,  auquel 
Asn  ont  jamais  réfléchi,  n’a  rempli  leur  imagina- 
i°n  ni  d  images  batteufes  ,  ni  o’images  terribles» 

11  in  .  °^1  treP  peu  d’idées  faélices  &  morales 
pour  ciaindre  la  mort,  comme  un  Théologien  la 
craint.  5 

Ce  n’eft  point  feulement  parmi  les  peuples  du 
ord,  mais  encore  chez  toutes  les  nations  Améri¬ 
caines  qui  habitent  vers  le  Sud ,  &  dansla  ZoneTor- 
mie,  qu’on  obferve,  au  déclin  de  la  vie,  cette 
ranqti,  te  ^gi'here  ,  qu’on  nommeroit  sran- 
t-eur  d  ame  dans  des  hommes  plus  braves  &  plus 
,  mais  qui  n’eft  en  eux  que  l’effet  machi¬ 
nal  de  leur  organtfation  altérée.  La  crainte  que 
,Ui£e  ou  *  «PP' oc  fie  de  la  mort  imprime  naturel - 
cm.nt ,  tt  Ltoa  (t)  ,  dans  tous  les  hommes,  a 
beaucoup  moins  de  force  Jur  les  Indiens  que  fur 
aucune  autre  nation,  Leur  mépris  pour  les  maux  qui 
font  le  p.  us  d'imprefjion  fur  les  ejprits  ne  fauroit 
a  ter p  ns  oin,puiJque  jamais  l  approche  de  la  mort 
ne  les  trouble  ,  étant  plus  abattus  des  douleurs  de  la 
ma. ad  te  qu  étonnés  de  fe  -voir  dans  le  plus  grand  dan¬ 
ger.  Je  tiens-  encore  cela  de  la  bouche  même  de  plu- 
Jtei.rs  Cures  ;  &  la  preuve  la  plus  évidente  de  cette  fer¬ 
meté,  ce  font  les  exemples  qu’on  en  voit  fréquemment; 
Car  quand  les  Curés  vont  préparer  les  confciences  des 
indiens  ma. ades ,  quand  ils  les  exhortent  à  fe  difpofer 
a  bien  mourir  fils  répondent  avec  une  fêrenitél  une 
tranquillité  qui  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter  que 
les  dtfpojitions  intérieures  ne  frient  les  mêmes  que 
celles  du  dehors ,  dont  elles  font  le principe  &  a  eau fe. 
Ceux  ae  celte  Nation  qu’op.  n.ere  à  la  mort  pour  leurs 


(i)  Voyage  hiflorique  de  l'Amérique  méridionale .  fait 

J%n:“e  du  r'oi  d'EJPaëne  •  par  Georges Iuan  &  Antoine 
UUoa  ‘  corne  premier,  gag.  ,  ,V4o ,  Amflerdam  iyiir 
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trimes  9  témoignent  u  i  égal  mépris  pour  ce  terrible 

puffuge.-  4  , 

Cette  indifférence  pour  la  vie ,  au  lieu  de  leur 
inlpirer  delà  bravoure,  dont  ils  ont  eu  tant  de  fois 
beloin ,  ne  lésa  jamais  conduits  qu’à  un  défelpoir 
honteux  &  inutile:  je  ne  veux  point  jetter  le  moin¬ 
dre  doute  fur  la  multitude  d?s  Indiens  réellement 
égorgés  par  les  Efpagnols,  dévores  par  les  chiens  , 
brûlés  par  les  Dominicains  de  l’Inquifition  ,  fub- 
mergés  à  la  pêche  des  Perles  ,  étouffés  dans  les  mi¬ 
nes,  &  écrafés  enfin  fous  le  poids  des  fardeaux  & 
des  exactions  ;  mais  il  eft  certain  que  le  fuicide  en 
a  emporté  un  nombre  très-confidé-rable  :  ils  fe  laif- 
foient  mourir  de  faim,  s’empoifonnoient ,  fe  pen- 
doient  aux  arbres  (i )  ,  ou  s’immolaient  lui* les  tom¬ 
beaux  de  leurs  Caciques  &  de  leurs  Souverains  9 
qu’ils  auroient  pu  détendre  ,  s’ils  n’avoient  ete  les 
plus  lâches  des  hommes.  Cet  exemple  ,  indépen¬ 
damment  deplulieurs  autres,  prouve  que  le  fuicide 
ou  la  mort  volontaire  part  bien  plus  fouvent  d’un 
principe  de  foibleffe  &.  de  pufillanimité  ,  que  d’un 
effort  de  courage  &  d’héroïfme.  Si  l’on  a  voit  la 
force  d’efpérer  encore  ,  on  ne  fe  détruiroit  pas  :  on 
ne  celle  d’efpérer  que  quand  on  s’avoue  vaincu  , 
que  quand  on  fe  croit  furmonté  fans  retour  par 
l’ennemi,  par  la  douleur  ou  la  fortune,  &  qu’on 
ne  voit  plus  dans  la  nature  entière  de  reffource  ou 
d’afyle.  C’eff  toujours  un  abus  de  la  raifon  qui 
entraîne  un  découragement  fi  complet  :  les  enfants 
&  les  animaux  n’attentent  jamais  à  leurs  jours,  à 
quelqu’extrêmicé  qu’on  les  réduite ,  parce  qu’ils 


(i)  Les  premiers  Américains  que  Chriftophe  Colomb 
ramena  en  Europe  voulurent  tous  fe  détruire  pendant 
le  trajet  j  &  comme  on  les  garotta  pour  les  conferver  , 
fis  entrerait  dans  une  efprce  de  rage  qui  dura  jufqu’à 
Jeut  mort*  Quand  on  les  conduifit  à  Barcelone  ,  ils 
«pouvanterent  tous  les  fpeftatetm  par  leurs  hurlements  , 
leurs  concovfions  ôc  leurs  mouvements  fi  violents  &  fi 
convulfifs,  qu’on  les  prit  pour  des  phrénétiques.  Dapper 
JBefe.  van  America,  page  41  8  in-fol* 
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ent  plus  de  leur  inilinéf ,  que  de  leur  juge» 

Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  efpece  daffafïïnat  de 
loi-memc  ou  tombent  ceux  qu’agitent  des  con- 
vnllions  de  1  efprit  ,  ou  une  mélancolie  invincible, 

^  qui  {efauvent  plutdt  de  la  vie  en  furieux  ou  en 

mie  ries  ,  qu  f  s  ne  la  quittent  en  philofophes. 

bil  c>n  réfléchit  à  la  façon  dont  s’eft  exécutée  la 
conquete  des  Lfpagnols  aux  Indes  occidentales  on 
tombera  d  accord  que  les  Américains  di viles  6c  fac¬ 
tieux  netoient  point  en  état  de  leur  réfifter  avec 
leurs  armes  de  bois,  6c  leurs  armées  indifciplinées; 
mois  î  n  en  efl  pas  moins  vrai  que  ces  armées 
etojent  compofées  d’hommes  plus  que  poltrons ,  ÔC 
d  une  lâcheté  inexprimable  ,  dont  on  ne  peut  affi- 
gner  ü  aune  caufe  plaufible  que  Pabâtardiffement 
ce  1  elpece  humaine  dans  cette  partie  du  globe, 
l)n  n’a  point  de  calculs  pertinents  fur  la  population 
du  Pérou  6c  du  Mexique  ;  on  fait  feulement  quelle 
y  etoit  plus  forte  que  par-tout  ailleurs;  cependant 
Cortez  conquit  ce  dernier  Empire  avec  quatre 
cens  cinquante  bandits  à  pied  6c  quinze  Cava- 
liers  af  ez  mal  armes  ;  toute  la  pitoyable  artillerie 
confficit  en  fx  amulettes,  qui  ne  feroient  pas  peur 
aujourd  nui  a  un  donjon  défendu  par  des  Invalides; 
il  tmt  la  ville  capitale  en  refpeél,  pendant  fon 
abfence ,  avec  la  moitié  de  Ion  monde.  Quels  hom¬ 
mes  !  Quels  événements! 

c^e  Caxamalca,  qui  fut  la  bataille 
d  Arbeues  pour  l’Empire  du  Pérou,  les  Pizarre 
n’avoicnt  que  cent  loixante  &  dix  fantaffins  ,  6c 
trente  Cuvalieis  ,  avec  lefquels  ils  égorgèrent  les 
troupes  innombrales  de  Pinça  Atabaiiba.  Les 
fuyards  f  rein  tant  d’efforts  pour  fe  fauver  qu’ils 
renverferent  a  plat  une  immenle  muraille  qui 
s  oppoloit  à  leur  déroute  :  il  ^ur  en  eût  coûté  bien 
moins  pour  culbuter  1  ennemi.  François  Pizarre  , 
qui  alla  ,  au  centre  des  Péruviens ,  faifr  par  les’ 
froide  Atabaiiba,  ne  reçut  pas  une  feule 
blefixue  ;  il  ny  eut  point  dix  Espagnols  tués  dans 
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cette  -journée  raémorale  ,  où  Von  croit  voir  clés 
tigres  défaire  un  troupeau  de  moutons. 

En  1492,  au  moment  que  Colomb  defceudit  a 
rifle  de  Saint-Domingue,  il  y  a  voit  au  moins  un 
million  d’habitants  ,  dont  le  plus  grand  nombre 
aima  mieux  fe  défefpérer  que  de  fe  défendre  : 
ceux  qui  oferent  vivre  furent  égorgés  ,  en  un 
laps  de  vingt  ans  ,  jufqu’au  dernier  de  leur  na¬ 
tion;  de  forte  qu’il  ne  reftoit  plus,  en  1530,  un 
ieuî  indigène  dans  toute  l’étendue  de  cette  ifle, 
dont  le  malheur  ferait  fans  exemple  ,  s’il  y  avoit 
des  malheurs  uniques.  Les  Infubures  11e  firent 
qu’une  feule  tentative,  en  1510,  pour  fecouer 
le  joug  du  vainqueur;  mais  cette  tentative ,  qui 
confifloit  en  une  fumigation  du  bois  d’ Ah  ou  ai , 
pour  empoifonner  l’athmofphere  fous  lèvent ,  etoit 
plutôt  une  rufe  d’hommes  foibles  qu’un  effet  de 
vrai  courage. 

Les  Caraïbes  montrèrent  quelqu’efpece  d’intré¬ 
pidité  qui  n’épouvanta  pas  tant  les  Efpagnols,  que 
les  fléchés  horriblement  envenimées  dont  ils  fe 
fervoient  avec  plus  dmdrefTe  que  les  autres  Indiens  , 
&  dont  on  ne  pouvoir ,  malgré  toutes  les  recner— 
ches,  découvrir  le  contrepoison  :  on  fe  fervit  inu¬ 
tilement  des  feuilles  de  Tabac  ,  de  Cautères,  &  de 
mille  moyens  infiifhfants  :  il  étoit  referve  au 
temps  pTefent  de  favoir  que  le  fucre  &  le  fel  font 
feuls  en  état  d’arrêter  les  prompts  effets  de  ces 
armes  barbares,  mais  pas  plus  barbares  que  les 
nôtres. 


Enfin ,  dans  le  nouveau  monde  ,  les  conquêtes 
furent  incroyablement  rapides ,  par-tout  où  la 
population  étoit  forte  :  les  cantons  les  moins  peu¬ 
plés  réfîflerent  le  plus  long-temps ,  parce  qu’on 
devoit  y  chercher  les  hommes  pour  les  vaincre  ,  St 
on  devoit  les  chercher  dans  des  forêts  immenfes, 
©ù  ils  étaient  difperfés  par  peuplades ,  qui  fuy oient 
ou  fe  cachaient  quand  l’ennemi  fe  montroit,  & 
qui  reparoifloient  dès  que  le  defaut  cte  fubfiflancs 
les  forçoit  à  fe  retirer.  Ceft  par  la  même  raifon  que 
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es  omains  ,  ait  Strabon  ,  s’emparèrent  comme 
tout  don  coup  des„Gaules ,  &  qu’ils  furent  con¬ 
traints  de  le  battre  vingt  ans  pour  envahir  l’Ef- 
pagne,  cille  nombre  d’hommes  étoit  bien  moin- 
dre  que  dans  les  Gaules  ,  &  où  la  foibleffe  de  la 
population  faifoit  la  force  de  l’Etat.  (î) 

Les  Chiliens  ont  lutte  affez  long-temps  contre 
les  Elpagnols  ,  qui  ont  compofë  ,  fur  cette  expé- 
ciition  de  Pandours,  un  Poème  épique,  comme 
11  une  viètoire  injufte  pouvoit  jamais  être  glo- 
rieule.  Les  montagnes  prefqu’inaccefiibles  où  ces 
Crmiens  le  retiroientpardes  lentiers cachés ,  quand 
ns  avoiewt  dévafté  les  campagnes ,  leur  fervirent 

p  us  que  leur  courage  ,  comme  Barclay  la  fpès-bien 
obfervé. 

Les  aucatains  ont  eu  aufîi  quelque  réputation 
de  bravoure  ;  mais  la  flérilité  de  leur  pays,  &.la 
meunteiligence  qui  fe  ghfîa  entre  ceux  qu  ’on  a  voit 
envoyés  pour  le  conquérir  ,  en  firent  traîner  la 
conquête  en  longueur. 

Les  Efpagnols  conviennent  qu’ils  ne  tirèrent 
pas  tant  de  fervices  de  leur  artillerie  ,  qu’on  ne 
pouvoit  tranfporter  dans  les  bois  ou  les  marais,  ni 
deleur cavalerie,  fouventdémontée, que delarage 
finguli^re  de  leurs  chiens  dogues  &  lévriers, 

qui  , 


(1)  Il  y  a  des  Auteurs,  &  ce  qui  pis  cû ,  des  Hi/fo- 
riens  ,  qui  foutiennenc  que  l’Efpagne  contenoit  ,  du  temps 
de  Julcs-Céfar  9  cinquante  millions  d’hommes,  nonobf- 
tant  que  Strabon  nous  repréfeme  ce  pays  plein  de  forêts 
fie  de  marécages ,  ou  il  y  avoir  encore  des  Sauvages  nui 
mangeoient  du  pain  de  gland  e  la  Bétique  étoit  la  feule 
province  bien  cultivée  de  toute  cette  Monarchie  ea 
friche. 

Si  l’E  (pagne  conrenoir  ,  du  temps  de  Ferdinand  le  Ca¬ 
tholique  ,  vingt  millions  d’habitants  ,  011  peut  hardiment 
afiuier  que  jamais  fa  population  n’a  été  plus  forte  5  &, 
il  s’enfuit  qu’en  décomptant  les  Maures  &  les  Juifs’ex- 
pulfes ,  il  efi  pafie  ,  en  un  laps  de  deux  cens  foixancs 
ans  9  huit  millions  d’Efpagnols  en  Amérique* 
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qui  ,  toujours  alertes  ,  fuivoient  les  Indiens  à  la 
piffe  &  les  harceloient  jour  ck  nuit  (  i  )  :  ceux  qui 
accompagnoient  Valco  Nunnez  étranglèrent  plus 
de  deux  mille  Américains,  fans  compter  lesSodo- 
midesde  Quarequa  ,  dont  on  a  lait  mention. 

Au  combat  deCaxamalca  ,  la  première  ligne  de 
ïa  petite  armée  des  Pizarre  étoit  formée  par  un 
rang  de  chiens,  qui  donnèrent,  avec  tant  d’impé- 
tuoiité  &  de  valeur  fur  les  Péruviens  ,  que  la  Cour 
d’hfpagne  ,  enchantée  de  leurs- exploits,  le  déter¬ 
mina  à  leur  payer  une  folde  régulière  comme  aux 
autres  troupes,  &  cette  folde  revenoit  au  foldat 
qui  avoit  foin  d’entretenir  un  de  ces  animaux.  On 
trouve  encore  dans  l’ancien  état  militaire  de  ce 
temps-là  ,  que  le  dogue  Bérécitio  gagnoit  deux 
réaux  par  mois  ,  pour  des  fervices  par  lui  rendus 
à  la  Couronne. 

Il  y  avoit  dans  l’armée  de  Ferdinand  Sotto,  atta¬ 
chée  à  la  conquête  de  la  Floride  ,  un  lévrier  de  la 
grande  efpece  auquel  on  avoit  donné  le  nom  de 
Brutus  :  ce  mâtin  ,  après  avoir  tait  de  terribles  ra¬ 
vages  ,  fut  enfin  tué  à  coups  de  fléchés  par  les  7/2- 
fiddcs  ,  &  cette  mort ,  dit  GarcilafTo ,  affligea  ex¬ 
trêmement  les  Chrétiens  ;  comme  fi  l’on  étoit  hrê - 
tiens  3  lorfqu’armé  de  Tinjuftice  &  de  la  force  ,  on 


(i)  Cette  ancienne  ahimofté  des  chiens,  nourris  pat 
les  Efpagnols  »  contre  les  Américains  ,  dure  encore 
aujourd’hui  j. fur  quoi  je  remarquerai  s  dit  Ulloa- ,/ com¬ 
me  une  choie  extraordinaire  ,  que  les  chiens  élevés  par  les1 
Efpagnols  ,  ou  par  des  Métifs  ,  ont  une"  haine  fi  fuiieu- 
Cc  contre  les  Inoiens  ,  que  II  quelqu’un  de  cette'  nation 
entre  dans  une  maifon  ou  il  ne  loit  pas  particuliére'- 
rnent  connu  y  iis  s’élancent  delliis  à  l’inftanc  ,  5c  le  dé¬ 
chirent  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  quelqu’un  pour  les  con<^ 
tenir.  Et  que  d’un  autre  coté"  les  chiens  élevés  par  les 
In  liens  ,  ont  la  même  haine  contre  les  Elpagnols  5c 
les  Métits  ,  qu’ils  ftnt^nt  d’àu/Ti  loin  que  les  Indiens 
eux-mêmes  font  apperçus'  par  l’odorat  de  ceux  élevés  par 
les  Efpagnols,  Voyage  du  Pérou  3  liv,  VI  *  ch,  VJ . 
î.  page  $41. 

Tome  7*  F 
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Un  ^a-^s  ^tran8er  ?  &  <p’on  y  fait  une 
charte  aux  hommes  avec  des  animaux  carnafliers  , 
qu  on  repaît  enfuite  de  chair  humaine.  Crut-on 
donc  alors  qu’on  pouvoit  déshonorer  l’humanité 
p«ar  mille  genres  de  cruautés,  parce  qu’on  avoit 
découvert  un  Monde  nouveau  ?  Cet  événement 
qui  changea  la  face  de  l’Univers  ,  qui  tira  F  Agro¬ 
nomie  ,  la  Géographie  &.  la  Phyfique  d’une  nuit 
profonde  ,  fut  accompagné  de  circonflances  ex¬ 
trêmement  bizarres  &  ridicules, par  une  fatalité  at¬ 
tachée  à  toutes  les  a  fiions  des  hommes. 

Alexandre  VI ,  ce  Prêtre  lî  méprifable  &  fi  fa¬ 
meux  ,  avoit  eu  ,de  Ion  commerce  avec  Vonotia  , 
plufieurs  enfants  avant  que  d’être  Pape  :  parvenu 
au  pontificat  ,  il  formate  projet  étrange  de  faire 
couronner  un  de  fes  bâtards  Empereur  d’Allema¬ 
gne  ,  &  de  terminer  ainfi  les  querelles  éternelles 
entre  ie  Sacerdoce  Si  l’Empire.  Plein  de  ces  idées 
romanefques  ,  il  fe  flatta  que  fi  la  Cour  d’Efpagne 
1  appuyoit  de  fon  crédit  ,  il  parviendroit  à  l’exécu¬ 
tion  defesdefFeins:  il  n’épargna  aucune  occafion  , 
aucune  bafîeJTe  ,  pour  témoigner  fon  zeie  à  Ferdi¬ 
nand  &  àlfabelle.  A  la  découverte  des  Indes  oc¬ 
cidentales  ,  il  le  hâta  de  leur  donner  !’ Amérique, 
fans  (avoir  encore  où  elle  étoit  fituée. On  peut  ail e- 
mentfe  figurer  que  fi  l’Amérique  avoit  appartenu 
réellement  à  Alexandre  VI  ,  il  ne  Fauroit  donnée 
ni  à  FEtpagne  ni  àperfonne:  ilia  donna  précifé- 
ment  parce  qu’elle  ne  Fui  apparîenoit  point.  11  vaut 
bien  la  peine  d’entenclre  commentil  s’exprime  dans 
fa  Bulle  de  *  493  ,  c’efl-à- aère  trois  mois  après  qu’on 
eut  reçu  en  Europe  l’étonnante  nouvelle  de  la  dé¬ 
couverte  d’un  nouvel  hémifphere. 

C’eff  de  notre  propre  mouvement  (  1  )  ,  dit-il  à 
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(  1  )  Motu proprio  ,  non  ad  veftram  ,  vei  alterlus  pro  vobis 
fuper  hoc  nobis  ohlatce petitlonis  inflantiœm  ,  fed  denojïrcl 
merâliberaLita* e ,  &  ex  certâ  feientiâ  ,  ac  de- Apojlolicœ  po  • 
lejlatis  plenitudine  ,  omnes  infulas  &  terras*  firmas  ,  in - 
vé/iias  &  inveniendas  ,  detedas  &  detegendas  versus 
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Ferdinand  &  à  Ifabelle  ,  &  fans  egard  a  aucune 
requête  ,  qui  par  vous  ou  par  autrui  auroit  pu  nous 
être  préfentée  ,  mais  feulement  mus  par  notre  pure 
ôi  franche  libéralité  ,  que  nous  vous  donnons 
toutes  les  Ifles  &  toutes  les  Terres  fermes  déjà 
trouvées,  &.  encore  à  trouver  ,  decouvertes  & 

à  découviir  ,  vers  le  Midi  &  1  Occident .  Nous 

vous  donnons  ,  concédons  &  adignons  ces  liles  <Sc 
ces  Terres  fermes  ,  avec  tous  leurs  Domaines  , 
leurs  Cités ,  leurs  Châteaux  ,  leurs  Places  ,  leurs 
bourgs,  leurs  droits,  leurs  Jurifdiélions  &’  toutes 
leurs  autres  dépendances,  par  le  pouvoir  que  le 
Tout-PuifTant  nous  a  donné  par  S.  Pierre  ,  &  par 
la  prérogative  du  Vicariat  du  ChriH  ,  dont  nous 
faifons  les  ionêlions  en  terre  Nous  les  donnons  a 
vous  &  à  vos  héritiers  &  lucceffeurs  ,  les  Rois  de 
Caftiile  &  de  Léon......  Si  quelqu’un  ofoit  trou¬ 
ver  à  contredire  à  cette  préfente  donation ,  s  il 
ofoit .  par  un  excès  de  témérité  ,  en  reilreindre  le 


Occidentem  &  Meridiem....  Ainoritate  omnipotentis  D ei  B 
nobis  in  Beato  Petro  concefsâ  ,  oc  Vicaric  tus  Jeju-  Chriflt  9> 
quâ  fungimur  in  terris  ,  cum  omnibus  illarum  dominiis  a- 
civitatibus  ,  cajîris  ,  lecis  &  vil  lis  ,  juribufque  &  jurif- 
diclionihus  ,  ac  pertinentiis  univerfis  ,  vobis  ,  hcredibuf** 
que  &  fùcc  jjoribus  vejhis  ,  Cajlelloe  &  Legionis  Regi- 
bus ,  in  perretuÜtn  ,  tenore  prafentium  ,  dominas,  con • 
eedimus  &  affig  amus  ;  vofque  ,  heredes  oc  face  efforts 
prœfotos  ,  iilorum  dominos  cum  plenâ  ,  libéra  &  omni- 
modâ  pcte/Iate  ,  aucloritate  6’  jurij'di&ione  fo  ci  mus  ,conj'- 
tituimus  &  deputamus  ....  Nulli  ergo  omnium  hominum 
liceat  hanc  paginam  nojlrce  commentatiorus  ,  députatwms  B 

decreti  ,  mandati  ,  donationis  ,  .  infringere,+  vei  et  » 

a ufu  temerario  ,  côntradicere»  Si  quis  autem  hoc:  attentore 
prajumofent ,  indigne tionem  omnipotentis  D ?■  acB eatorum 
Pétri  &•  Pauli  Apojtoiorum  ejus  ,  je  noverit  incurjurum . 
Datis  Romœ  ctptuk  S anclum  V etrum  ,  or.no  Incarnationis’ 
dominietz  millejimo  que dnngentefimo  ncnagejimo  tertio  ÿ 
quarto  nonas  Maii ,  i on’ijicatus  nojlri  anno  primo .  Ce 
niomi mer t  de  l’txuavagsnce  humaine  ,  eh  intitule  r- 
DECRET UM  ET  INDUIT  UM  AiEXANDRI  SEXTI 
fuper  expéditions  in  Baibnos  novi  or  bis  »  quos  indop 
t0Ç4nb 
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iens  ,  ou  en  enfeindre  l’exécution  ,  qu’il  fâche 

qu  il  encourra  l’indignation  de  Dieu,  &  des  Apô¬ 
tres  Pierre  &  Paul.  v 

Si  la  lefture  &  l’étude  de  l’Hifloire  ne  nous 
avoient  accoutumés  ,  pour  ainfidire  ,  à  croire  tout 
poilible ,  li  nousn  étions  pas lamiliarifés avec  lésât- 
tentats  &  les  prétentions  des  Papes  ,  nous  ad- 
^urenons  davantage  l’extravagance  inouie  d’un 
iLccieliaitique  Ultramontain  ,  qui  donne  ,  d’un 
îraii  de  plume  ,.les  Empiresde  Montezuma  ,  d’A- 
tabaliba  ,  &  les  Etats  déplus  de  trois  cens  nations 
differentes  ,aun  petit  Prince  d’Europe  j  chance— 

■|,anî  .^ur  ^on  trone  5  feppe  par  les  brigrands  de 
1  Afrique. 

Si  le  Grand-Lama ,  ou  le  Pontife  des  Tartares  s 
donnoit  aujourd’hui ,  de  la  plénitude  de  Ton  poir- 
v°ir,  l’Italie &]’Efpagne  à  un  chef  des  Calmoulks>, 
il  eit  bien  certain  queceTartare  auroit  fur  l’Efpa- 
gne  &  l’Italie  le  même  droit  qu’avoient  les  Cuftil> 
lans  fur  l’Amérique ,  après  la  donation  d’Alexan¬ 
dre  VL  Cependant  cette  même  donation  fervitdë 
titre  dans  toutes  les  prifes  de  poffeffion  du  noiii- 
yeau  Monde  ;  il  n  y  a  ,  pour  s’en  convaincre ,  qu’à 
jetter  les  yeux  fur  un  infiniment  drefféen  1579  , 
par  le  Secreiairs  Elquivel  ,  lors  du  debarquement 
de  Sarmientoaux  terres  Magellaniques. 

î?  Alors  ,  e fl— i  1  dit  dans  cet  aéfe  ,  en  ligne  <$t 
témoignage  de  prife  de  poffeîîion  ^Sarmiento  tira 
^?fon  épée  &  en  coupa  des  branches  d’arbres  & 
v  des  herbes  9  prit  des  pierres  ôtLesuranfporta  d’ùm 
37  lieu  à  un  autre  y  fit  quelques  tours  en  fe  pror 
menant  dans  la  campagne  fur  la  plage:  incontt- 
nent  ayant  pris  une  grande  croix  ,  &  ayant  fait 
v  mettre  fes  gens  en  bataille  avec  leurs  arquebufes, 

35  on  porta  la  croix  en  proceffion.  — »  —  Enfuite 
”  on  prit  &  appréhenda  poffeffion  de  cette  partie 
»  de  l’Amérique  ,  en- vertu  delà  donation  &  de 
v  la  Bulle  de  Notre  tres-faint  Pere  Alexandre 
99  fixieme  ,  fouverain  Pontife  Romain  ,  expédiée 
99  ^on  PrQPre  mouvement,  par  laquelle  il  donne 


; 
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»  à  Dom  Ferdinand  cinquième  &  à  Damelfabelle 
»  fa  femme  ,  la  moitié  du  monde  ,  c’efl-à-dirô 
>y  cent  quatre-vingt  degrés  de  longitude,  u 

Le  Moine  de  la  Vallé  Viridi  allégua  aulli  cette 
Bulle  impertinente  pour  promer  à  l’Empereur 
Atabaîiba  que  le  Pérou  n’appartsnoit  point  aux 
Péruviens  ,mais  aux  Efpagnois  :  il  fit  comprendre 
le  mieux  qu’il  put  à  ce  Prince  infortuné  que  les 
fuccefleurs  de  l’ApôtrePierreavoient  partagé  tous 
les  pays  du  monde  aux  R.ois  Chrétiens  ,  donnant 
à  chacun  la  charge  d’en  conquérir  une  portion  ,  & 
que  dans  ce  partage,  fi  légitime  &  fi  raifonnable  , 
le  Pérou  étoit  échu  à  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale 
le  Roi  Dom  Carlos  cinquième  du  nom:  je  vous 
annonce  donc. ,  ajouta  ce  faint  homme  ,  que  vous 
ayez  a  vous  faire  baptifer  le  plus  promptement 
pcffible  ,  &  à  cédertous  vos  Etatsau  Roi  d’Efpa- 
gne  9  fans  quoi  nous  mettrons  tout  à  feti  &àfangi 
Atabaîiba  ,  a  qui  il  etoit  au  fond  très-difficile  de 
répondre  à  un  difcoursfi  convainquant ,  parce  que 
fon  armee  étoit  trop  foiblepour  réfifter à  fes  ravif- 
feurs  qui  1  affiégeoient ,  répliqua  modeffement  , 
qu’il  ne  comprenoit  pas  comment  ce  Pierre  ,  ou 
fes  defcendants  ,  avoient  pu  donner  ce  qui  ne  leur 
appartenoit  pas  ,  &  ne  leur  avoit  jamais  appar¬ 
tenu  ;  qu  un  pareil  partage  étoitplutôt  un  partage 
de  brigands  ,  qu  un  ordre  du  Dieu  puiflant  6c 
juffe  ,  qui  éclaire  cet  univers;  qu’enfin.  le  Pérou 
n  appartenoit  qu’aux  Péruviens.  (  i  ) 

Cela  n’empêcha  pas  les  Efpagnois  d’en  faire  la 
conquête  ,  fous  la  conduite  de  brançois  Pizarre^ 
qui  avoit-été  berger  à.Truxillo  en  Efpagne,  &  de 
Diegue  Almagre  ,  qui  étoit  fils  d’un  Prêtre,  &  qui 
pafloit  pour  etre  Prêtre  lui-même  ,  parce  qu’il  ne' 


(  i  )  On  trouvera11  dans  le  fécond  volume  de  cet  Ouvra¬ 
ge  ,  à  l’article  de  la  Religion  des  Américains  ,  la  fuite 
du  difcours  de  l’Inca  &  du  Moine  Efpagnol  5  difcours 
qu’on,  n’aurait  jamais,  dû- tenir  par  tefped  pour  l’huma- 
aire  &  la  Religion  ‘  .  '  < 
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favoit  ni  lire  ni  écrire  (  i  )  ;  comme  fi  la  fortune' 
eut  voulu  le  fignaler  en  employant  à  la  ruine  de 
1  Empire  des  Incas  deux  aventuriers  également 
obfcurs  &  ignorants  9  dont  le  caraélere  cruel  6c 
atroce  furpalloit  tout  ce  qu’on  avoit  vu  ou  ima¬ 
giné  de  plus  dénaturé  parmi  les  hommes,  il  y  a 
toute  apparence  que  le  Moine  de  la  Vallé  Viridi 
n’étoit  lui-même  aulîi  qu’un  fourbe  ,  qui  ,  fous 
prétexte  de  catéchifer  les  Péruviens  ,  alla  faire  l’ef- 
pion  dans  leur  armée  7  comme  on  a  acculé  S.  Fran¬ 
çois  d’AlIife  d’avoir  fait  pendant  les  croilades.  Il 
eh  bien  certain  que  Pizarre  étoit  encore  irréfoîu  , 
lorfque  de  la  Vallé  ,  qui  avoit  reconnu  pendant  fa 
million  les  forces  6c  les  difpofitions  de  l’ennemi  , 
lui  confeilla  de  livrer  bataille  fans  tarder  d’un 
in  liant. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  remarquable  dans  les 
événements  d’alors  ,  c'efl  que  quand  l’Efpagne 
voulut  le  mettre  en  poffellion  de  cette  moitié  du 
monde  qu’un  Evêque  de  Rome  lui  avoit  donnée  3 
fes  finances  étaient  fi  épuifées  5fes  dettes  fi  accrues9 
fa  foiblefFe  fi  grande  ,  qu’elle  manquoit  d’argent 
pour  équiper  une  leule  barque  qu’on  put  envoyer 
aux  Antilles. 

Dans  cette  détrefife  ,  Ferdinand  emprunta  d'un 
de  fes  domefliques  une  fommefort  modique  pour 
tenter  la  conquête  de  l’Amérique.  Cette  fomme  f 
avancée  par  îos  Angeles  ,  procinifit  des  trélors  ;  ôt 
ces  ttéfcrs  ruinèrent  une  leconde  fois  l’Efpagne , 
&lui firent  plus  de  mal  que  bavaient  fait  les  Juifs 
êi  les  Maures  enfemble. 

Il  elE  difficile  de  connoitreau  julle  la  quanti- 


(i)  Zarate  cür  qu’AIrnagre  avoit  etc  trouvé,  comme 
enfant  ,  à  la  porte  d’une  Eglife  à  Malngon  en  Efpagne  , 
&:  que  for  pere  étoit  un  Pierre  ,£Bomrné‘  Hernantl  de 
luque  ,  qui  alla  enfuite  en  Amérique  commander  des 
voleurs  ,  avec  lefquels  il  dévafta  une  partie  du  Pérou» 
Hiftoire  du-  Pérou  *  liv,  i  ,  ch »  1  y  page  i  9  édition  d$ 
Séville, 
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té  d*or  &l  d'argent  qu’on  a  tiré  3  jufqu’à  nos  jours  r* 
des  différentes  mines  du  nouveau  Monde;  mais, le 
total  doit  en  être  encore  plus  confiderable  qu’on 
ne  fe  l’eff  imaginé  ,  puifque  les  feules  mines  du 
Bréiil  avoient  produit  ,  depuis  Pierre  II  juf- 
qu’en  1756  ,  deux  milliards  ,  quatre  cens  millions- 
delivres  tournois.  (1)  Les  manifeff es  des  flottes 
qui  ont  porté  cet  or  en  Europe  ,  font  entre  les 
mains-de  tousles  Négociants  du  Portugal ,  de  lorte 
qu’onne  peut  former  le  moindre  doute  fur  la  réa¬ 
lité  de  cette  importation  de  métal.  Cependant  5 
depuis  l’époque  de  l’exploitation  des  mines  Bréfi- 
îiennes  jufqu’à  Tan  1756  ,  il  ne  s’étoit  écoulé  qu’ua 
laps  de  loixante  ans. 

En  évaluanrle  produit  des  mines  du  Chili  ,  de 
la  Tt  ne-ferme ,  de  la  Gaflille  d’or ,  du  Mexique <$£ 
du  Pérou  ,  fur  le  produit  du  B  réfil ,  il  en  réfui  tera 
une  femme  prefqifinnominable  ,  que  PEfpagne 
doit  en  avoir  tirée  :  car  elle  a  devancé  les  Portugais 
dans  l'exploitation  de  près  d’unfiecle.  L’ouverture 
desMinesdu  Potofi  étcit  déjà  faite  en  1548  ,  & 
en  1638  on  en  avoit  tiré  trois  cens  quatre-vingt- 
quinze  millions  fix  cens  dix-neuf-mille  piaflres. 

(O  . 

Je  ne  compte  point  ici  For  œuvre  que  les  trou¬ 
pes  Efpagnoles  enlevèrent  aux  Caciques  de  l’Amé¬ 
rique  :  cela  11’étoitpas  de  conféquence.  Atabaliba  f 


(  1  )  L’Amiral  A-fon  dit  que  l’or  qu’on  tire  des  mines 
&  des  fables  du  Biélil  ,  fe  monte  annuellement  à  d^ux 
millions  de  livres  fterling*  Ce  calcul  revient  à  peu-piès  à 
celui  dont  nous  avons  fait  ment;on.  Tout  cet  01  a  paffé  te 
parte  encore  aujourd’hui  en  Angleterre.  Les  Portugais  ne- 
font  que  les  fermiers  de  la  Grande-Bretagne  :  le  Por¬ 
tugal  appartient  aux  An  g]  ois  ,  ou  du  moins  leur  a  ap¬ 
partenu. 

(  1  )  L’Atneur  des  Mémoires  &  des  Considérations  fur 
le  Commerce  &  lt  s  Finance  s  d’Efpagne  ,  allure  qu’on  tire 
annuellement  du  Pérou  trois  millions  d’or  pelant  ;  ce  qui 
n’eft  pas  croyable  1  au/Ii  ctt  Auteur  n’ «oit»  il  pas  tou¬ 
jours  bieninfliuit*. 
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qu  on  regardoit  comme  le  pius  riche  Souverain  de£f 
Indes  ,  ne  put  jamais  amalier  pour  fa  rançon  fept 
millions  en  or  &  en  argent  façonné.  (  1  )  Et  quand 
apres  fa  mort  on  pilla  tout  ce  qu’on  pou  toit  pil¬ 
ler  à  €ufco  ,  le  butin  fut'à  peine  de  ibixante  mil-'’ 
lions  :  on  a  toujours  cru  que  les  Péruviens  avoient 
cacné  &  jetté  àla  mer  laplupart  de  leursrithefles  ; 
ma.is  il  n’y.  a  aucune  apparence  qu’ils  aient  allez 
eflimé  1  or  pour  en  façonner  d’auffi  grands  ou¬ 
vrages  que  les  Efpagnols  le  l’étoient  figuré. 

Comme  ce  s  femmes  énormes,  tranfporîées  d’un 
monde  dansPautre  ,  ne  pouvoiem  faire  germer  un 
grain  de  bled  en  Portugal  &.  en  Efpagne  ,  ces  deuit 
Royaumes, qui  négligèrent  entièrement  leursarts£c 
leur  agriculture  ,  pour  fe  plonger  ,  pour  ainfi  dire  , 
dans  les  mines ,  y  trouvèrent  bientôt  leur  ruine  poli¬ 
tique.  Malgré  les  deux  milliards  apportés  en  Portu¬ 
gal  en  différents  temps,  ce  Royaume  n’avoit  en  1 75  3 
&  *754  ?  pour  tout  capital  réel'  ,  que  cinq  millions 
d  ecus  en  mitraille  &  en  monnoies  d’argent  fort 
altéré  (2  J  ,  6c  il  étoit  redevable  à  l’Angleterre  ,qui 

iô 


(  1  )  La  rançon  d’Atabàliba  le  monta  ,  fuivant  Zarate ,  à 
plus  de  fix  cens  millions  de  maiavédis  ,  e’eft-à-dire  à  plus 
de  quatre  millions  cinq  cens  mille  livres  }  cependant  , 
ajoute-t-il  ,  on  ne  fit  l’épreuve  de  cet  or  qu’avec  beaucoup 
de  précipitation  ,  5c  feulement  avec  les  pointes  ou  les 
piécettes  ,  parce  qu’on  manquoü  d  eau -forte  :  ainfi  il  ar¬ 
riva  que  cet  or  étoit  eflimé  deux  ou  n  ois  caiats  au-- 
deifous  de  fou  véritable  titre  j  ce  qui  auroit  encore  augmenté 
la  valeur  de  plus  de  cent  millions  de  maravédîs ,  qdî 
fonr  fept  cens  cinquante  mille  livies  :  il  y  eut  auffï  de 
l’argent  en  grande  quantité  ,  de  forte  que  le  quint  qu’on 
en  leva  pour  Sa  Majefté  fe  monta  à  trente  mille  marcs 
d'argent  fin  ;  le  quint  de  l’or  fe  trouva  monter  à 
neuf  cens  mille  livres*.  De  toute  cette  fupputation  il 
réfulte  toujours  qu’Atabaliba  ne  put  fournir  pour  fa 
rançon  fept  millions  ,  qui  ,  eu  égard  aux  îichelies  des 
mines  du  Pérou  ,  &  qu’on  en  a  tirées  depuis  ,  étoiem: 
tfès-peu  deebofe. 

l  ^)  Si  ces  cinq  millions  d’écus  n’avoienc  pas  contenu 

v  im 


v  ••  ,-p  ,  fur  Américains.  ** 

de.c'ncluame  millions.  Àinfi  ildevok 

pciiédoi!  :feraa;£  r* 

ZTC  VT  C,éià  dédaré  *  Milite  le  Roi 

I^ïl  cÆ“6  H-mCntrégî,a"t’  fe  tr0UVa  ’  dès  ra» 

V  54  ’  e/'2"d,re  avant‘Je  tremblement  de  terre 

dans  une  foliation  fi etnbarraflante  ,  qu’il  eut  ht-,„  ’ 

coup  de  peine  à  emprunter  furfon  crédit  plmlcu- 
iier ,  pour  fubvenir  ù  f^c  1  c  1 

-ifo  écus  d-un^Co^e  W'  qUatfe  CenS 

fonzT  f  Cr  B?¥oné  à  paonne  en  étoit  donc  ref- 
{]}  HJ0'1, e/C  j'°Ur  ttj^me  c‘e  f°n  arrivée  du  Ere- 

bleds  ïï^r  que  Ies.  Por,ll8ais  payaient  les 

&  les  Vos  n  ’  en,V°^01t  P°ur  ieilr  fobfolance  , 

K^KÏSr;^-' 

mœurs  ?"  fo«  J“«  & 

fors  dîPnPol,VMUV3tfn,P*  P0frefreur  (îes  trél 

voit  la  “e  *ff«  pour 

o fer  pour  Ie?duRge  ,4,î°  par  ^  nchci1es  à  tout 

^  ui  rtauire  Jüurope  en  efc  avape  rpPrin^ 
r»'ta.„i.Jn,me,0:,et  &  mil  g'r;" tf”“ 

S” i™  i 

binItsEl>  &7ip  Fortugal  avoir  deux  millions  d’Iia- 
,  ,CS»  «  on  y  I  aboli  LOÏC  fl  peu  d~  terre  , 

îecolroit  pas  pour  nomiïr  r,ois  cens  n.  h-  y 
dans  les  bonnes  années.  Il  ha1b,,ant* 

griculture  y  avoir  en«tn/“^  VJ  ma^not 

T  T-  PT  ,maP"er  dans  un  Eut.  les  Moines  y  avcîènc 
entafle  des  uchefies  cxcdTîvrs  danc  |FMt.  r  iy  .  ** 

Lifbonne.  t  e  peuple  des  campagnes  e'roît  nlnfa t  ^ 

bre  mifere  femblabîc  à  celle  ou  pcmîdènr  rb  tafS 

lape.  L'arar-hi-  sVtoir  !’;/£!  “  ÜC  lCS  Cn>cts  fl* 

de  radminifîradon,  fc  ^  d*DS  tüuces  îes  ?««<* 
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dans  l'a  déplorable  nécefTné  d’adultérer  les  moîl- 
noies.  Sesfuj  ets,  comme  frappés  de  vertige  .  codè¬ 
rent  de  travailler  leurs  foies  &.  leurslaines ,  laiflerent 
leurs  campagnes  fehériffer  de  ronces  &  de  bruyères, 
&L  abandonnèrent  le  commerce  de  la  Baltique  ,  du 
Brabant ,  de  l’Angleterre  &  de  la  France  :  le  germe 
de  l’in  du  If  rie  fut  déraciné  de  leur  cœur;  les  Indes 
occidentales  leur  firent  plus  de  mal  que  de  bien, 
parce  qu’au  lieu  d’y  commercer  ,  ils  n’y  firent 
cjue  conquérir,  &  s’y  endormirent  fur  leurs  con¬ 
quêtes.  (1)  Cette  léthargie  éveilla  les  nations  plus 
aéfives  ,  &  leur  infpira  le  projet  de  mettre  l’Efpa- 
gne  en  tutele.  En  iemant  pour  elle,  en  fabriquant 
pour  elle  ,  en  la  fervant  enfin  ,  on  parvint  à  la 
détruire  ,  &c  on  détruiroit  ainfi  le  plus  puifiant 
Empire  de  l’Univers.  Tout  peuple  qui  celle  de  fe 
nourrir  lui-même  ,  &  qui  acheté  de  l’Etranger  fon 
nécefiaire  phyfique ,  eft  atteint  d’une  maladie  mor¬ 
telle  ,  &  fe  dévore  lui-même  :  fes  ennemis  n’ont 
plus  rien  à  lui  fouhaiter. 

Quand  les  Romains,  fubjugés  par  le  luxe, 
laiflerent  l’Italie  &  la  Sicile  en  friche ,  &  qu’ils 
contraignirent  l’Egypte  &  l’Afrique  à  labourer 
pour  eux  ,  ils  démolirent  de  leurs  propres  mains 


fi)  L’Auteur  des  Conf  dérations  fur  le  Commerce  &  les 
'finances  d’Ëfpagne  ,  prétend  que  l’Amérique  n’a  pas 
fait  tant  de  tort  à  cette  Monarchie  qu’on  le  fuppofe 
communément-,  mais  il  eft  tombé  dans  une  équivoque 
un  pur  jeu  de  mots.  L’Amérique  n’auroit  point  nui 
aux  Efpagnols  ,  s’ils  avoicnt  continué  leur  Commerce  , 
leurs  Manufactures  &  leur  Agriculture  :  en  ce  fens 

l’Auteur  a  raifon.  Si  les  Indes  ont  entraîné  la  ruine 
de  ccs  trois- branches  ,  comme  il  en  convient  ,  il  eft  bien 
clair  que  l’Amérique  a  nui  à  l’Efpagne  incroyablement.  Elle 
a’eft  point  ,  à  la  vérité  ,  defticuée  de  reflourccs  ,  puiN 
qu’elle  avoit  encore,  en  1747,  un  total  de  742.35:90  ha- 

bitans  &  2.7246301  écus  de  veillon  en  revenus;  mais 

fes  dettes  étoient  énormes  ,  5c  dans  le  nombre  d$ 

f  s  habitants  il  s’y  trouvoit  150046  Eccîéfiaftiques ,  & 
iooooo  qui  prctendoient  à  le  devenir  ;  ainh  >  en  tout, 
I90046  Célibataires  par  devoir# 


*  .  ,  Jur  Ies  Américains.  »» 

les  fondements  de  l’Empire  :  ils  aurolent  été  écra- 

,“  Par  13  chu'®  ’  q“and  même  les  Barbares  feroient 
reltes  dans  1  maébon  au  fond  de  leurs  forêts  • 

.  fojp)I|Se,anlaislesagrefieuirs  "'ont  manqué  à  un  Etat 

pn  a  —  T  Çrand  Problême  de  favoirf.  l’Europa 
en  general  n  eut  point  été  plus  réellement  heure/ 

fie’Je  dmXlfta'h|en6  "e  hV  avoient’  311  quinzième 
Y6  J  ’  a  a  r0“,e  du  nc,uveau  Monde.  Sans 
|anei  ici  de  ce  mal  cruel  qui  empoifonna  les  or¬ 
ganes  de  la  reproduction  dans  l’eipece  humaine  ; 
mal  qui  n  a  pu  etre  compenfé  par  tous  les  tré- 
fors  du  Potofl  &  du  Bréf.l  ,  il  eft  certain  qu’on 
n  a  p°mt  ure  de  l’Amérique  les  avantages  qVo" 
jf°  •-Sl,  eft  fortl  de  les  mines  huit  fois  plus 
,,Fr  d  argent  qu’il  n’y  en  avoit  dans  toute 

Ifde  huhf  1490  ’ &  fl  16  Prix  d6S  denré«  3  hauf! 

le  de  huit  fois  on  comprend  aifément  que  mai¬ 
gre  la  mafTe  du  métal  importé  ,  les  EuropSs 
n  en  font  pas  plus  riches  ni  plus  pauvres  ,  /celui 
qui  poffede  aujourd’hui  huit  mille  livres ,  n’eft  pas 

p  ns  opulent  que  le  propriétaire  demille  livres  au 
quatorzième  fiecle.  "vr^sau 

On  croit  communément  que  les  richelTes  des 
Indes  occidentales  ont  prévenu  à  temps  la  chûte 
ou  le  commerce  des  épiceries,  entre  les  mains 
des  Vénitiens,  auroit  entraîné  l’Europe,  en  le 
dépouillant  fans  retour  de  fon  or  &  de  Ion  argent  • 

Peft  imaginé""6  ^  fi  PoffibI*  V™  * 

tiré?sUd-q|’Amé'anteS  allmemaires  >  que  nous  avons 

-  n hem/ di  "q"e  ’  £  qU‘  °Rt  réuffi  «traordi- 
mi.em.nt  dans  nos  climats,  font  un  avantage 

,  .  ^UOn  ne  compte  point,  auquel  on  ne  réfîé- 

/  clef  :  “Pendantces  plantes  pourront  préve- 
m.  clés  malheurs  que  tout  l’or  du  monde  ne  fau- 

r°cf  ’  16  VSUX  d'r?  deS  temps  de  t3m|ne. 

Ce  n  eft  qu  autant  que  les  tréfors  des  Indes 

font  devenus  des  matières  effectives  de  commer¬ 
ce  ,  qu  il  en  a  refaite  une  utilité  réelle  ;  mais  aulfi 

G  % 
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les  peuples  ont  vu  par-là  leurs  intérêts  fe  multi¬ 
plier  ;  &  les  raifons  de  s’attaquer  font  par  confé- 
quent  plus  fréquentes  &  plus  univerfelies  :  une 
étincelle  de  difcorde  ,  pour  quelques  arpents  de 
terre  au  Canada ,  enflamme  6c  embrafe  l’Europe  ; 
&  quand  l’Europe  eft  en  guerre  ,  tout  l’Univers 
y  eft  :  tous  les  points  du  globe  font  fucceffi- 
ment  ébranlés  •comme  par  une  puiffance  éleélrique. 
On  a  agrandi  la  fcene  des  maffacres  &  du  carna¬ 
ge  depuis  Canton  jufqu’à  Archangel ,  depuis  Bue¬ 
nos-Aires  jufqu’à  Québec.  Le  commerce  des  Eu- 
ropéans  ayant  intimement  Hé  les  différentes  par¬ 
ties  du  monde  par  la  même  chaîne  ,  elles  font  éga¬ 
lement  entraînées  dans  les  révolutions  &  les  vicif- 
fitudes  de  l’attaque  &  de  la  défenfe ,  fans  que 
FAfie  puiffe  être  neutre  ,  lorfque  quelques  Mar¬ 
chands  ont  des  querelles  en  Amérique  ,  pour  des 
peaux  de  Caffor  ou  du  bois  de  Campêche. 

Quant  aucommerce  des  colonies  des  Indes  occi¬ 
dentales  .  dès  qu’il  eft  exclufif  pour  les  étrangers ,  &C 
qu’il  fe  réduit  à  fa  feule  métropole ,  les  avantages  & 
les  profits  qu’on  en  retire  ne  font  pas  fi  éonfidé- 
rablesqu’cn  l’a  cru  ;  ce  que  l’Auteur  de  la  Philo - 
fophie  rurale  a  fort  exaéfement  développé.  Si  fon 
parvenoit  à  extirper  la  contrebande  &  le  commer¬ 
ce  interlope  dans  les  colonies,  on  rùîneroit  les  co¬ 
lonies  mêmes  ;  fi  dans  la  balance  des  pertes  &  des 
gains  elles  l’emportent  fur  leurs  métropoles,  il 
eft  aifé  de  comprendre  que  les  colons  enrichis  fe 
fatigueront  un  jour  du  joug  qu’on  leur  impofe  :  ils 
voudront  fortir  de  tutele  ;  &  quand  ils  le  voudront , 
ils  auront  affinement  les  moyens  de  le  faire ,  & 
d’affermir  leur  liberté. 

Le  tableau  que  nous  avorfB  tracé  dans  cette  pre¬ 
mière  Partie  de  nos  Recherches,  préfente  un  con¬ 
cours  d’événements  les  plus  finguliers  dont  l’hif- 
toire  faffe  mention. 

Un  Pape  avoit  déclaré  que  Y  Amérique  n’exiffoit 
pas,  &.  qu’elle  ne  pou  voit  exifter:  il  avoit  excommu¬ 
nié  quiconque  ofok  croire  que  notre  globe  avoit 
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deux  hémifpheres  habités  par  des  animaux  raifon- 
nables  :  quand  un  Génois  eut ,  malgré  cette  défenfe 
d’un  Prêtre  de  Rome ,  franchi ,  fur  les  ailes  de  l’in- 
duftrie ,  l’Océan  Atlantique  ,  6c  découvert  l’aut?e 
moitié  de  cette  planete  ,  un  autre  Pape  en  fit 
préfent  à  un  Prince  Efpagnol,  dont  il  briguoit  le 
iuffrage  pour  faire  la  fortune  de  Céfar  Borgia  , 
monfîre  chargé  de  tous  les  crimes  ,6c  digne  de  tous 
les  fupplices* 

Il  eif  difficile  de  dire  lequel  abufa  le  plus  ridicu¬ 
lement  de  fon  pouvoir  6c  de  fa  raifon ,  au  de  Zacha¬ 
rie  qui  nioit  la  poflibilité  des  Antipodes  ^  problème 
qu'il  auroit  dû  abandonner  aux  Géographes  ,  ou 
d’Alexandre  VI ,  qui  ht  la  formalité  de  donner  ces 
Antipodes  aux  Callillans.  L’abrutiflement  des  na¬ 
tions  avoit  fans  doute  accoutumé  la  Cour  de  Rome 
aces  honteux  excès, qui  étoient  autant d’aétesd’urj 
delpotifme  abfurde.En  1346  ,  les  Vénitiens  de¬ 
mandèrent  la  permiffion  au  Pape  de  pouvoir  com¬ 
mercer  en  Afie  ,  d’y  acheter  du  poivre  6c  de  la  ca« 
Belle.  Venife  obtint  ce  privilège  dont  elle  n’avoit 
pas  befbin ,  6c  on  anathématifa  tous  les  autres  Etats 
de  l’hurope  qui  ofoient  faire  le  même  trafic.  Eîi 
1440  les  Portugais  firent  à  Rome  une  proposition 
encoie  plus  rifible  :  ils  folliciterent  la  permiilion 
de  doubler  le  Cap  de  Bonne- Efpérance  ,  6c  de  ré¬ 
duire  en  iervitude  perpétuelle  les  Negres,  parce 
qu  ils  n’aîloient  jamais  à  la  Méfié  6c  qu’ils  a  voient 
le  teint  des  réprouvés.  Ces  deux  articles  furent 
accoi  dés  pleinement  :  on  n’auroit  pas  dû  les  de¬ 
mander  ,  6c  on  auroit  été  moins  coupable.  Lopez 
d  Azevedo,  qui  alla  à  Rome  folliciter  la  pofTelIion 
d«  \  Afrique  occidentale  pour  Alphonfe  V.  de  Por¬ 
tugal  ,  dit  au  Pape  en  plein  Confiftoire  »  que  Sa 
»  Sainteté  étoit  priée  de  vouloir  animer  6c  recon- 
»  noitre  le  zeie  du  Roi  ion  maître  ,  en  attribuant  à 
y>  la  (  ouronne  de  Portugal  toutes  les  terres  qu’on 
decouvriroit  le  long  de  l’Afrique  ,  jufqu’aux 
Indes  inclufivement,  puiiqu’on  devoit  regarder 
a  comme  des  pffejfeurs  injujles  toutes  les  nations  iw 
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s?  fidelles  qui  y  étaient  établies.  Que  Si  Sainteté  dé- 
37  tendît  en  memetemps  à  tousles  Princeschrétiens* 
57  tous  les  peines  Canoniques  les  plus  grieves  ,  de 
37  t  rayer  fer  les  Portugais  dans  leurs  entreprifes.(i)<« 

Sii  on  avoir  contraint ,  comme  on  auroit  dû  ,cet 
orateur  de  Lifbonne  ,  à  prouver  que  les  habitants 
de  Congo  &  d  Angola  étoientdespo{TelTeursinju{- 
tes,  parce  qu  ils  avoient  entendu  parler  vaguement 
de  îVJ  ahomet ,  &  jamais  de  l’Evangile ,  il  auroit  été 
fort  embarraffé  ;  mais  le  facré  College  ne  s’arrêta 
pointa  cette  preuve,  &le  Pape  expédia  fa  Bulle 
dans  la  teneur  que  les  Portugais  la  défiroient  :on 
fit ,  dans  toutes  les  formes  &.  avec  beaucoup  de 
ceremonie,  une  injuftice  d’autant  plus  remarqua¬ 
ble,  qu  elle  enhardit  les  Portugais  à  réduire  les  Afri¬ 
cains  h  un  état  d’elclavage  qui  fait  horreur  à  l’hu¬ 
manité,.  Ils  lurent  les  premiers  qui  firent  le  com¬ 
merce  des  N egres  ;  les  Elpagnols  les  imitèrent ,  ôc 
toutes  les  Puifiances  de  1  Europe  imitèrent  l’Efpa- 
gne:les  droitslesplusfacrésde  l’homme  ne  furent 
•défendus  par  perlonne  ,  &  trahis  par  tous. 

D  un  autre  côté  l’étonnement  ne  celle  point 
quand  on  confidere  lapufillanimité  des  Américains 
fubjugués  &  détruits  prefqu’en  un  inilant  par 
line  poignée  d’Européans. 

Las  Cafas  dit  que  les  Callillans  en  maffacrerent 
douze  millions:  il  y  a  problablement  de  l’exagéra¬ 
tion  dans  ce  calcul  ;  mais  il  n’y  en  aura  plus  ,  fi  l’on 
comptece que  lesFrançais ,  lesAnglois,  lesPortu- 
gais  &  les  Hollandois  enfemble  en  ont  égorgé  de¬ 
puis  le  Cap  Hoorn  jufqu’à  la  Baye  de  Wager# 
Dans  1  Amérique  feptentrionaîe  ,  on  a  détruit  à 
peu  près  la  treizième  partie  des  naturels  :  on  n’en  a 
pas  laififé  dans  les  Antilles  ,  &  prefque  point  dans 
les  Caraïbes  &  les  Lucaïes.  Dans  le  Pérou  ,  dans  le 
Mexique  &  le  Bréfil  ,  on  a  exterminé  les  deux  tiers 


(  i  )  Hljloire  des  découvertes  des  Portugais  3  par  Lajîtau  9 
tome  I ,  pag.ij  ji/z-40. 
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des  indigènes;  car  il  ne  faut  faire  aucune  attention 
aux  apologies  de  Gumila  ,  qui ,  luttant  contre  l’évi¬ 
dence  ,foutient  à  la  lois  que  la  Religion  chrétienne 
a  augmenté  la  population  des  Indiens  ,  6c  que  la 
defiruéfion  qui  en  a  été  faite  étoit  fondée  fur  un 
ordre  de  Dieu  ,qui  commandaau  JuitSaül  d’égor¬ 
ger  tous  les  Amalécites , fans  en  laitier  reipirer  un 
leui.  Les  Efpagnois  prirent  les  Américains  pour, 
des  Amalécites  ,5c  le  Péruvien  Atabaliba  pour  un 
autre  Agag. 

Dans  notre  hémifphere  exifioient  des  peuples 
réunis  en  fociétéde  temps  immémorial, qui avoient 
perieéfionné  les  mœurs  ,  honoré  lesfciences,  cul¬ 
tivé  les  arts  ,  évertué  l’indudrie  ,  élevé  des  Villes 
ornées  par  le  génie  de  la  belle  architeéf  ure  ,  déraci¬ 
né  les  bois  ffériles ,  multiplié  les  végétaux  frui¬ 
tiers  ,  amené  tous  les  animaux  utiles  à  la  domefti- 
cité  ,  faigné  les  marais  ,  nivelé  le  terrein ,  aligné  1$ 
cours  des  rivières,  changé  les  landes  en  pâturages, 
enfemencé  ,  par  les  mains  de  l’agriculture  ,  des 
campagnes  immenfes  ,  6c  embelli  tout  leur  ho¬ 
rizon. 

Dans  l’hémifphere  oppofé  la  nature  entière  étoit 
fauvage,  l’air  grofiier  6c  mal-fain  ,  les  forêts  épaiffes, 
d’une  étendue  fans  fin  6c  fans  commencement ,  ôc 
où  les  rayons  du  foleil  n’avoient  jamais  pénétré  : 
les  eaux  tluviatiles ,  faute  d’être  contenues  dans  des 
badins  fixes  ,fe  répandoient  dans  les  campagnes  , 
où  ne  croifioient  que  des  joncs  6c  des  herbes  nui- 
fibles  :  la  terre  étoit  jonchée  d’infeéfes  6c  de  fer- 
pents  ;  les  animaux  quadrupèdes  ,  en  beaucoup 
moindre  nombre  que  dans  l’ancien  monde  ,  étoient 
rapetifies,  abâtardis,  6c  on  n’en  avoit  réduit  que 
deux  feules  eipeces  en  fervitude  :  les  hommes  , 
moins  nombreux  encore  que  les  animaux  ,  fe  dif- 
tinguoient  par  leur  foiblefie  6c  leur  épuifement; 
ils  manquoient  de  génie  pour  forger  le  fer  dont 
ils  connoifloient  les  mines  ,fans  pouvoir  en  exploi¬ 
ter  le  métal. 

G  4 
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on  n’a  trouvé3  nue  T  ^prodigieux  emplacement 
efpece  de  fociét?  ve-UX  natlons  réunies  en  une 
diiperfé  en  hordef °  :to.ft!e  re“e  errant  & 

quelaviefauvai  ™  *"  W6®  »  ne  connoiiTant 
montrait  à  pen«  ’fléf  ^‘U  ®mbre  des  toréts,& 

curerfa  nouKe  ainLell‘gence  P™  &  P«>- 

cîonc  lm  !^m‘PP“lere  à  l’autre  étoit 

le  ren^r  »  r\  frad?mer'-eCOnV,ettSC|a,ileft  difficiie 
les  dew  nmtü  “  “"n/*  etonna?te  ^parité  entre 
Prétend/1  t]  COîlUltuantes  d’un  même  globe. 

a:  rit  en 

pendait  fi  V  fi»  T  ,  /  avolt.Pas  encore  féjourné 
nah!-  O  ,a||fl  Ce  1  llne  (“Ppofition  infoute- 
notre’S ~izonPreiereRCe  aU!"'°i-t  puêtre  attachée  à 
p-n  ^nn'  n  tP  ’  P°Ur  *v.olr  ete  habité  &  défriché 
&  t*mPs  ;,nflIV  avant  l’autre  ?  Pourquoi 

relié  vuid  f  les>deï- occidentales  feroit-il 

la  création  l  <  »  v  d<T Uplé  dePuis  ‘^ftant  de 

création  julqu  a  lan  8oo  de  notre  Ere  ,  qui  n’a 

JUC'r2ant,qUité  ?  La  nature auroit-elle 
te  a.l.z  impuifTin  te  pour  n’acheverfon  ouvrage 

ou  pour  le  compléter ,  que  par  intervalles  ?  illè- 

ou  place  en  Amer, que  des  animaux  abfolument 

Jft  rents  de  ceux  qui  vivent  dans  le  refte  de  l’uni- 

/  connu  •  ces  animaux  étoien-t-ils  aulE  d’un^ 

notre  hé  cel!e  d«  individus  vivifiés  de 

trc  hemtfphere?  On  tomberoit  dans  l’abfurdité, 

i  defendoit  une  telle  h/pothefe  ,  &  fi  l’on 

aometto't  une  formation  fucceflive  d’êtres  oma- 

«  es,  pendant  quon  eft  convaincu  qu’il  ne  pa- 

roit  pas  meme  fur  la  fcene  du  monde  un  nouvel 

f  t)  M.  Te, n  p  dm  an  donne  â  tout  le  Continent  de  l’A- 
nsenque  neuf  millions  de  milles  Anglais  en  o,  atrV  U 
iaut  fo, xante  de  ces  milles  fut  un  dcgïé  ,  d’autam  qui  le 

im  notte  caïcul  de  *“  licues  dont  “  dt  W'Uoa. 
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infeéle:  les  germes  font  aulh  anciens  que  les  efpe- 
ces , &kselpeces  parodient  auffi  anciennes  que  le 
globe.  Si  la  formation  fpomanée&. fortuite  a  occu¬ 
pé  ii  long- temps  les  Philofophes  de  l’antiquité  , 
ce  11;  qu’ils  étoient  trop  mauvais  Phyiicit'iis  pour 
s’appercevoir  de  la  futilité  de  cette  difpute  niéta- 
phyfique- 

Si  les  Américains  étoient  étrangers  d’ori  ffine,  & 
arrivés  depuis  peu  dans  cette  quatrième  partie  de 
notre  planete ,  on  devroitdire  ,  tout  au  moins,  d’oii 
ils  étoient  venus ,  Si  quelle  route  ils  avoient  tenue 
dans  leur  tranfplantation  Tous  les  monuments  hii- 
toriques  confondus  eniemble  ne  fournilient  au¬ 
cune  preuve  de  cetévénement,  d  o  nt  le  fou  ve  n  i  r  n  e 
s’étoitconfervé  nulle  part  ,  ni  chez  le  peuple  émigré, 
ni  dans  le  pays  qu’on  iuppofe  qu’il  avoir  quitté 
pour  chercher  des  terres  nouvelles  Si  inconnues. 
Ce  n’eit  pas  à  Y  égard  des  Amé*  icainsleuls  que  i’hif- 
toire  eh  en  détaut  :  elle  l’elf  à  l’égard  de  prelque 
touteslesnations. 

On  n’elt  pas  en  état  de  marquer  fur  toute  la  fur- 
face  du  monde  une  grande  contrée  ,  une  ille  con- 
fidérable  dont  la  population  ait  commencé  de  mé¬ 
moire  d’hommes  ;  je  veux  dire  qu’on  ne  connort 
pofitivement  aucune  région  dont  on  puihe  affir- 
mer  qu’elle  était  reliée  déferte  julqu’à  un  tel 
temps  ,  Si  que  les  hommes  ne  s’y  font  introduits  , 
pour  la  première  fois,  que  vers  une  telle  époque  , 
abhraétion  faite  de  toute  origine  ro  matiefque  dont 
chaque  peuple  remplit  le  premier  chapitre  de  les 
annales  :  fi  î’on  vouloir  s’arrêter  aux  tables  natio¬ 
nales,  tout  leroit  expliqué  ;  h  l’on  s’arrête  aux. 
documents  inconteilables  de  l’Hilloire,  rien  n’eft 
expliqué.  11  elt  poffible  que  des  maladies  pelfilen- 
tielles,  des  catahrophes  phyliques  ,  des  guerres 
longues  Si  meurtrières  anéanuilent  la  race  hu¬ 
maine  dans  un  pays  ,  &  c’ell  dans  ce  feus  feule¬ 
ment  qu’on  peut  affirmer  qu’il  étoit  inhabité  en  un 
tel  temps:  fi  l’on  concluoit  qu  il  a  toujours  été 
défert ,  parce  que  tous  fes  monuments  le  font  effii-r 
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douS  rad,UOn  pürdue'on  Ie  «omperoitfanj 

conieâurptant  q“  peUt  ie  uomPer  »  lorfqu’on 
pas.'  °U  ^Uon  dev‘ne  ce  qu’on  ne  connoit 

ma^dl^1!  fnCfe  que  dans  do  certains  cli- 

lement  f*  1  rra«eSi  â  P0Pu!ation  foit  continuel- 

mTnt  «  b  C  ’  &  ‘f  n°mbre  d’hommes  extrême- 
ment  rare  ;  mais  la  nature  ne  femble  pas  avoir 

compte  les  individus  :  elle  sert  contentée  de  l’exil- 
chrrat  ’ la  *oumis  aux  influences  de  l'on 

climat,  6c  la  abandonné  à  fa  propre  induftrie. 

tnir^°ir‘nie  Qa,nS  16  plUS  êrand  lointain  que  l’hif, 
to  re  nüus  prefente  ;  on  vok  ,a  pl  deq  e  j 

cher'en  de  ^tiffeinem  ,  P&  Lt 

T  des  extrémitésde!aviefauva2e 
]  qu  aux  rudiments  primitifs  des  arts  &  de  la 
iociete  ,ily  a  toute  apparence  que  les  premiers 

’da"SJe  commencement  X 
fe s&des  lieclt-s,  jettes lur  ce  globe  fansautresno- 
tions,  luns  autres  connoiflances  que  celles  qu’ont 
les  Sauvages  ordinaires  :  portant  en  eux  le  germe 
de  la  perleétibilité ,  ils  étoient  très-éloignésde  fa 
perfeüion  :  créés  bruts  &  greffiers  ,  ils  doivent  à 

ces  flsT’on  6UrS  m°!iUrS  ’ leurs  loix  &  leurs  Pen¬ 
ces.  îlsn  ont  pas  eu  de  modèle  commun  ,  ni  de 

réglé  de  conduite  fixe  ;auffi  ont-ils  varié  à  l’infini 
tant  dans  les  moyens  qu’ils  ont  employés  pour  at¬ 
teindre  a  la  vie  civile  ,  que  dans  les  inltiuumns  de 

la  vie  Civile  meme.  Le  climat  les  a  autant  gouver- 

3  &  ^es  différentes  gradations  du 

froia  cx  de  la  chaleur  ont  visiblement  infpiré  aux 

Legiflateurs  des  idées  fouvent  contradictoires:  lorf- 
qu  on  compare  les  Codes  légiflatifs  des  Zones  tem- 
perees  a  ceux  oe  la  Zone  Torride  ou  de  ion  voifi- 
na8e  At0,Ut  con!raite  &l  rien  ne  le  reffemble.  * 
i  elt  des  peuples  qui  ne  font  peut-être  jamais 
fortis  de  1  enfance  &  de  l’état  originel  :  le  ciel  |& 
la  terre  fe  font  oppofés  à  leurs  efforts  ,  &  la  diffi- 
cu.te  de  fe  pohcer  a  été  chezeux  invincible,  &  l’eft 
encore.  Les  Eskiroaux  &  les  Groenlandais  n’au- 


fur  les  A  merle  a  ins  ",  8  3 

ront  jamais  des  villes,  ou  ,  ce  qui  edlamêmechofe, 
ils  n’auront  jamais  des  champs  labourés  ,fi  la  pod- 
tiondu  globe  refie  la  même  à  leur  égard.  Les  Nè¬ 
gres  ne  Te  civiliferont  point ,  s’ils  demeurent  con¬ 
tinuellement  fous  la  Ligne  ,  expofés  à  la  plus 
grande  chaleur  qu’aucun  point  de  la  terre  éprouve. 

C’ed  l’agriculture  qui  a  conduit  les  hommes  par 
la  main  ,  de  degrés  en  degrés  ,  de  la  conditution 
agrefle  à  la  conditution  politique:  plus  un  terrein 
eïl-il  propre  à  être  enfemencé  ,  plus  les  graines 
comedibles  y  abondent-elles  ,  &  plus  les  poffef- 
feurs  de  ces  champs  fertiles  &  de  ces  femences 
précieufes  s’humaniferont-ils  ,  s’ils  s’adonnent  à 
la  culture  ,  qui  commencera  par  les  rendre  léden- 
taires;  &  dès  lors  ils  font  à  demi  policés. 

La  propriété  &  tous  les  arts  font  donc  nés  dit 
fein  de  l’agriculture.  De-là  on  peut  déterminer  les 
rangs  où  les  différentes  efpeces  de  Sauvages  doivent 
être  placées  ,  fuivant  leur  éloignement  plus  ou 
moins  grand  de  la  perfeélion  morale. 

Les  cultivateurs  font  les  premiers  dans  l’ordre 
parce  que  leur  fubfidance  ed  la  moins  précaire  ,  ôt 
leur  genre  de  vie  le  moins  turbulent  &  le  moins 
inquiet  :  ils  ont  le  temps  d’inventer  &  de  perfec¬ 
tionner  leurs  indruments  :  ils  ont  du  loiîir  pour 
penfer  &  réfléchir. 

Les  Nomades  fui  vent  immédiatement*  mais  dif¬ 
ferent  des  premiers ,  en  ce  qu’obligés  d’aller  à  la 
recherche  des  pâturages  ,  &  d’accompagner  leurs 
troupeaux  ,  ils  ne  font  jamais  établis  :  on  ne  ren¬ 
contre  pas  ,  pendant  l’hiver  ,  leurs  tentes  &  leurs 
maifons  ambulantes  dans  les  mêmes  lieux  où  l’on 
les  a  vues  pendant  l’été  :  ils  changent  de  patrie 
d’une  année  à  l’autre  ,  d’un  mois  à  l’autre.  Les 
Tartares  ,  les  Arabes,  les  Maures  9  les  Lappons 
font  ceux  d’entre  les  Nomades  que  nous  connoif- 
fonsle  mieux  :  leurs  mœurs  peuvent  être  regardées 
comme  le  vrai  modèle  de  la  vie  des  peuples  bergers 
ou  padeurs  :  intermédiaires  entre  la  condition  fau- 
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Jage  ex  état  civil ,  une  didance  prefqu’égale  les 
iepare  de  ccs  deux  points» 

Il  y  a  des  nations  que  nous  avons  nommées  Rhï- 
j°P lllêes  :  nous  entendons  par-là  celles  qui  vivent 
dans  les  forets ,  de  racines  &  de  fruitspro venus  fans 
ctnaue.  Leurs  mœurs  dépendent  beaucoup  des 
ptoc  i:  étions  &  de  la  qualité  du  pays:  ceux  qui  ont 
des  cocotiers  &  des  palmides,  font  plus  à  leur  aife 
Cy  moins  fauvages  que  ceux  qui  ne  voient  s'élever 
au-üe  f  us  de  leurs  cabanes  que  les  rameaux  des 
hetres  6c  la  cime  des  chênes.  L’Auteur  d oŸürigirze 
des  j4rts  &  des  Sciences  croit  qu’il  eft  impoflîblô 
de  tirer  une  nourriture  du  gland  ;  il  veut  que  ce 
mot  ^employé  dans  cefenspar  les  Anciens ,  doive 
lignifier  les  noix  ,  les  châtaignes,  les  pignons  les 
amandes ,  les  faines  6c  les  piflaches-  mais  il  ed  cer¬ 
tain  qu  on  fait  avec  le  gland  de  chêne  du  pain  dont 
les  hommes  peuvent  le  fudenter  :  il  ed  allez  connu 
qu  en  1759  on  a  eu  recours  à  cet  aliment  dans 
quelques  cantons  de  la  dénie  Wedphalie  ,  facca- 
gee  alors ,  pour  comble  d’infortune  ,  par  deux  ar¬ 
mées  ennemies. 

1  îfeS  PeuPles  pêcheurs  forment  la  quatrième 
claffe  ;  leur  façon  d’exider  ne  différé  pas  ienfible— 
ment  de  cede  des  P affeurs  ou  des  Nomades ,  finon 
que  ceux-ci  ont  dans  leurs  troupeaux  apprivoifés 
une  reliource  affurée  ,  &  que  les  Pêcheurs  doivent 
attendre ,  autant  du  hazard  que  de  leur  adreffe 
le  néceffaire  phy lique.  Du  rede ,  les  Ichtyophages 
s  expatrient  comme  les  Nomades  ,  fuivent  par 
petites  troupesles  côtes  de  la  mer  6c  les  ri  vagesdes 
fleuves  ,  6c  reviennent  ,  pendant  l’hiver ,  fe  ca- 
baner  6c  vivre  de  poifïon féché.  Ceux  d’entr’eux 
que  nous  eonnoiffons  le  mieux  font  les  Groen- 
landais  6c  les  Eskimaux. 

Enfin  lesChaffeurs  condituentle  dernier  ordre 
&fontles  plus  fauvages  de  tous  :  errants  6c  incer¬ 
tains  de  leur  fort  d’un  jour  à  l’autre  ,  ils  doivent 
craindre  la  reunion  6c  la  multiplication  de  leurs 
fcmbbbles,  somme  le  plus  grand  des  maljieuis  ; 
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parce  que  îe  gibier  ,  bien  moins  fécond  que  le 
poiflon  ,  fe  d  epeuple  dans  tous  les  pays  du  mon¬ 
de,  à  proportion  que  le  nombre  d’hommes  croît. 
Un  Sauvage  chaffeur  cherche  les  folitudes  ,  s’écarte 
autant  qu’il  peut  de  toute  habitation  humaine,  & 
s  éloigne  à  chaque  pas  de  la  vie  fociale  :  s’il  conf- 
truit  une  hutte  ,  c’eft  plutôt  pour  s’y  retirer  que 
pour  y  être  logé.  Jamais  en  paix  avec  les  hommes 
eu  avec  les  animaux  ,  Ton  inffinéf  eft  féroce  &  fes 
mœurs  barbares  ;  plus  fon  génie  s’occupe-t-il  des 
moyens  de  lubfifter  ,  moins  réfléchit-il  fur  la 
poilibilité  de  fe  policer.  Il  eft  dans  îe  genre-humain 
ce  que  font  les  bêtes  carnaffieres  entre  les  quadru¬ 
pèdes,  infociable. 

Tout  cela  pofé  ,  il  fera  plus  facile  d’expliquer 
les  caufes  de  la  différence  qu’on  a  déjà  remarquée 
entre  no<tre  hémifphere  &  celui  de  l’Amérique  , 
qui  avoit  probablement  éprouvé  des  cataffrophes 
phyfiques,  d’épouvantables  tremblements  de  terre 
Si  des  inondations  confidérables,  beaucoup  plus 
tard  que  notre  horizon.  Acofta,  dans  fon  excellent 
ouvrage  de  fitu  Novi  Orbis  ,  convient  que  les  plus 
habiles  Naturaliffes  de  fon  temps  rencontroient 
au  nouveau  Monde  des  veffiges  d’un  déluge  plus 
récent  que  ceux  de  Deucalion  &  d’Ogygès, &que 
îe  grand  Cataclyfme  ,  dont  la  mémoire  s’étoit  con- 
fervée  dans  les  livres  facrés  des  Choëns,ou  des 
Prêtres  Egyptiens ,  qui  en  avoient  apparemment 
reçu  la  tradition  de  la  poftérité  de  ceux  qui  fe  re- 
firgierent  dans  les  montagnes  de  la  haute  Abyfïï- 
nie  ,  ou  la  terre  e(l  plus  exhauffee  de  neuf  lieues 
que  le  niveau  de  la  mer  à  Alexandrie. 

Le  nombre  pre! qu’infini  de  lacs  Si  de  maré¬ 
cages  dont  les  Indes  occidentales  font  couvertes, 
n  avoir  pas  été  formé  uniquement  par  les  eauxflu- 
viatiîes  extravafées,  ni  parles  brouillards  attirés 
par  les  montagnes  &  les  forêts  :  ces  lacs  paroif- 
fent  être  des  dépôts  d’eaux  qui  n’avoient  pu  en¬ 
core  s’écouler  des  endroits  jadis  noyés  par  unefe- 
couile  violente ,  imprimée  à  toute  la  machine  du 


^  i  Recherches  phllofovhtques 

^6S  nombr^x  volcans  des  Cofdî-* 
cini  np  de?rr0chersdu  Mexique  /les  tremblements 
bnnrliP CAt  ]amais  dans  l’une  ou  dans  l’autre 
p  dSS  Andes  ’  prouvent  que  la  terre  n’y  eft 
C?re  reP0S  de  nos  jours.  Les  veines  des 
métaux  les  plus  pefants  ,  expofées  dans  de  certains 

fol  rn°US  a  6Ur*  de/°^  bemblent  indiquer  que  le 
loi  meme  y  avoir  ete  délayé ,  &  que  des  torrents  ou 

es  écoulements  en  avoient  entraîné  la  fuperbcie. 

■■es  coquillages  marins  amoncelés  dans  les  lieux 

^ed.  erranes  ]es  plus  bas  def]ruaion  de 

tous  les  grand  quadrupèdes  ,  qui  font  les  premiers 

PérnJ'p  GanS,  eVfaux’.ia  tradition  unanime  des 
/  ,  1  nsA  des  Mexicains  &  des  Sauvages  en  pé- 

î  d6Puls  /  Magellanique  jufqu’au  fleuve 
«e  S.  Laurent,  fur  leurféjour  danslesmontagnes, 


tous  !e.  Savants  de  la  Suède  ttès  petfuadé  qû"  il  merdù 

//  /r  à'C  lt  ure,  aPnce  a  On  p, étend  s’être 

par  d".  expériences  ,  que,  fur  la  côte  de  la 


ç„_i  *  . 1  »  'iMV  y  J'»  tuic  ae  la 

Si  ede ,  cette  dtmtmttton  eft  de  quarante-quatre  à  qua- 

îante-cinq  pouces  en  un  fiecle.  En  fuppofant  que  la 

enco'tff’ï  a  WU,'°?'s,élé  la  ,  cePRoyau,t;e  étoit 

encore  fubitterge  i!  n  y  a  que  deux  mille  ans  ,  ou  du 

inoins  toutes  Tes  montagnes  n’étoient  alors  que  des  ifle< 

Si  la  dim.nut.on  continue  dans  la  même  popo-tioiT,' 

la  met  Baltique,  qui  n’a  ,  félon  Maanfoon  que  tierce 

“““J n?U 3*°n‘]T  daîls  fes  S^fFres,  fera  à  fcc  dans 
SUa.  nu  eanf:  MdTïeuis  Hierne  ,  Svederboure,  Ce’fus 
Rudman  ,  Dalin  ,  Linneus  &  fon  difciplc  d’alu,  ont 
tous  écrit  en  faveur  de  cette  hypothefe  de  la  retraite 
eaux  „e  la  met  du  nord  ;  de  iorte  qu’il  patoît  qu’il 
y  a  beaucoup  de  réalité  dans  ce,  phénomène  ,  &  d’au¬ 
tant  plus  que  les  expei iences  baltes  en  Dancmarck  ont 
donne  les  memes  refuitats. 

Il  eft  vi ai  que  l’Evêque  d’Abo  a  depuis  publié  un 
Memotte  dans  lequel  il  contredit  tous  ces  faits  atteftés 
pnr  des  Philosophes,  comme  les  Evêques  font  ordinal, 
tcmenc ,  quand  ils  ne  font  pas  Philofophes  eux* mêmes. 
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pendant  que  les  vallées  étolent  fubmergées  ;  toutes 
ces  preuves  combinées  femblent  juflifier  le  fenti- 
ment  d’Acofta  fur  l’inondation  de  l’hémifphere 
de  l’Amérique. 

On  demandera  peut-être  fi  l’on  y  a  découvert 
des  monuments  anté-diluviens  ?  On  y  a  déterré 
des  monuments  plus  finguliers  que  ceux- qu’on  trou¬ 
ve  dans  notre  horizon  ,  puifqu’on  y  a  exhumé  de 
grands  os  fofTiles  qui  avoient  appartenu  il  des  ani¬ 
maux  quadrupèdes  ,  dont  les  analogues  vivants 
n’exiftoient  plus  dans  aucune  partie  de  cet  immen- 
fe  Continent.  Quant  aux  antiquités  particulières  , 
on  fait  qu’on  n’en  a  jamais  découvert  nulle  part 
qu’on  puilTe  fuppofer  antérieures  au  déluge  , 
quoiqu’avant  cette  époque  terrible  il  y  ait  eu 
vaifemblablement  des  hommes  réunis  en  fociété  , 
&.  auili  policés  peut-être  que  l’étoient  les  Grecs 
du  templ  d’Alexandre:  les  feux  fouterreins  &  les 
eaux  ,  en  changeant  la  furface  habitable  ,  &  le  lit 
de  la  mer,  ont  tout  englouti.  Les  monnoies  d’or 
&.  d’argent ,  qui  font  fi  propres  à  fe  conferver  dans 
les  différentes  fubftances  terreftres  ,  n’ont  pref- 
qu’aucune  antiquité.  La  médaille  de  Phidon  paf- 
fe  pour  être  la  plus  ancienne  ,  &  en  la  confidérant 
en  original,  elle  nous  a  paru  abfoîument  faufle , 
d’une  fabrique  bien  poftérieure  aux  plus  belles 
médailles  de  la  Grece  ,  &  frappée  après  coup  com¬ 
me  les  contorniates  Romaines.  Lés  roupies  anti¬ 
ques  Indiennes  ,  qu’on  garde  à  la  Chine  dans  le 
cabine^  des  Empereurs  ,  font  trop  peu  connues 
pour  qu’on  en  puiffe  parler  avec  préciuon  :  elles 
peuvent  avoir  néanmoins  plus  d’âge  que  M.  Fre- 
ret  ne  leur  en  accorde,  (i) 


(r)  Suivant  M.  Freret  (  Mémoires  de  V Accadcmie  des 
Infcriptions  ,  tome  i  8  ,  p.  44  ,  )  aucune  tradition,  difcu- 
tce  de  bonne  foi  ,  ne  remonte  à  l’an  $6 o  avant  ”Ere 
vulgaire  :  il  prétend  que  la  période  des  Indous  ,  nom¬ 
mée  Cal  Joug  ara  ,  n’a  commencé  que  l’an  ;ioi  avant 
J.  C.  Ainfl  les  plus  anciennes  médailles  indiennes  ne 
jpafferoient  pas ,  félon  lui  ,  la  date  de  cette  époque» 


. . 


-,  . 
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.  fMe!a»P1,n,f  &  Solin  font  mention,  à  3a  vé¬ 
rité,  ue  la  ville  de  Juppé  ,  qu’ils  difent  avoir  été 
bâtie  avant  le  deluge  ,  ante  diluvium  condita  ;  mais 
de  quel  deluge  ont-ils  voulu  parler  ?  Le  Cataclys¬ 
me  dont  les  livres  Egyptiens  confervoient  le  fou- 
vemr,  avoit  ete  un  événement deftruâeur  qui  avoit 
défiguré  6c  tranlpolé  tous  les  fîtes  de  la  terre  où  il 
s  etoit  et  en  du,  Strabon  &  Diodore  de  Sicile  rappor¬ 
tent  aufli  quelques  antiquités  ,  prétenduement  an- 
te-diluviennes,  qui  n’étoiem  réellement  que  des 
debns  retrouvés  dans  des  endroits  jadis  fubmer- 
ges  par  des  débordements  particuliers  c*  locaux 
comme  ceux  de  Samothrace  &  de  Cyrène.  '  * 

.  ^  ^  on  admet  donc  que  le  Continent  de  l\4mé- 
îique  u  voit  été,  plus  tard  que  ;e  nôtre,  boule verfé 
par  i  es  eau  Tes  fécondés,  par  des  inondations  &  des 
tremblements  de  terre,  on  concevra  pourquoi  il  y 
exdroit  une  différence  fi  marquée  entre  tous  les  ob- 

jets  de  comparailon  poffibles  de  ces  deux  parties  du 
globe.  r 

N  otre  horizon  avoit  un  air  d’ancienneté ,  parce 
quel  indudrie  humaine  avoit  eu  le  temps  d’y  répa¬ 
rer  les  dégâts  occafionnés  par  les  convulfions  de  la 
nature.  Dans  l’hémifphere oppofé ,les  hommes ve- 
noient  feulement  de  defeendre  des  rochers  &  des 
élévations  où  ils  s’étoient  réfugiés  comme  des  Deu- 
calion  :  répandus  dans  des  campagnes  encore  rem¬ 
plies  dévalé  &  de  bourbier,  leurconffitution  s’étoit 
viciee  par  les  vapeurs  de  la  terre  &  l’humidité  de 
jair.  Le  peu  de  chaleur  de  leur  tempérament 
leur  population  incroyablement  foible,  leurs  corps 

dépilés 


Mais  les  Bramînes  dtfent ,  malheufement  pour  M.  Freret , 

qu’avare  leur  période  de  CaL-Jougam  ,  il  s’en  eft  écoulé 
trois  aunes. 

Vouloir  fixer  la  chronologie  de  l’Jndc,  de  la  Chine 
&  de  l’Egypte  ,  c’e/l  une  entreprife  dont  on  pourroic  dire 
ce  que  difoir  Pline  de  ceux  qui  veulent  comprendre  la  na~ 
turc  de  Dieu  ,  furor  ejî  t  profeclb  furor . 
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üepiles  &  enerves  ,  la  maladie  endemique  dont  ils 
étoient  atteints  ,  tout  cela  indique  qu’ils  avoient 
efïuyé  une  altération  effentielle  &  récente. 

On  connoît  aflez  la  qualité  des  terres  nouvel¬ 
lement  défrichées  &  faignées:  les  vapeurs  fétides  Sc 
groflieres  qui  s’en  élevent  lont  par-tout  également 
mal- laines  ,  Si  engendrent  dans  les  habitants  des 
maladies  chroniques.  Par  ce  qui  arrive  dans  un 
canton  ,  dans  une  Province  ,  on  peut  juger  de  ce 
qui  doit  arriver  dans  un  pays  ,  Si  aller  du  petit  au 
grand  :  s’il  faut  une  longue  fuite  d’années  pour, 
purifier  la  moindre  plage  que  les  eaux  ont  quittée, 
quel  laps  de  fieclës  ne  faudra-t-il  pas  pour  émon¬ 
der  une  portion  confidérable  du  globe  envahie 
par  l’océan ,  Si  revenue  à  fec  par  l’évaporation  ,  oit 
par  d’autres  caufes  quelconques  ? 

Les  coniéquences  qu’entraîne  un  déluge ,  fem- 
blent  avoir  échappé  aux  Auteurs  les  plus  éclairés  s 
cen’eff  point  allez  que  les  débordements  aient  cef- 
fé  ,  Si  que  les  eaux  fe  foient  retirées  ;  le  fol  ,  pour' 
redevenir  habitable  Si  falubre  ,  exige  encore  urr 
deiTéchement  parfait  ,  que  le  temps  fëul  peut 
amener:  lès  lieux  les  plus  favorables  fe  recouvrent 
dé  végétaux  &  d’arbres,  &  ce  n’eff  qu’alorsque  les 
hommes  peuvent  y  rentrer  Si  achever  de-'  net¬ 
toyer  leur  léiour  par  le  travail  !&  l’induftrie0- 

Les  peuples  dè  l’Amérique  étoient  dont ,  en  ce 
fens ,  plus  modernes  que  les  nations  de  l’ancien 
Monde  :  ils  étoient  plus  foibîes  ,  parce  que  leur 
ferre  natale  étoit  plus  mal-faine.  Si  on  conçoit 
maintenant  pourquoi  on  les  a  tous  furpris-  dans  tint 
état  fauvage  ou  à  dé'mi-lauvàge.  Le  temps  de 
fe  polîcer  entièrement  n’étoit  pas  encore  Venu  pour 
eux  :  leur  climat  devoit  avant  tout  s’améliorer  ^ 
lès  vallées  &  les  campagnes  devoierit  fe  deffécher 
davantage  ,  leur  conftîtution-devoit  s’affermir  ,  Sc 
leur  lang  s  épurer®*  La  fertilité  de  leur  pays  ne- 
lësretenoft  pas  dans  la  vie  a  greffe  comme  l’Aû- 
îéur  d  zY  Ljpjit  des  Loix  l’a  avancé  dans  um  cEa-- 
pitre  particulier  5  qpi  a  trop  de  connexion  aVOO- 

Tame  Jjf 
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mon  fujet  pour  que  je  puiîTe  le  paiïer  fous 

lence. 

v  Ce  qui  fait  qu’il  y  a  tant  de  nations  fauvages 
5)  en  Amérique  ,  dit-il,  c’eft  que  la  terre  y  pro~ 
r>  duit  d  elle-même  beaucoup  de  fruits  dont  on 
s*  peut  fe  nourrir.  Si  les  femmes  y  cultivent  autour 
v  de  la  cabane  un  morceau  de  terre  ,  le  mays  y 
vient  d’abord  :  la  chaffe  &  la  pêche  achèvent 
de  mettre  les  hommes  dans  l’abondance  ;  d’ail- 
leurs  lesanimaux  qui  paillent ,  comme  les  bœufs  , 
j)  les  buffles ,  &c.  y  réufîiffent  mieux  que  les  bêtes 
»  carnaffleres.  Celles-ci  ont  eu  de  tout  temps  l’em- 
3»  pire  de  l’ Afrique. 

»  Je  crois  qu’on  n’auroitpas  tous  ces  avanta- 
ges  en  Europe,  fi  l’on  y  îaifioit  la  terre  incul- 
3?  te  :  il  n’y  viendrait  guere  que  des  forêts  ,  des 
3)  chênes  ,  &.  d’autres  arbres  ftériles.  (  i  )  « 

Le  raifonnement  de  ce  chapitre  e(l  vicieux  ,  en 
ce  qu’il  fuppofe  comme  vrai  ce  qui  eft  faux,  & 
en  ce  qu’il  conclut  ce  qu’il  n’eft  pas  poffible  de 
conclure. 

Quand  les  Suédois  ,  les  Danois ,  les  RufTes  , 
les  Sarmates  ,  les  Bataves ,  les  Bretons  ,  les  Ger¬ 
mains  ,  les  Gaulois  &  les  Efpagnols  étoient  en¬ 
core  fauvages  ,  il  y  a  quelques  fiecles  ,  pouvoit-ont 
dire  alors  qu’il  y  avoit  tant  de  nations  fauvages 
en  Europe  ,  parce  que  la  terre  y  produit  d’elle- 
même  beaucoup  de  fruits  dont  on  peut  fe  nourrir  ? 
Puifque  M.  de  Montefquieu  convient  lui-même 
que  l’Furopé  n’a  pas  cet  avantage  ,  &  qu’elle  ne 
peut  jamais  l’avoir  eu  5  il  y  avoit  donc  une  autre 
caufe  qui  y  enchajnoit  tous  ces  peuples  dans 
3’état  agrefte  ,  &  cette  caufe  étoit  la  iiérilité. 

Une  nation  qui  pofflede  un  terrein  abondant 
en  fruits  s’humanifera  bien  plutôt  qu’une  borde 
fi  tuée  fous  un  ciel  âpre  ,  &  fur  une  terre 
frappée  de  ftérilité  :  auffi  voit- on  que  telle  a  été 


|  i }  Livre  XV llï ,  Chap,  IX . 
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îa  marche  de  l’efprit  humain  ,  &  la  naiffiance  fuc- 
ceilive  des  fociétés  :  elle  a  fuivi  la  gradation  des 
climats  &  la  fécondité  du  fol.  Sur  les  rives  for¬ 
tunées  de  l’Inde  &  du  Gange,  plantées  de  figuiers, 
de  palmiftes  &  de  cocotiers,  les  hommes  ont  été 
réunis  &  ci vilifés  infiniment  plutôt  que  les  habi¬ 
tants  des  forets  de  la  Souabe  &.  de  la  W^effphalie  , 
qui  broutoient  des  glands  il  n’y  a  que  quelques 
années. 

Ce  n’eft  donc  pas  la  fertilité  du  climat  qui  retient 

I  homme  dans  la  vie  faavage  ;  c’eft  au  contraire 
le  défaut  de  fubfi  fiance  qui  l’empêche  d’en  fortir. 

II  ne  faut  avoir  qu’une  légers  idée  de  l’Amérique 
ieptentrionale  pour  failir  toute  l’inconféquence 
de  îa  propofition  de  M.  de  Montefquieu  :  jamais 
on  n  a  dit  que  cette  vafte  région  ,  couverte  de  nei¬ 
ges  &  habitéepar  quelques  Sauvages ,  étoit  une  ter¬ 
re  de  voluptés,  prodigue  en  fruits  &  en  productions 
naturelles  :  nulle  part  l’avarice  de  la  nature  n’a  été 
plus  marques  ;  les  indigènes  y  ont  continuellemen  t 
à  combattre  contre  la  difette  ;  d’ailleurs  ils  étoient 
tous  chafleurs  ou  pêcheurs  ,  fi  les  fruits  de  leurs 
forets  avoient  pu  les  nourrir,  ils  feroient  devenus 
frugivores  ,  &  auroient,  au  pied  d’un  arbre  ,  palis 
tranquillement  leurs  jours  ,  fans  errer,  comme  ils 
font ,  à  deux  ou  trois  cens  lieues  de  leiiçs  caba¬ 
nes ,  pour  pourfuivre,  au  travers  des  glaçes!,  un 
Orignal  qui  fouvent  leur  échappe.  Ces  jprands 
voyages  ,  qu’ils  font  obligés  d’entreprendre  tous 
les  ans  ,  leur  ont  fait  imaginer  des  poudres  &  des 
pâtes  nutritives  ,  qui  étant  condenfées  &  réduites 
en  un  petit  volume ,  peuvent  aiféinent  fe  trans¬ 
porter  pour  fubftanter  les  chalTeurs  quand  ils  font 
malheureux  ou  feparés  de  toute  habitation  pkr  des 
diftances  immenfes.  (O  Q  uand  ces  provisions 


(i)  Lrs  Sauvages  de  Sufquehannah  ,  au-delà  de  Phi¬ 
ladelphie,  ont  une  poudre  nutritive  qu’on  nomme  poudré 
verte:  elle  e/l  compose  de  bled  d’Inde  torréfié ,  de  ia  ra¬ 
cine  de  i’AngélUne»  &  d’une  ceuaine  quantité  de  fef  com» 
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viennent  a  leur  manquer,  ils  n’ônt  d’autre  ref- 
rource  que  dans  une  iorte  de  Lichen  ,  qui  croît 
contre  les  rochers  ,  &  que  les  Européans  nom. 
ment  Tripe  de  Roche  ;  &  dans  la  graine  de  !  a- 
voine  fauyage,  dont  le  Canada,  produit  naturelle- 
ment  quelques  efpeces. 

Les  b  e  foin  s  toujours  renaifTants  de  la  vie  ani¬ 
male  aolorbent,  comme  nous  l’avons  dit  ,  toutes 
les  idées  de  1  homme  moral:  il  n’a  pas  le  ternos  de 
.longer  a  le  civiiiier  il  n’efl  point  de  fon  intérêt 
de  le  reunir  ,  parce  que.  les  produits  de  la  chaife 
diminuent  en  railon  direéfe  du  nombre  de  chaf- 
leurs  :  l’agriculture  feule  multiplie  fes,  récoltes,  en 
raifon  du  nombre  des  cultivateurs. 

<  f&mmes  cultivoient  le  maïs  en  Amérique, 
dit^l  Auteur  de  1  EJprit  des  Loïx  mais  on  fait; 
qu  il  y  avoir  au  nouveau  Monde  vingt  provinces 
ou  Ion  ne  connoiffoit  pas.  le  maïs,  far  une  ou 
Ion  en  faifoit  ulage.  D’ailleurs  s’il  falioit  éJever 
cette  lsmence  pour  fuflenter  la  vie  ,  à  quoi,  fer,- 
voient  donc  ces  fruits  abondants  que  le  fein  de 
la  terre  y  verloit ,  à  ce  qu’on.prétend  ,  fans  peine  & 
Lans  culture  ,  fur  la  table,  des  San yages  ?.  La  vé¬ 
rité  elf  que  1  Amérique  en  général  a  été,  &  eft 
encore  de  nos  jours  ,  une  contrée  fort  fférile. 
On  peut  même,  s’étonner  que  ceux,  d’entre  les 
Sauvages  qui  y  ont  connu  le  maïs,  ne  fe  foieat 
pas  civilifés  davantage  car  il  eft.  certain  que  le 


aiiun  :  une  cuillqiée  fuffîc  à  une  perfonne  pour  fa  fubtiftance 
«Tuii  jour. 

Les  .  appans  ,  les  Tartares ,  les  Maures  ,  &  plufirurs  na« 
lions  etrantes  ,.ont  auiTï  leurs  pâtes  alimentaires  r:le  Kachkt 
des  Tartares  eft  en,ce  g.mre  la  meilleure  compofkion  qu’au 
cpnnoillé.  La  poudie  nutritive  ,  inventée  piétenduement,ea 
*7fî  pîr  M.,  Bouebc  ,  Chirurgien  du  régiment  de  Sa- 
iis».  Grifons  ,>  n’étoit  anfTL  que  du  bled-  d’Inde  broyé-, 
grillé,  mêlé  de  ftl  &  d’une  graine  carminative^  qu’on 
croit  ot i  I  e  ciwi ii>.  Il  eft  clair  que-  cette  recette  a  été  co.«- 

piée  iur  le  procédé:  des  Sauvages  d<r  l’Amérique  Sepcea®- 

momfo»  '  'i.  r. 
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Nord  de  notre  Europe  n’eff  forti  entièrement  de. 
Eabrutiffement  8c  de  la.  barbarie  qu’au  temps  où, 
les  peuples  de  l’Italie  &  de  l’Aiie  lui  ont  com¬ 
muniqué  les  grains  comeffibles  ,  6c.  les  germes, 
des  fruits  qui  lui  manquoient.  En  examinant 
Bhiftoire  ÔC  l'origine  de.,  prefque  tous  nos  lé¬ 
gumes  ,  de  nos  plantes  potagères T  de  nos  arbres- 
fruitiers  ,  &  même  de  nos  grains,  on  s’apperçoit 
qu’ils  font  exotiques  qu’ils  ont  été  fucceffive» 
ment,  importés  d’un  autre  climat  dans  le  nôtre,, 
où  la  culture  &  îe  labourage  les  ont  enfuite  na- 
turalifés.  On  peut  aifément  s’imaginer  quelle  doit 
avoir  été  la  diiette  des  anciens  Gaulois,  &  fur-e 
tout  des  Germains ,  chez  qui  il  ne  croiffoit  en¬ 
core  aucun  arbre  fruitier  du  temps  de  Tacite*. 
Le  régné  végétal  fe  vivifie  fous  la  main  de 
Ehomrne  civilifé  :  if  meurt  fous.  les.  pieds  du  Sau¬ 
va  ne. 

o 

Les  bœufs  8c  les  buffles  réufîifoient bien  en  Amér 
rique  ,  dit  M.  de  Montefquieu;  mais  il  eff  cer¬ 
tain  qu’il  n’y  avoit  en;.  Amérique  ni  buffles  ni 
Bœufs,  qui  y  ont  été:,  ainii  que  lès  chevaux, 
traniplantés  par  les  Européans  dans  les  premiers, 
temps  de  là  découverte.  Les  Caribous  8c  les  Ori¬ 
gnaux  du  Canada  font  de  la  même  efpece  que* 
les  Rhennas  dé  la  Lapponié  .‘.cependant  les  na- 
rels  de  l’Amérique  feptentrionale  n’avoient  pas 
eu  l’efprit  de  foumettre  ces  animaux  y,  ni  de  les 
apprivoifer  à  paître  en  troupeaux  fédentaires; 
ce  que  les.Lapponsont  parfaitement  bien  exécuté 
avec  les  Rhennes,  dont,  ils  tirent  tous  les  fer- 
vices  imaginables  ;  &  les  Sauvages  des  Indes  oc¬ 
cidentales  n’en  tutoient  aucun  de  leurs  Ori¬ 
gnaux.  Les  Bilons  ^que  les  Tartares  ont  amenés, 
a  la  domefficité  ,  étoient  également  teffés  fau- 
vages  cHez  les  Américains.  Quant  aux.  bêtes 
carnaffieres Le  Canada  feul  en  nourriffo.it  un 
■nombre  prefqu’incroyabfe  :  là  quantité  de  pelle¬ 
ter  i  es  qu’on  en  apporte,  en  eff  une  preuve  par» 
fente*.  Les.  ours ,  les  loups-cerviers  „  les  loups. 
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noirs,  les  gloutons,  les  tigres.,  les  renards  y 
croient  très- répandus  •  &  quoique  ces  animaux 
iuilent  moins  vaillants  ,  ou  plus  peureux  que 
ceux  de  leur  efpece  qui  habitent  dans  l’ancien 
Continent,  ils  avoient  néanmoins  affez  de  force 
pour  faire  la  guerre  aux  bétes  frugivores. 

Je  ne  vois  donc  ,  dans  tout  le  paflnge  tiré  de 
1  RJprlt  clés  Loix  ,  qu  un  raisonnement  de  fpécu- 
lation  ,  contredit  par  les  faits  &  l’expérience  de 
toutes  les  nations  &  de  tous  les  fiecles  :  c’eft  le 
fophifme  d’un  grand  homme. 

Ce  lont  la  ftériliîé  &  la  pauvreté  du  terrein 
Si  du  climat  qui  retiennent  l’homme  dans  la  vie 
fauvage.  L’abondance  l’amene  à  la  fociété:  l’article 
de  la  fubfiüance  doit  être  réglé  avant  qu’on  rédige 
le  Code  légiflatif  :  les  loix  ne  font  qu’utiles  ,  la 
fubfifiance  efi:  indifpenfable. 

Dans  lespays  tempérés  Si  riches  en  végétaux ,  la 
fociété  a  été  établie  infiniment  plutôt  que  dans  les 
cantons  froids  &  ftériles:  on  la  voit  palier  &  comme 
voyager  de  l’Afie  méridionale  dans  l’Egypte ,  de 
^Egypte  dansla  Grece ,  de  la  Grece  dans  l’Italie  ,  de 
l’Italie  dansles  Gaules,  des  Gaules  dansla  Germa¬ 
nie  :&  cette  progrefiion  luit  exa&ement  le  degré 
de  fécondité  phyfique  de  chacun  de  ces  pays  en 
particulier.  S’ils  étoient  également  incultes,  la  Ger¬ 
manie  feroit  fans  contredit  le  plus  dépourvu  &  le 
plus  fiérile  de  tous  :  fi  elle  refiituoit  ies  végétaux 
etrangers  qui  n’appartiennent  pas  originellement  à 
fon  terroir  ou  à  fon  climat ,  il  ne  lui  refteroit  pres¬ 
que  rien  :  elle  ne  conferveroit,  entre  les  petites  fe- 
mences  alimentaires  ,  que  le  pavot  erratique  & 
l’avoine  agrefte. 

Les  Américains  étoient  donc  fauvages  ,  ou  fe- 
mi-fauvages ,  parce  que  leur  complexion  affoiblie 
Si  leur  génie  borné  ne  pouvoient  dompter  une  terre 
ingrate.  En  un  mot  ils  manquoient  d’infiruments 
de  fer  ,  &  aujourd’hui  qu’on  leur  en  a  procu¬ 
ré  ,  ils  font  trop  indolents  ,  trop  lâches  pour 
s’en  fervir. 
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Ceux  qui  ont  étudié  leurs  mœurs  ,  &  fur-tout 
celles  des  feptentrionaux  ,  fe  font  étonnés  de  ce 
qu’elles  étoient  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  memes  que 
celles  des  anciens  Scythes:  &  de  cette  fnnilitude 
apparente  on  a  déduit  des  lignes  de  filiation  &C 
d’extraélion  d’un  de  ces  peuples  à  l’égard  de  l’autre  ; 
mais  les  mœursfcythiques  n’ayant  été  que  les  vrais 
caraéferes  de  la  vie  fauvage  ,  il  étoit  naturel  d’ap- 
percevoir  une  telle  refiemblance  entre  la  façon 
d’exifler  de  tous  les  Sauvages  de  l’univers  *  par¬ 
venus  à  s’attrouper. 

Ils  font  carnafliers  ,  cruels ,  impitoyables  à  pro¬ 
portion  de  la  ftérilité  du  terrein  qui  leur  eft  échu 
en  partage  ,  ou  des  défauts  phyfiques  de  leur  tem¬ 
pérament  altéré.  Les  Américains  étoient  dans  l’un 
&  l’autre  cas  5  &  fe  faifoient  entr’eux  tous  les  maux 
que  leur  avoit  fait  la  nature  :  n’aimant  pas  leurs 
femelles  avec  ardeur  5  ils  manquoient  du  plus 
puiffant  lien  de  la  fociabilité  ,  &  vivoient  comme 
ces  animaux  qui  s’affemblent  en  de  certaines  fai-» 
fons  &  fe  féparent  enfuite  pour  chaffer  chacun  à 
part.  Dans  les  quartiers  du  Nord  ,  ou  le  fol  étoit 
finguliérement  avare  ,  la  nécefhté  forçoit  chaque 
individu  humain  à  chercher  fa  nourriture  ,  6c  à 
employer  tout  fon  temps  à  cette  recherche.  Les 
idées  relatives  d’amitié  &  d’union  y  étoient  donc 
impofTibles  en  un  certain  fens  :  il  devoit  donc  y 
régner  un  état  de  guerre  perpétuelle  entre  les  peu¬ 
plades  qui  fe  rapprochoient  affez  pour  s’ôter  mu¬ 
tuellement  la  fubfiilance.  Aufli  les  premiers  Euro- 
peans  s’apperçurent-iîs  d’abord  de  cette  îrifte  ani- 
mofitéqui  incitoit  tous  les  Sauvages  des  Indes  oc¬ 
cidentales  les  uns  contre  les  autres  :  ceux  qui 
étaient  demi-policés  croyoient  avoir  encore  des 
motifs  pour  ne  jamais  vivre  en  paix.  Un  Philofo- 
phe  comme  Hobbes  n’auroit  pas  manqué  d’y  voir 
la  démonftration  de  fon  fyflême ,  Ôc  il  auroit  pu 
fe  tromper. 

La  conflitution  de  la  vie  fauvage  amene  nécessai¬ 

rement  l’établifîement  des  Tribus,  6c  ces  Tribus 
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lent  par-tout  ennemies  les  unes  des  autres;  commé" 
en  robferve  chez  les  Tartares  ,  chez  les  Arabes, 
chez  les  Abyffins  ,  chez  les  Negres-,  chez  les  Caf- 
fres ,  enfin  parmi  toutes  les  nations  vagabondes 
qui  fe  font  diilribuées  en  hordes  ,  ÔL  voici  la  calife 
de  cette  dilcorde  univerfelle. 

Par-tout  où  la  propriété  n’eft  point  fixée  ,  on  fe 
b.it  avec  acharnement  pour  empêcher  qu’elle  ne 
s  établille  ;  par-tout  où  la  propriété  eft  établie  ,  en 
le  bat  encore  avec  une  opiniârreré  égale  pourla 
maintenir.  Dam  1  un  6 L  l’autre  cas,  les  hommes 
ioiu  fi  tort  a  craindre  ,  que  le  dernier  efiort  de  la 
vertu  eft  d’être  parvenu  à  les  aimer  ;  &  on  ne 
peut  les  aimer  ti  l’on  n’exeufe  leurs  emporte¬ 
ments  ÔL  heurs  excèss  Quand  on  réfléchit  donc 
qu  ils  ont  tous  les  memes  toibleiles ,  les  mêmes 
befoms  ,  &  lés  mêmes  droits  aux  produéliens  de 
la  terre  ,  on  conçoit  qu’il  leur  leroit  difficile  d’être 
éternellement  en  paix,  quand  même  ils  feroient 
infiniment  moins  méchants  qu’ils  ne  le  font ,  ou 
qu  on  ne  les  luppofe.  D’ailleurs  leur  commun 
malheur  eff  que  1  injufiiee  d’un  feuî  être  dérange 
l’équilibre  &  l’union  générale  :  les  loix ,  qui  peu- 
veht  contenir  &  réprimer  la  multitude  ,  ne  peu»- 
vent ,  par  une  impmfiance  finguliere  ,  contenir 
cinq  ou  fix  tyrans  avides  ôl  orgueilleux;  &l  c’efl 
plus  qu’il  n’en  faut  pour  enfanglanter  la  terre 
dans  toute  fa  circonférence. 

Quelques  Ecrivains  ont  hazardé  de  nos  jours 
des  réflexions  extraordinaires  fur  les  Américains 
du  Nord:  ils  ne  peuvent  trop  s’étonner,  dhent  ils 9 
que  ces  peuples  foient  refiés  de  tout  temps  chaf- 
feurs  &  libres.  Je  ne.crois  pas  que  l’Amour  de  la 
liberté  naturelle  foit  gravé  plus  profondément' 
dans  Famé  des  Iroquois  &  des  Algonquins  ,  que 
dans  celle  des  autres  hommes:  fi  on  lesavusfou- 
vent  en  guerre  avec  les  Français  6c  les  Anglois, 
c’efl  qu’on  a  voulu  leur  ôter  îa  jouhTance  de  l’air 
Si  de  la  terre  :  ce  n’efl  pas  leur  liberté  qu’ils  ont 
prétendu  defendre,  ils  ont  tâché  de  maintenir  leur 

esiftencs  ^ 
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fcxiitence ,  encore  ne  voit-on  pas  qu’ils  aient  fa-' 
mais  montré  beaucoup  de  valeur  à  proportion  de 
1  intérêt  ,  qui  auroit  dû  les  inciter  jufqua  la  fu¬ 
reur.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils  l'oient  des 
Spartiates  qui  attaquent  de  front  &  ouvertement 
es  troupes  Coiomaires  ;  ils  nont  jamais  eu  cette 
™ble  hardieffe  ,  &  font  la  guerre  en  fe  cachant. 
Quoique  efxeur  du  Pratz  exagere  jüfqu' ’à  la  con¬ 
tradiction  les  grandes  qualités  des  Sauvages ,  cepen¬ 
dant  il  eft  contraint  d’avouer  qu’ils  font  fingulié- 
rement  lâches ,  timides,  &  que  leurs  attaquesref- 
femblent  a  celles  d’une  bande  de  voleurs  qui  fo 
ghtle  de  nuit  dans  une  maifon  ,  y  égorge  lesgens 
endormis  ,  emporte  ce  qui  lui  convient ,  &  brûle 

.?  ‘S  n’enSdgen:  combat  régulier 

&  decifif  en  plein  champ  :  ces  fortes  d’aftions 

qui  exigent  de  l’intrépidité,  leur  font  inconnues. 

La Supériorité  qu’ont  les  peuples  civilifés  fur  les 
peuples  fauvages ,  ne  confifte  que  dans  la  perfec¬ 
tion  de  leurs  armes,  &  dans  le  mécanifme  plus  \n- 
genieux  de  leur  taéhque  :  quant  à  la  bravoure ,  elle 

peu  etre  quelquefois  plus  grande  ,  plus  héroïque 

du  cote  des  Sauvages ,  que  du  côté  de  l’ennemi* 
on  remarque  que  les  Germains  &  les  Bataves  n’en 
ont  jamais  manqué  quoiqu’ils  ne  fuffent  p“ 

mieux  polices  que  les  Hurons  le  font, 
enflent  a  faire  a  des  armées  Romaines  dontlaV- 
cip.ine  furpafloit  tout  ce  que  l’art  militaire  a  ja¬ 
mais  produit  de  plus  achevé  en  ce  genre.  Si  la  dé- 

faite  de  Varus  a  ete  l’effet  d’une  furorife 

la  bataille  de  Brême ,  livrée  par  Am>in  * 
1  roupes  de  Germamcus ,  a-t-elle  été  une  aétion 

reguhere  en  plein  champ ,  &  difputée  avec  toute 
i  opiniâtreté  poflible.  wuie 

La  vie  fauvage  n’éteint  donc  pas  le  feu  du  cou¬ 
rage  dans  le  coeur  de  l’homme  :1a  timidité  des  Amé¬ 
ricains  venoit  donc  d’une  autre  caufe  que  de  b>„r 
façon  d  exifter  :  ils  étoient  peureux  par  inftinéî: 
parce  que  tous  leurs  organes  étoient*  affoiblis  & 

*  Tome  f]CpU1S  CI*le  n°“S  aVOns  la  relation  du  Co- 
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lonel  Bouquet,  qui  a  fait  contr’eux  l'expédition  de 
l’Ohio  en  1764,  nous  pouvons  juger  d’après  les 
faits.  Voici  comme  cet  Officier  s’exprime. 

Ces  Sauvages ,  dit-il ,  qui  ont  eu  ancienne- 
s>  ment  la  réputation  d’être  très-poltrons  ,  ne  font 
»  guère  plus  braves  aujourd’hui,  quoiqu’ils  aient 
i)  des  armes  à  feu.  ils  expofent  rarement  leurs  per- 
»  formes  au  danger ,  &  fe  fient  entièrement  fur 

leur adreffie  à  le  cacher  pendant  l’aétion  :  ris  ne 
»  paroiffent  jamais  à  découvert ,  à  moins  qu’ils 

n’aient ,  par  leurs  hurlements  effroyables  ,  frap- 
»  pé  de  terreur  l’ennemi  engagé  dans  des  bois  im- 
v  praticables  :  ils  l’attaquent  quand  il  eft  abfolu- 
»  ment  hors  d’état  de  fe  défendre.,  &  qu’il  met  bas 
»  fes  armes.  « 

Je  demande  fi  l’on  eû  fondé  à  chercher  l’amour 
extrême  de  la  liberté  dans  de  tels  combattants  ,  qui 
au  contraire  dccelent  tant  de  toiblefïe  ,  loriqu’iîs 
font  forcés  de  défendre  leur  vie  .?  Ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  que  les  Européaas  s’emparent  d'un 
terrein  faifant  partie  de  la  chaiie  ou  du  pâturage 
de  çes  barbares  pulillanimes  ,  dont  les  Chefs  &  les 
Députés  ont  toujours  déclaré  ,,  &  déclarent  encore, 
qu’ils  reconnoîtront  volontiers  le  Roi  Anglois  ,  ou 
qui  que  ce  puifle  être  pour  leur  Souverain  ,  ÔC 
qu’ils  s’obligent  h  lui  payer  un  tribut  de  fourru¬ 
res  en  toute  éternité  ,  pourvu  qu’on  leur  procure 
de  quoi  vivre  ,  ou  qu’on  ne  leur  ôte  pas  la  terre 
fur  laquelle  ils  peuvent  fe  nourrir  en  châtiant 
des  orignaux  ,  des  caitors  &  en  broutant  des  ra¬ 
cines. 

On  peut  juger  quelle  doit  avoir  été  l’effrénée 
cupidité  &C  l’in j u (Vice  atroce  des  conquérants  de 
notre  hémifphere,  pour  forcer  des  malheureux  à 
leur  faire  une  telle  priere  ,  indigne  fans  doute  d’un 
peuple  fier  OC  vaillant,  auquel  les  Américains  n  ont 
jamais  refTemblé, 

Je  me  fuis  donc  cru  en  droit  de  conclure  que, 
.dans  toutes  les  anciennes  guerres  nationales  du 
|STord  de  l’Amérique  ,  il  n'a  jamais  été  queftion  de 


,  ,  Sur, les  Américains .  qj 

‘a  liberté Tifpeâive  dW.peuplade  ou  d’une  autre  ; 
mais  qu'il  s  y  efl  toujours  agi  de  !a  fubfiftance  de 
chaque  peup,ade  en  particulier  ,  à  qui  il  falloir  un 
immenie  terrein  inculte ,  pour  équivalent  d’un 
petit  terrem  cultive.  Qu’une  nation  qui  n’a  pas  de 
quoi  (e  nourrir ,  auroit  l’orgueil  infenfé  de  fubiu- 
guer  une  autre  nation,  auffi  pauvre  qu’elle,  par, 
la  leule  paflion  de  conquérir,  cela  n’eft  point  dans 
lanature  desSauvages;  car  dès-lorsilscefleroientde 
letre  ;  pour  conferver leurs  conquêtes  ,  ilsferoient 
contraints  de  fe  policer ,  &  leurs  efclaves  ,  pour 
apprendre  a  obéir,  feroient  auffi  contraints  de  fe 
poncer.  Le  grand  intérêt  qui  divifoit  donc  tous 
ces  peuples  chafleurs,  étoit  la  chaffe  même  •  c’é- 
tou  Ja  iotircede  l’éternelle  difcorde  qui  armoii  une 
tnbu  contre  une  autre  ,  dès  qu’elles  étoient  affer 
rapprochées  pour  s  intercepter  mutuellement  la 
gimer  Jaurois  honte  de  réfuter  ce  que  l’Auteur 

félon  l  f  ClvUes  a  «rit  fur  cefiijet: 

ielon  lui,  „  tous  les  Sauvages  ChaiTetirs  font  en 

”  1  guf,rre ,n’®xifte  que  chez  les  peuples  cul- 

”  «valeurs  :1  agriculture  engendre  les  guerres  na- 

’’  t‘°"ales  :  la  chaffe  adoucit  le  cœur  de  l’homme  , 
t  *  amené  mlenfiblemew  dans  te  fein  delà  vie 
”  i??3  ,e  :  '  e^  .a?jaëe  w.  bien ,  on  a  eu  tort  de 

.  cbol,r'  “voi)a  une  fuite  de  paradoxes  que  M. 
Linguet  a  c fe  taire  imprimer.  * 

LesEuropéans ,  au  lieu  d’employer  la  force  ou¬ 
verte  ty.  les  procédés  outrés  pour  détruire  les  hor- 

dot  C;ürer  ’  n?l,r0iT,dû  employer  que  la 
coi  Ce  ,  6,  .a  fupenomede  leur  génie  &  de  leurs 

wut,  ,  pour  les  appnvoifer,  comme  les  Hollan- 
'■c }  .  fi“  a,!e,c  le*  Hottentots  au  Cap  de  Bonne- 

Elperanced  abord  très-farouches,  &  de  venus  en- 

luite  tres-cfficreux  Ces  Africains 'parlèrent  ai  "fi 
«ux  premiers  Hollandois  qui  débarquèrent  cher 
eux  :  »  vous  autres  étrangers ,  venus  de  loin  ,  vous 
»  n  etes  apres  tout  que  des  hommes  comme  nous  * 
”  »  vous  en  (avez  plus  que  nous  ,  faites  un  mirai 
3i  cie  en  notre  prefence ,  &  nous  reconnoîtron* 
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v  votre  fupériorité.  Si  avec  cela  vous  êtes  jufte$& 
7)  équitables  ,  nous  ferons  vos  amis  ÔC  vous  pro- 
r>  mettons  nos  fervices.  a  M.  Adrien  Vaderfleel 
(i)  ,  Commandant  du  fort ,  fut  d’abord  embarraffé 
par  cette  queflion  :  il  fuppléa  à  tout  par  fa  hardief- 
ie  &  une  préfence  d’efprit  étonnante.  Arrivé  à 
l’affemblée  des  Caffres ,  il  prit  en  main  un  grand 
gobelet  d’eau-de-vie  ,  y  mit  le  feu  &  propofa  aux 
plus  hardis  de  boire  cette  coupe  pleine  de  feu  ;  ce 
qu’ils  refuferent  avec  effroi.  Hé  bien  ,  amis  ,  dit- 
il ,  je  ferai  ce  que  vous  n’ofez  entreprendre:  vous 
avez  demandé  un  miracle  ,  en  voilà  un  dans  toute 
les  formes  ;  &  il  vuida  d’une  haleine  la  liqueur 
enflammée.  Depuis  ce  temps  les  Hollandois  &  les 
Hottentots  ont  été  bons  amis  :  il  efl  vrai  qu’on 
leur  a  payé  le  terrein  fur  lequel  on  a  bâti  la  ville 
du  Cap  &  les  autres  logements  de  la  Compagnie, 
&  qu’on  leur  a  tenu  inviolablement  la  parole  de 
ne  jamais  réduire  aucun  homme  de  leur  nation  en 
efclavage  ,  comme  on  y  réduit  les  Negres  &  les 
Indiens.  Cet  exemple ,  peut-être  unique  dansl’hif- 
toire  ,  &  qui  fait  tant  d’honneur  au  caraélere  doux 
6c  généreux  des  Hollandois,  auroit  dû  être  imité 
par  toutes  les  Puiffances  qui  ont  formé  des  érablif- 
fements  dans  les  Mes  &  le  Continent  des  Indes  oc¬ 
cidentales.  On  ne  fauroit  trop  répéter  qu’en  détrui- 
fant  les  Américains  on  a  fait,  même  en  politique  , 
une  faute  irréparable  :  on  auroit  dû  les  laiûer  fub- 
fifler  &  s’y  incorporer  ,  comme  on  a  fait  aux  Indes 
orientales  avec  les  Javanois  ,  les  Malais ,  les  Mala- 
bares ,  les  Mogols  &  tous  les  autres  peuples  de  cette 
partie  de  l’Afie. 


Ct)  Il  eft  allez  furorenant  qu’un  Allemand  ,  nommé 
Pierre  Ko'be  ,  prétende  que  c’cfl:  lui  qui  a  fait  le  mira¬ 
cle  de  la  coupe  enflammée.  L’Abbé  de  la  Caille  lui  a 
imputé  ce  menfonge  groflier ,  &  il  a  eu  raifon.  Ce 
Pierre  Kolbe  n’a  jamais  vu  des  Hottentots  :  il  ne  s’efl: 
amufé  au  Cap  qu’à  faire  la  débauche  dans  des  cabarets 
avec  des  matelots,  &  à  écrire  un  très-mauvais  livre  , 
dont  il  a  compilé  plufieurs  chapitres  étant  ivre. 
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ias  Cafas ,  Evêque  de  Chiappa  ,  avoit  eu  ,  à  la 
vérité, l’idée  de  policer  les  Américains,  delesîaifTer 
libres ,  de  les  porter  au  commerce  ,  &  de  leur  don¬ 
ner  fimplement  des  Gouverneurs,  (i)  Mais  cet 
Eccléfialtique  ,  d’ailleurs  intrigant  ,  cachoit  des 
vues  orgueilleuies  Summenfes,  fous  ce  plan  diêfé 
en  apparence  par  l’humanité  &  la  modeftie  :  fi 
Ton  lui  doit  desélogespour  les  maux  qu’il  ne  fit  pas 
aux  A  méricains  ,  il  eff  impoflible  de  lui  pardonner 
d’avoir  le  premier ,  en  Efpagne ,  formé  &  exécuté  le 
projet  d’aller  en  Afrique  acheter  desNegres,  de  les 
déclarer  efclaves  ,  6c  de  les  forcer  ,  par  des  traite¬ 
ments  inouis  ,  à  labourer  la  terre  du  nouveau 
Monde.  Sepulveda ,  qui  fut  l’ennemi  capital  de  ce 
Las  Cafas ,  &  qui  attaque  avec  aigreur  toutes  fes 
démarches ,  ne  lui  reproche  nulle  part  cet  odieux 
Mémoire  qu’il  avoit  offert  à  la  Cour  ,  pour  pro- 
pofer  la  traite  des  Noirs  ,  tant  les  idées  étoient 
alors  confondues:  le  fanatifme  ,1a  cruauté,  l’inté¬ 
rêt  avoient  perverti  les  premières  notions  du  droit 
des  gens  :  on  fit  les  plus  grandes  injuftices  &  on  les 
défendit  par  les  plus  mauvaifes  des  raifons. 

Avant  que  de  confidérer  plus  en  détail  les  diffé¬ 
rentes  variétés  qu’on  a  remarquées  dans  les  diffé¬ 
rentes  peuplades  du  nouveau  Continent ,  je  dirai 


(  i  )  Las  Cafas  demandent  mille  lieues  de  côtes 
depuis  Rio  Doîcé  ,  jufqu’au  Cap  de  Los  Aracuas  , 
pour  y  établir  un  ordre  femi-Militaire  ,  femi-Ecclélîaf- 
tique  ;  il  vouloic  être  Grand-Maître  de  cet  ordre  ,  ôc  fe 
hattoit  d’apprivoifer  &  de  civilifer  10000  Amciicains 
en  deux  ans >  &  de  leur  faire  payer  en  trois  ans  un  tri¬ 
but  de  ijooo  ducats  ,  &  de  60009  ducats  en  dix  ans. 
Il  y  avoit  ,  dans  ce  projet  ,  une  injuftice  marquée  ;  (i 
les  Espagnols  n’avoient  eu  aucun  dioic  en  conquérant 
l’Améiique  ,  comment  pouvoient-ils  avoir  droit  d’exi¬ 
ger  un  tribut  des  Américains  ?  L’intention  de  Las 
Cafas  étoit  de  fe  faire  Souverain  dans  les  Indes  ;  il  eft 
certain  que  les  Jéfuites  ont  ,  dans  la  fuite  ,  exécuté 
ce  que  Las  Cafas  ayoit  projeté  ,  ôc  fe  font  feryis  de  fes 
Mémoires, 
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parœ°  dU  Caraa.ere  m°ral  des  Sauvages  du  Nord-', 

n’étanU  cet  4n,<)  trèj-°bfcur .  aucun  Auteur 
Pcherip  _  êafd  d  accord  avec  aucun  autre.  La 
Vatinn  C.bar|ev°i*  &  Golden  offrent  desobfer- 

«o.npareaenC  c lereS  qui  c°ntraftent .  dès  qu’on  les 
S  uiL  T  Environnés  de  tant  de  té- 

suides  oui  n  on“ecbbent  J  accompagnés  de  tant  de 
fa  vérité  l’f  Çgarent ,  ■  ne  relie ,  pour  trouver 
2*  qu  a  fa!re  u%e  du  difcernement,  en  dé- 

voyat  rae,0nté  &rdu  té‘noiS"ag*  de  chaque 
^voyageur  en  particulier.  1 

«n?o(ndlp'T'mbnri,ake  dit  que les  Ir°q»o«  ont 
il  dft  nu’ilL  éloquence  &  la  poéfie  ;  quand 

chez  \  "°nt  d  aU,^f  m°yen  *  faire  fortune 

cu^nrl  i  a-qUenleXCdlant  dans  la  rhétorique  : 

SémJfl  elqULI?-UrS  haranSues  paient  celles  de 
A^emonteme  ,  &  iurpaffent  celles  d’Ifocrate, gar¬ 
dons-nous  d ajouter  foi  à  M.  Timberlake  fi)  & 
a  tous  ceux  qui  font  des  contes  de  cette  nature 
pmfque  la  ftupidité  eft  malheuresement  le  carac- 
ere  original  6c  commun  de  tous  les  Américains 
fZT  ont.tpd,u,t)eu«  harangues  n’étoient  pas 

coure  nmi  ’ pui 'qut‘ S  0nt  exaftement  rendu  des  dif- 
cours  prononces  dans  une  langue  qu’ils  ne  com- 

prenoient  pas,  &  auffi  peu  que  Quinte- Curee 

comprenoit  le  Scythe  &  le  Perfan ,  quand  il  ima- 

baTangues  prononcées  par  des  Per- 
ians  &  des  Scythes.  r 

Quand  M.  Timberlake  nous  affure  que  ces 
niemes  Iroquois  ,avec  leur  art  oratoire  &  leur  pro- 
odie  ,  n  ontaucuneidée  deîadiverfité  des  valeurs 

5ü  7  "e  peUVent  comPter  au-delà  de  dix  ;  qu’ils 
ne  favent  n.  manier  la  foie  ,  ni  la  hache  ;  que  rien 

?  eit  plus  mal-adroitement  conftruit  que  leurs  ca¬ 
banes  &c  leurs  canots  :  quand  il  affure  qu’ils  font 
celhvement  ivrognes  ,  &  à  chaque  inftant  les 


*7(«.  T>“  Mimoirs  Henry  Timberlake.  London 
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dupes  de  leur  propre  ignorance  ,  &  de  la  mauvaile 
foi  des  marchands  d’Europe  ;  alors  nous  pouvons 
croire  que  cela  eft  pollible ,  fans  outrager  la  raifoa 
ou  le  bon  fens, 

La  plupart  des  Relateùrs  Aiiglois ,  fous  prétexte 
de  tracer  naïvement  le  portrait  des  Sauvages  ,  ont 
fait  la  fatyre  de  leur  propre  nation  :  ils  font  pleins 
d’allégories  ,  peut-être  ingénieufes  ,  mais  à  coup 
fur  inlupportables  pour  quiconque  ne  s’intérefle 
jniaux  Bills  du  Parlement ,  ni  aux  Confeils  de  S. 
James ,  ni  à  toute  la  révolutiqn  du  Miniflere  Britan¬ 
nique.  Des  h  crivains  fort  eflimablés  ,  pour  s’êtrt 
trop  fié  à  ces  relations  illufoires ,  ont  prêté  aux  Amé¬ 
ricains  des  vices  &  des  vertus  qu’ils  n’ont  pas  ,  un 
héroïïme  qui  leur  eft  inconnu  ,  6c  une  portion  de 
bonheur  dont  ils  feraient  réellement  très-fâchés  de 
jouir.  Il  y  a  fans  doute  un  milieu  dans  ces  excès  ; 
&  nous  nous  flattons  de  l’avoir  faifi ,  en  réduifant 


l’Américain  fauvage  à  fon  inflinél  animal. 

lln’eft  proprement  ni  vertueux  ,  ni  méchant  £ 
quel  motif  auroitrif de  l’être  ?  La  timidité  de  fon 
ame  ,  la  foibleffe  dé  fon  efprit  ,  la  néceffité  de  fe 
procurerfafubfiftanceau  fein  de  la  difette ,  l’empire 
delà  fuperftition  &  les  influences  du  climat  l’éga¬ 
rent  ,  6c  l’égarent  très-loin  ;  msis  il  ne  s’en  apper- 
çoit  pas.  bon  bonheur  eft  de  ne  pas  penfer  ,  de 
refier  dans  une  inaction  parfaite,  de  dormir  beau¬ 
coup  ,  de  ne  le  foucier  de  rien,  quand  fa  faim  efl 
appaifée  ,  6c  de  ne  fe  foucier  que  des  moyens  de 
trouver  fa  nourriture  ,  quand  l’appétit  le  tourmen¬ 
te.  Il  ne  conftruiroit  pas  de  cabane  ,  fi  le  froid  6c 
l’inclémence  de  l’air  ne  l’y  forçoient  :  il  ne  forti- 
roit  pas  de  fa  cabane  ,  s’il  n’en  étoit  chaffé  par  le 
beloin  :  fa  raifon  ne  vieillit  pas  ;  il  refte  enfant  juf- 
qu’à  la  mort ,  ne  prévoit  rien ,  ne  perfeélionne  rien  , 
6c  laifïe  la  nature  dégénérer  à  fes  yeux  ,  fous  fe* 
mains  ,  fans  jamaisl’encourager  6c  fans  la  tirer  de 
•fon  afloupiflement.  Foncièrement  pareffeux  par 
naturel  ,  il  efl  vindicatif  par  foibleffe,  6c  atroce 
dans  fâ  vengeance ,  parce  qu’il  eftlui-même  infeu- 

I  4 
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tous  f es  e^ant  I*ien  a  Perc^re  3ue  vie  ,  il  regarde 
iets  de  v?nnem'SC°mniefeS  meu»riers.  Si  fes  pro¬ 
courage  de  ksexécut°eTn  il°l’iOU!S  foiltenilf  Parî! 

olus  terriklo  ç  -?^Ut€î  *  “  11 Y  a^roit  pas  d  animai 

péans  nn’l  p  nA  {^Clt  au^*  dangereux  aux  Euro- 

«ation  avp  iA  ^  eSard  des  petites  hordes  de  fa 
on  avec  lefquelles  il  eft  en  guerre  ,  &  qui  n’é- 

é«  ePlP'ïS  b-rV6S,  qUe  lui  re"dent  la  Partie  plus 
vfi-  !p  C  eîn'fent  les  combats-  Quand  on  décou- 
euer  eSvH  6,1  ^  ' les  Iroïlois  Soient  la 
d’hui  -  Ip  ,  Ur°nf  ’  ?i’  s^a/ont  encore  aujour- 

Ieur  vengeance*  "  S  ad°UCi  leur  haine  ni  éPuifé 

desSa^?v^vllr^rf-^t’  CIU' a  cotnpofé,  furies  mœurs 
du  Perp ?nglf  ’  unlnrmoins  impertinent  que  celui 
irent  n  '.l^au -prétend  (  i  )  qu’ils  font  exceffive- 
'  jT-  rgue,Ueux ,  &  n’eftiment  rien  qu’eux-mê- 

wenamd  ’f°Itdufaire  attention  q«e  le  plusfur- 
S,  B|  Phenome"es  ferait  que  des  Sauvages  , 

* 1"  f  ?me"/  'gn0rantS  ’ ne  pas  auffi  extrê¬ 

mement  prefomptueux.  Ne  connoiffant  rien  dans 

crid,  r6  £re  ’  ’ls  f°nt  &  doivent  être  timides  , 
"e“" TS  ’  Par  conféquent  fuperftitieux  :  s’ils 

effra'a  en,î  e  tonnsrre  ,  fi  un  objet  nouveau  les 
.  a ?  ’  ,Is  adoreront  aujourd’hui  un  caillou  ,  & 
emam  un  arbre  :  ils  auront  de  la  Divinité  les  idées 
p  usa  lurdes,  &  la  peindront  prefque toujours 

Daiff^e^n]etreilmbk'*ant  ’  CIU’’,S  tâcheront  d’ap- 
f„f  &.de  calmer  par  des  facrifices  &  des  of- 

Prêtres! !  *  aUr°nt  deS  forciers  plutôt  que  des 

L’autorité  qu’ils  refpeétent  le  plus ,  eft  celle  des 
vieillards,  qui  peuvent  tout  parmi  les  Sauvages  fiufli 
long  temps  que  leurs  forces  ne  les  abandonnent  pas 
&  qu  ils  peuvent  fe  procurer  eux-mêmes  leur  nour¬ 
riture  ;  mais  dès  que  ces  vieillards  font  épuifés  St 


.  D  K°rt  fcrtaelirg  af  de  vilde  rolkes  fornemmefîe  in* 
%retnm%cr ,  Skikkç  oc  mcnïngcr  by  Jens  Kraft  ij6o9 
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décrépits  ,  perfonne  ne  les  aide  ou  les  fecourt:  on 
ne  leur  apporte  pas  même  à  manger  ,  &  ils  périf- 
fent  le  plus  miférablement  du  monde ,  &_  à  peu 
près  comme  les  animaux  carnafïiers  parvenus  au 
dernier  terme  de  la  caducité  ,  qui  meurent  pleins 
de  vie  ,  parce  qu’ils  manquent  de  vigueur  pour 
chafler  ,  &.  qu’ils  ne  manquent  pas  abioîument  de 
forces  pour  refpirer  encore  long-temps  :  leurs  pe¬ 
tits  ,  dont  ils  devroient  être  naturellement  fecou- 
rus  ,  ne  montrent  pas  le  moindre  retour  de  ten- 
drelTe  pour  les  foins  de  leur  éducation.  11  faut  que 
cette  ingratitude  ,  qui  nous  faifit  d’horreur  ,  ioit 
néanmoins  une  loi  de  la  nature  animale  ,  qui  ne 
s’intérefle  qu’à  l’individu  qui  croît,  &  non  à  celui 
qui  dépérit  après  avoir  achevé  fa  croiflance.  L’hom¬ 
me  fauvage ,  en  qui  toute  lumière  eft  éteinte  &.tout 
fentiment  oblitéré ,  ne  s’écarte  guere  du  niveau 
des  quadrupèdes ,  &.  des  autres  animaux  abandon¬ 
nés  à  leur  inftinél.  (  i  )  Cependant  on  a  prétendu 
que,  malgré  ce  caraéïere  impitoyable  ,  lesSauvages 
ne  font  pas  barbares  ,  mais  que  les  peuples  civilisés 
le  font.  Ce  jugement  outré  eft  celui  d’un  mi- 
fanthrope,  ou  d’un  infenfé  ,  qui  s’étudie  triftement 
à  chercher  des  motifs  pour  haïr  le  genre-humain. 
Si  les  crimes  font  fréquents  ches  les  nations  les  plus 
policées  ,  il  ne  faut  en  accufer  ni  les  fciences ,  ni  les 
arts  :  fi ,  chez  ces  nations ,  il  s’élève  des  defpotes 


(  i  )  Les  Hottentots  ,  quoique  d’ailleurs  d’un  cara&erc 
fort  doux  ,  délaiftent  aulïï  les  vieillards  qui  furvivent  à  leur 
induftiie  &  à  leurs  forces.  Auftî  longtemps  qu’un  homme 
ou  une  femme  font  en  état  d’appoiter  à  leur  hutte  un* 
plante  ou  une  racine  ,  on  les  traite  avec  humanité  j  mais 
dès  que  les  forces  leur  manquent  absolument  ,  leurs  amis 
&  leurs  propres  enfants  les  laiflent  périr  d’inanition.  Ce 
traitement  eft  donc  un  cgra&étiftique  des  mœurs  de.  tous 
les  Sauvages  :  ceux  qui  font  errants  détruifent  les  vieilles 
gens  pour  ne  pas  les  laiffer  à  la  diferétion  des  ennemis  ou 
des  animaux  carnaftîers.  Les  Maffagetes ,  dit  Strabon  ,  font 
dévorer  leurs  vieillards  par  des  Dogues,  DU  rntlior#  j'ÙSj, 
çrrorim([ui  hojlibus  ilium  l 
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qui  ecraient  tout  fous  leurs  mains  fanglantes ,  fous> 
eurs  aveugles  volontés  ,  il  ne  faut  pas  en  accufer 
es  oix  mais  la  lâcheté  de  ceux  qui  ne  s’oppofent 
pas  au  e  potifme  ,  ou  qui  l’endurent  ,  quoique 
ans  nu  endroit  de  la  terre  ,  un  feul  homme  foit 
piustort  que  plusieurs  qui  prétendent  être  libres  & 
ecouer  leurs  chaînes.  Je  crois  que  tous  les  deipo- 
îesre  emblent  à  fibere  ,  qui  étoit  lui-méme  lur?- 
pris  ce  ce  que  les  Romains  n ’avoient  pas  le  cou¬ 
rage  de  le  contredire  ,  ou  de  lui  défobéir  ,  &  qui 
voy  ant  tout  le  Sénat  rampant  à  les  pieds  ,  s’écria 
<  m  *gnation  :  o  hornines  ad  fervitutem  paratos  ! 
Cet  exemple  ,  pris  de  l’hifloire  d’une  République 
expirante  fous  le  pouvoir  arbitraire  ,  doit  nous 
convaincre  que  les  eiclavesfont  quelquefois  aulîi 
coupab  esqueles  tyrans,  &  qu’il  eft  difficile  de  fa- 
vou-  ii  la  liberté  a  plus  àfe  plaindre  de  ceux  qui 
Icnvahdient,  que  de  ceux  qui  ne  la  défendent  pas. 

°n  prenou  pour  termes  de  comparaifon  de 
maîneureux  Ahatiques  „  fournis  aux  caprices  ilii- 

olt£S  jJ?uîtan  barbare  &  fougueux  ,  &  des. 
yiurons  du  Canada  gouvernés  par  le  climat  &  leur 
inclination  phyfique  ,  il  y  a  toute  apparence  que 
I  avantage  feroit  du  côté  des  derniers  :  mais  çe  n’eft 
pas  des  abus  qu’il  faut  tirer  des  induélions  ;  c’eft 
comme  fi  jon  vouloit  prouver  qu’un  malade,  qui 
a  jahevre  chaude  ,fe  porte  très-bien,  parce  qu’ip 

il  a  m  1  hydropifie  ,  ni  la  pefte  ,  ni  le  mai  de 
JNapies. 


On  a  inutilement  examiné  s’il  y  a  plus  de  bon- 
heurou  moins  d’inquiétude  dans  la  vie  fauvage  que 
dans  Jaconüitution  fociale  :  ces  deux  états  font  fi 
éloignés ,  fi  oppofés  entr’eux,  qu’ils  excluent  natu- 
re  lement  toute  comparaifon  ;  ou  pour  les  compa¬ 
rer  il  faudroit  les  connoîtretous  deux  ,  &  les  con- 
noitre  jufqu’aux  moindres  maux  &  aux  moindres 
biens  dont  ils  font  (ulceptibles  :  il  faudroit  avoir 
«te  e  evedans  J  un  &l’autre.Et  voilà  ce  qui  efi  im. 
pollible.  On  a  vu  des  Sauvages  enlevés  à  l’âge  de: 
douze  ou  treize  ans ,  traînés  dans  les  villes  >  nourris. 
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par  des  maîtres  grolïiers  &  ftupides  ,  retourner 
enfuite  ,  à  la  première  occalion,  dans  les  forêts  , 
jetter  leurs  vêtements  ,  6c  reprendre  avidement  le 
train  de  vie  de  leurs  femblables.  De  grands  Philo- 
fophes  ont  raifonné  fur  ces  faits  ,  ÔC  n’ont  pas^ 
manqué  d’en  tirer  des  conféquences  faillies.  Ce¬ 
pendant  il  eft  certain  que  les  impredions  de  l’é¬ 
ducation  ont  produit  ces  retours  à  la  vie  primi¬ 
tive  ,  &  que  le  rang,  d’efclave  qu’avoient  tena¬ 
ces  Sauvages  dans  la  fociété  ?  n’ayant  par  lui- 
même  rien  que  d’aviliflant ,  ils  ne  s’étoient  pas  cru< 
compenfés  ,.par  leur  condition  aéluelle  ,  de  celle 
dans  laquelle  ils  étoient  nés.  Tout  ce  que  nous 
pou  vans  favoir  fur  ce  fujet  fe  réduit  à  ceci  :  il  y  a 
des  fituations  ,  des  événements  qui  flattent  l’hom¬ 
me  focial,&  qui  feroient  le  tourment  du  Sauvage  , 
fi  tout  à  coup  la  main  d’un  Dieu  le  tranfportoit 
de  fa  cabane  dans  la  fphere  de  notre  félicité» 
Quant  au  bonheur  dont  il  jouit  von  peut  le  corn-- 
parer  allez  lûrement  à  celui  que  goûtent  parmi 
nous  les  enfants  qui  font  fauvages* ,  au  milieu  de* 
la  lociété  ,  jufqu’au  terme  où  leur  raifon  fe  devô-*, 
loppe,  ôc  que  l’inflruélion  l’éclaire. 


v 


Fin  de  la  première  Partie •- 
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SECONDE  PARTIE. 


SECTION  PREMIERE. 

•  N 

De  la  variété  de  V éfpece  humaine  en  Amérique « 

LUSIEURSAuteursontfoutenuque 

l’efpece  humaine  n’étoit  point  diver¬ 
sifiée  en  Amérique  comme  dans  no¬ 
tre  Continent ,  que  toutes  les  figures 
&  les  vifages  s  y  reflembîoient ,  & 
que  le  mafque  de  l’homme  y  étoit  le 
même.  Il  eft  vrai  qu’on  n’y  a  pas  découvert  des  peu¬ 
ples  à  grottes  jambes ,  comme  les  Naires  de  Calicut , 
ni  des  Sauvages  à  queue,  comme  Marc  Paul,  Struys 
&  le  Naturalise  Bontius  difent qu’on  en  trouve  en 
Afie  *  ni  enfin  des  femmes  avec  une  excroittance  à 
1  os  pubis  ,  comme  les  Hottentotcs  :  mais  dans  les 
feules  Provinces  feptentrionales  on  a  compté  trois 
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à  quatre  variétés,  dont  les  Eskimaux  forment  la 
plus  remarquable ,  que  nous  nous  fournies  pro- 
pofés  de  dépeindre  dans  un  article  particulier  :  on 
donnera  enfuite  l’hiftoire  complette  des  Patagons, 
devenus  fi  célébrés,  fans  qu’ils  fâchent  eux-mêmes 
pourquoi.  Ce  traité  fera  fuivi  par  la  defcription 
des  Blafards  de  Panama  ,  des  Negres  blancs,  des 
Orangs-Outangs  ,  &.  des  Hermaphrodites  de  la 
JFloride  ,  &c.  &c« 

Tel  eft  l’arrangement  qui  nous  a  paru  le  plus 
propre  pour  mettre  de  l’ordre  &.  de  la  précifion 
dans  une  fi  grande  diverfité  de  matières. 

C’a  toujours  été  le  privilège  ,  &  peut-être  aufiî 
la  récompenfe  de  ceux  qui  ont  découvert  des  terres 
nouvelles  &  lointaines ,  d’en  conter  des  prodiges 
qui  ne  devroientpasfurvivre  à  leurs  Auteurs  ,  s’il 
n’étoit  dans  l’inflinél  du  vulgaire  de  fe  pafiionner 
long-temps  pour  des  abfurdités  venues  de  loin , 
&  atteftées  par  des  aveugles  ou  par  des  fourbes. 

Les  premiers  Aventuriers  qui  firent  au  quin¬ 
zième  &  au  feizieme  fiecles  la  reconnoifiance  des 
cotes  de  l’Amérique  ,  furent  prefque  tous  agités  de 
la  fureur  d’en  écrire  des  relations  menfongeres. 
Jacques  Cartier,  qui  découvrit  une  partie  de  la 
nouvelle  France,  ufa  de  tous  fes  droits ,  &  y  mit 
des  hommes  velus  ,  marchant  à  quatre  pattes  ,  Sc 
d’autres  créatures  humaines  qui ,  fans  être  quadru¬ 
pèdes  ,  n’avoient  point  d’ouverture  au  fondement, 
&  qui  ne  vivoient  qu’à  force  de  boire.  Des  voya¬ 
geurs  jaloux  du  fuccès  étonnant  qu’eurent  alors 
ces  contes  de  Cartier ,  tâchèrent  de  les  éclipfer , 
en  plaçant  à  leur  tour  dans  l’Eftoilande  des  Sau¬ 
vages  taillés  comme  des  Lappons,  à  qui  la  nature 
bien  faifante  n’a  voit  donné  qu’une  jambe ,  avec 
laquelle  ils  fautoient  très-leftement  :  il  paroît  que 
le  Philofophe  Maillet  n’a  point  été  fort  difpofé  à 
douter  de  leur  exiftence,  au  moins  en  parle-t-il 
allez  férieufement  dans  fon  Telliamed .  Il  fe  peut 
qu’il  avoit  été  induit  en  erreur  par  la  multitude 
des  témoins,  quiaffurent  que  la  Tartane  nourrît 


r, 
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^ffi  des  monftres  fembiables  ;  mais  le  Philofophe' 
ail  er  aurait  du  faire  attention  que  ces  témoins- 
n  ont  P2,5  c"  le  feus  commun. 

Les  Emiffaires  que  le  Pape  Innocent  IV  en- 
•voya  avec  des  dépêches  fi  ridicules  au  grand  Kan  , 
n  124  (0  »  publièrent  -à  leur  retour,  qu’ils 

/oient  vu  de  ces  animaux  à  une  jambe  ,  oui,  en 
le  joignant  deux  a  deux  ,  couroient  d’une  vîteffe 
extieme.  11  ne  manquoit  à  cette  fable,  pour  être 
commette  que  quelque  citation  de  S.  Auguftin 

mm  *  qUAf  eft  “T -perfuadé  qu’il  y  avoit^e  fon 
.ps  en  Afrique  des  hommes  monopedes  ,  doués 
une  ame  immorielle.  11  faut  que  l’amour  du  mer¬ 
veilleux  ait  autant  ébloui  l’efprit  des  Saints  que 
celui  des  profanes.  ^ 

On  ieroit  un  livre  copf.dérable  ,  fi  l’on  donnoit 
amplement  la  lifte  des  fauftetés  dont  les  premiers 
e  .aîeu^s  enrichirent  leurs  journaux  Si  leurs  mé¬ 
moires  fur  l’Amériquo  :  jamais  la  fource  des  pro- 
iges  ne  fut  plus  intariftable  ;  chaque  nation  de 


J3  n  in^  r  7  et?K  toufc  compoféc  de  Moines 
Jacobins  & _  Cordeliers,  dont  les  principaux  fe  nom- 

mment  le  Frere  A  [ce  lin  &:  1  e  Frere  Plan-Carvin  :  ils  dé¬ 
voient  ordonner  au  Kan  des  Tartares  de  fc  faite  bapti- 
J,er  %  &  lul  oindre  de  la  part  du  Pape  de  Ce  dcfîftet 
de  Tes  conquêtes  en  A  fie.  Quand  cette  troupe  d’enthou- 

,  es  fur  arrivée  en  Tartarie  ,  elle  refufa  de  faire  la  ré¬ 
vérence,  fc.  on  la  coutume  du  pays  :  enfuite  elle  propofa 
de  bapiifer.  La  reponfe  qu’on  leur  fît  eft  fans  doute  digne 

d  etre  placée  ici  5  c’eft  de  Frere  Afcelin  lui -même  qu’on  la 
tun  c** 

”  l  es  Tartares  ayant  oui  cette  réfolution  ,  en  furent  uran- 
»  cernent  indignes  &  troublés  ,  &  dirent  aux  Religieux. 
»  en  g-.ande  colere  le  rage  ,  qu’ils  n’avoiem  que  faire  de¬ 
mies  exhorter  a  fe  rendre  chrétiens  &  chiens ,  comme  iis 
»  croient  ;  que  le  Pape  croit  un  chien  ,  &  eux  tous  aufli 
»  de  vrais  chiens.  Frere  Afcelin  vouloir  répondre  à  cela  t 
»  mais  il  ne  put  ,  à  caufe  du  grand  bruit ,  des  menaces, 
”  eus  &  tugiilemems  qu’ils  laifoient  entendre.  <1  Ber^eron  » 
voyages  en  A  fie  ,  dans  les  XII,  XIII,  XIV  6  XV 
l<-ecle&  ,  w- 4°|  pa%%  6%  t  à  la  tlaye  lyjp* 
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l’Europe  eut  fon  Hérodote  &  fon  Phlégon.  En 
même-temps  que  Cartier  reléguoit  des  races  dif¬ 
formes  dans  le  Nord  du  nouveau  Monde  ,  les 
Espagnols  peuploient  de  Géants  la  pointe  méri¬ 
dionale  ,  les  Portugais  faifoient  nager  des  trou¬ 
peaux  de  Sirenes  dans  la  mer  du  Bréfd  ,  les  Fran¬ 
çais  pêchoient  des  hommes  marins  à  la  Martini¬ 
que,  &  les  Hollandais  trou  voient  des  Negresma- 
rons,  dont  les  pieds  étoient  faits  en  queue  d’écre- 
vide,  au-delà  de  Parimaribo.  (  i  )  Le  temps  &  la 
vérité  ont  fait  difparoître  la  plupart  de  ces  merveil¬ 
les,  dont  on  n’a  confervé  jufqu’à  nos  jours  que 
les  Géants  des  terres  Magellaniques  :  c’eut  été 
trop  faire  que  de  le  dépouiller  de  tant  de  fables  à 
la  fois. 

Outre  les  Eskimaux  ,  qui  different  par  le  port, 
la  forme ,  les  traits  &  les  moeurs  des  autres  Sauva¬ 
ges  du  Nord  de  l’Amérique  ,  on  peut  encore  comp¬ 
ter  pour  une  variété  les  Âkanfans,  que  les  Fran¬ 
çais  nomment  Communément  les  beaux  hommes  : 
ils  ont  la  taille  relevée ,  les  traits  de  la  facebien  def- 
finés  ,fins  le  moindre  veflige  de  barbe  ,  les  yeux 
bien  fendus  ,  l’iris  bleuâtre,  &  la  chevelure  fine 
&.  blonde  ;  tandis  que  les  peuples  qui  les  envi¬ 
ronnent  font  d’une  ftature  médiocre  ,  ont  la 
phyfionomie  abjeéte  ,  les  yeux  noirs,  &  les  che¬ 
veux  couleur  d’ébene  ,  d’un  poil  extrêmement  gros 
&  rigide. 


{  t  )  Cette  fable  des  Negres  à  pieds  décreviffe  a  été 
fenGiivellée  de  nos  jours  ,  parce  qu’on  a  trouvé  dans 
Jes  bois.,  au-delà  de  Parimaribo  ,  un  village  entier  com- 
pofé  d’efclaves  noirs  *  dont  les  doigts  des  pieds  avaient 
été  écrafés  par  les  cylindre',  des  fucteries  ,  ou  empor¬ 
tés  à  coups  de  hache  par  l’ordre  de  leurs  maîtres  ,  qui 
ne  font  aueun  fcrupule  de  mutiler  leurs  Negres  ,  &c  même 
de  les  empoifonner,  dès  qu’ils  en  fonr  mécontents.  C’eft 
fur  de  femblables  viéUmes  qu’on  a  fait  les  expériences 
avec  le  manihot  diffülc ,  qui  tue  en  une  minute. 
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Cette  belle  race  des  Akanfans  ,  jadis  allez  fia- 
ridante  &  nombreufe ,  a  eu  fes  principaux  éta- 
bliflements  entre  le  quarantième  &  le  quarante- 
cinquième  degré  de  latitude  ;  mais  les  maladies  &le 
poifon  de  la  petite-vérole  ont  fait  chezelle,  aü  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle  ,  de  fi  horribles  ravages , 
qu’elle  eft:  réduite  aujourd’hui  à  une  poignée  d’in¬ 
dividus  qui  ne  poftedent  plus  qu’un  leu!  hameau , 
infulté  par  fes  voifins ,  &  hors  d’état  de  fe  défendre. 

Quelques  voyageurs  aflurentque  toutes  les  na¬ 
tions  de  l’Amérique  feptentrionale ,  quoique  fé- 
parées  de  la  Tartarie  par  une  mer  vafte  &  ora- 
geufe  ,  reftemblent  fi  parfaitement  aux  petits  Tar- 
tares ,  qu’il  feroit  impoffible  de  les  reconnoitre  , 
fi  leurs  hordes  venoient  tout  à  coup  à  fe  confon¬ 


dre  ou  à  fe  mêler. 

Comme  il  exifte  aufîi  des  variétés  très-fenfibles 
entre  les  petits  Tartares  ,  on  auroit  dû  détermi¬ 
ner  l’efpece  avec  laquelle  le  rapport  eft  le  plus 
marqué  :  car  il  eft  avéré  qu’on  n’a  pas  vu  d’Amé¬ 
ricains  femblables  aux  Calmouks  pour  la  laideur  : 
ils  en  font  différenciés  par  la  forme  du  nez  ,  qui 
manque  prefqu’entiérement  aux  vrais  originaux 
de  cette  branche  de  l’innombrable  famille  des  Tar¬ 
tares  :  ils  en  different  encore  par  les  yeux,  qu’ils 
n’ont  point  fi  monftrueufement  petits  que  les  Cal- 
jnouks ,  &  par  la  figure  de  leurs  dents  ,plusferrées , 
moins  longues  &  moins  plates.  Il  ne  refte  donc 
que  lesTungufes  de  la  Sibérie, avec  îefquels  je  con¬ 
viens  queles  Septentrionaux  du  nouveau  Continent 
ont  quelques  traits  de  refiemblance. 

On connoit allez  les  Sibériaques  parles  relations 
de  Bentink  ,  de  Strhalenberg ,  de  Witfen ,  de 
l’Ambaffadeur  Ylbrand-ïdes ,  de  Muller ,  de  Gmé- 
Ün  5c  par  le  dernier  Journal  de  M.  Antermcny  , 
qui ,  dans  fon  voyage  à  la  Chine  ,  à  aufti  vifité  les" 
Tungufes  *.  6’  par  tout  ce  que  y  ai  lu  &  oui  conter 
des  habitants  du  Canada  ,  dit-il ,  il  ny  a  point  de 
nation  au  monde  qui  / bit  plus  fernblable  aux  T  un- 
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gufes  :  ils  ne  font  pas  même  fi  éloignés  les  uns  des • 
autres  quon  le  penfe.  (1) 

Cette  diftance  que  M.  Antermony  veut  trou-4 
ver  fi  peu  importante ,  eft  à  peu  près  de  huit  cens 
lieues  Gauloifes  ,  au  travers  d’un  océan  périlleux  ^ 
&  impoffible  à  franchir  avec  des  canots  auffi  ché¬ 
tifs  &  auffi  fragiles  que  le  font,  au  rapport  d’Ys- 
brand-Ides,  les  chaloupes  des  Tungufes.  D’ail¬ 
leurs  la  langue  des  Canadiens  eft  eüentiellement 
différente  du  langage  des  Sibériaques  ;  ce  qui  ne  fe- 
roit  pas  s’ils  defcendoient  les  uns  des  autres ,  comme 
ce  voyageur  An  jgîois  paroît  l’infinuer.  Il  n’eft  pas 
le  premier  qui  ait  penlé  à  cette  origine  :  un  rêveur 
nommé  de  Horn  ,  a  écrit  fur  cette  prétendue  fi¬ 
liation  un  gros  livre  ,  il  y  a  plus  de  cent  ans.  (a) 
iin  lifant  cet  ouvrage  fans  prévention  ,  011  ne 
peut  s’empêcher  de  croire  que  la  tête  n’ait  tourné 
à  l’Auteur  lorfqu’il  place  des  lions  dans  la  Sibérie 
encore  inconnue  de  fon  temps  ,  lorfqu’il  avance 
que  lesSouriquois  de  l’Acadie  viennent  des  Turcs,' 
qu’Hérodote  nomme  Yrcas,  comme  fi  l’analogie 
etoit  bien  concluante  entre  Yrcas  ,  mot  corrom¬ 
pu  de  Circajfes ,  &  Souriquois ,  nom  que  les  Fran¬ 
çais  ont  donné  aux  habitants  de  l’Acadie  ,  fans  fa- 
voir  pourquoi.  De  Horn  a  pu  fe  tromper:  c’étoit 
un  Savant  qui  du  fond  de  fa  folitude  répandoit  fes 
reveries  dans  le  public  ;  mais  comment  les  compi¬ 
lateurs  de  VHifioïre  unlverfelle  ont-ils  pu  renou- 


(1)  Voyage  de  M,  Antermony  ,  Gentilhomme  à  la  fuit* 
de  V Amh ajfadeur  de  RuJJîe  à  la  Chine.  Cet  Ambalfadeuc 
etoit»  ainfi  qu’Ysbrancbldes ,  envoyé  pat  le  Czar  Pierre 
J  ,  pour  etab.ir  un  commerce  réglé  entre  Tes  Etats  fk  la 
Chine  5  mais  les  vues  de  ce  grand  homme  n’ont  pas  ai 
en  ceU  le  fuccés  dont  on  s’écoii  flatté,  puifque  ce  com¬ 
merce,  loin  d’avoir  piofpéré,  eft  entièrement  tombé  », 8c 
il  y  a  déjà  quelques  années  que  la  caravane  a  celle  d’al¬ 
ler  de  la  Ruiïie  a  la  Chine,  qui  paroît  avoir  exclu  les 
Rulfes  pour  long-temps. 

U)  Georgii  blornïi  di  Qriginibus  American,  Lib.  ÏV \ 
Hag.  Comit. 

f 0  tus  f 
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veller  cette  opinion  de  de  Horn  ,  &  imaginer  des 

SlmUf  P'  V6nir  à  ]’appui  d’une  oublié 

depuis  ii  long-temps ,  &  fi  digne  de  l’être  }  Ces 

compi  atetirs  difent  qu’au  cinquième  fiecle  les 
Huns  ,  fous  la  conduite  de  leur  Tanjon  ,  firent 
«ne  mcurfion  en  Europe  :  or  ,  ajoutent-ils ,  fi  les 
tluns  ont  fait  une  mcurfion  en  Europe  ,  il  s’enfuit 
neceflairement  qu'ils  ont  fait  auffi  une  excurfion 
en  Amérique.  En  vériré  je  trouve  ce  raifonne- 
ment  beaucoup  plus  greffier  qu’il  n’eft  permis  à 
un  fophifine  de  l'être.  Parce  qu’un  million  de  fa¬ 
natiques  paffa  ,  pendant  les  croifades ,  de  l’Euro- 
pe  en  A  fie  &  en  Afrique,  s’enfuit-il  qu’un  pareil 
nombre  d  Européans  alla  en  même-temps  au  Spitz- 

berg  &  a  la  nou  velle  Zemble ,  pour  peupler  ces 
eelicieufes  contrées  ? 


Les  Scythes  ,  les  Tartares  ,  les  Huns  n  ont  ja¬ 
mais  eu  d  autre  but  ,  en  s’expatriant,  que  de  con¬ 
quérir  des  pays  plus  opulents  ,  plus  fertiles  que  ne 
I  etoient  les  délerts  où  ils  mouroient  de  mifere.  Les 
ours  &  les  neiges  du  Kamfchatka  ,  les  côtes  tou¬ 
jours  glacées  du  Nord  de  la  Californie,  les  marais 
impraticables  des  AHerriporls ,  le  lac  Huron  ,  la 
moufle,  les  fougeres&  les  forétsdu  Canada  ,  font- 
ce  là  des  objetsafiez  attrayants  pour  tenter  la  cu¬ 
pidité  des  voifins  de  la  Chine,  de  la  Perfe  ,  de 
llnde  ,  &  du  centre  de  l’Afie ,  où  la  douceur  du 
ciel ,  &  la  fécondité  de  la  terre  ,  toujours  fleurie  , 
fembîent  inviter  toutes  les  nations  pauvres  à  fe 
réunir  des  extrémités  de  l’univers  ?  Audi  lesTar- 


îares ,  bien  plus  fenfés  que  les  Ecrivains  de  l’Hi- 
ûoire  univerfelle ,  ont-ils  préféré  ces  climats  for¬ 
tunés  aux  affreux  rivages  de  la  baye  deHudfon. 

C’efi:  quelque  choie  de  furprenant  que  la  foule 
des  idiomes  ,  tous  variés  entr’eux  ,  que  parlent  les 
naturels  de  l’Amérique  feptentrionale»  Qu’on  ré¬ 
duite  ces  idiomes  à  des  racines,  qu’on  les  fimplifie, 
qu’on  en  fépare  les  dialeéfes  &  les  jargons  dérivés  , 
d  en  réfulte  toujours  cinq  ou  fix  langues  meres 
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refpe&ivement  incompréhenfibles.  (i)  On  a  ob- 
fervéla  même  Angularité  clans  la  Sibérie  &  la  Tar¬ 
tane  ,  où  le  nombre  des  idiomes  &  des  diale&es 
eft  également  multiplié,  &  rien  n’eft  plus  commun 
que  d’y  voir  deux  hordes  voihnes  qui  ne  fe  com¬ 
prennent  point;  mais,  malgré  cette  variété  ,  on  n’a 
point  encore  découvert  juiqu’à  préfent ,  dans  les 
langues  Américaines  &  les  langues  Tartares ,  deux 
-mots  exactement  femblables.  Si  l’on  fuppofoit  donc 
pour  un  inltant  que  les  Huions  du  Canada  des¬ 
cendent  des  Tungufes  de  la  Sibérie,  il  s’enfuivroit 
que  les  Iroquois  n’en  defcendent  point  ;  puifque 
les  Hurons  &  les  Iroquois  ,  quoique  placés  à  côté 
les  uns  des  autres  ,  parlent  deux  langues  radica¬ 
les  ,  aufli  oppofées  entr’elles  que  le  font  le  Latin 
6c  le  Chinois. 

Je  reviens  ici  à  ce  grand  principe  dont  j’ai  déjà 
fait  ufage ,  &.  je  dis  qu’il  eft  non-feulement  natu¬ 
rel  ,  maisnéceflaire  ,  qu’il  y  ait ,  entre  des  Sauvages 
fitués  dans  des  climats  fl  analogues  ,  autant  de 
,reflemblance  que  les  Tungufes  peuvent  en  avoir 
-avec  les  Canadiens.  Egalement  barbares ,  vivant 
également  de  la  chaiïe  &  de  là  pêche  dans  des  pays 
froids ,  ftériles,  couverts  debois  ,  quelle  difpropor- 
tion  voudroit-cn  imaginer  entr’eux  ?  Là  oii  l’on 
reflent  les  mêmes  beloins  ,  là  où  les  moyens  d’y 
fatisfaire  font  les  mêmes,  là  ou  les  influences  de 
d’air  font  fi  fernblabîes  ,  les  moeurs  peuvent  -  elles 
fe  contredire,  les  idées  peuvent-elles  varier?  Non  : 
les  feules  facultés  de  l’efprit  peuvent  être  plus  ou 
•moins  bornées. 


(î)  On  retrouve  cette  même  multiplicité  de  jargons 
dans  les  provinces  méridionales  de  l’Amérique  :  il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  la  vie  fauvage  ,  en  difperfatit 
•les  hommes  par  petites  troupes  ifolées  dans  des  torêts  9 
*<îccafionne  naturellement  cette  grande  diverfîté  de  lan¬ 
gues  ,  donc  le  nombre  diminue  à  mefurc  que  la  fociété  , 
en  raflemblant  les  bail  ares  vagabonds  ,  en  forme  un 
corps  de  nation  :  alors  l’idiome  le  plus  riche  ,  le  plus 
fonore  ,  devient  prédominant  &  abforbe  les  aunes. 

K  2 
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Si  1  on  s  en  tient  a  cette  vérité  ,  tout  fera  expli»- 
qué  ,  tout  lera  applani.  Les  Tungufes  logent  dans 
des  cabanes ,  les  Américains  y  logent  auffi  ;  cela 
n  eft  pas  étonnant ,  ils  lont  fauvages.  Ils  vivent 
les  uns  8c  les  autres  difperfés  par  petites  familles, 
comme  il  convient  à  des  chaffeurs.  Ils  s’habillent  de 
peaux  de  bêtes,  parce  que  n’ayant  que  cette  feule 
étoffé  pour  fe  couvrir  en  hiver  ,  il  efl  naturel  qu’ils 
s  en  couvrent  en  effet.  Ils  font  graves  ,  phlegma- 
tiques  ,  8c  parlent  laconiquement  ,  parce  qu’ils 
n’ont  que  peu  de  conceptions ,  8c  encore  moins  de 
mots  pour  les  exprimer:  le  filence  8c  la  fombre 
horreur  des  folitudes  qu’ils  habitent  leur  infpirent 
de  latrifteffe;  ils  préfèrent  les  liqueurs  fpiritueufes 
êc  enivrantes ,  qui  les  tirent  de  cette  léthargie  8c  de 
cet  affoupiffement ,  atout  ce  qu’on  peut  leur  offrir 
de  plus  précieux. 

Les  1  ungufes  fufpendent  leurs  morts  aux  ar¬ 
bres  ;  les  Illinois  de  l’Amérique  les  fufpendent  de 
même,  parce  qu’ils  font  trop  pareffeux  pour  les 
brûler  8c  que  la  terre  ,  fouvent  gelée  à  vingt ,  à 
trente  pieds  de  profondeur ,  ne  fe  laiffe  point  ou¬ 
vrir  ;  8c  il  eff  en  tout  temps  difficile  d’y  creufef 
avec  d’auffi  mauvais  inftruments  que  le  font  ceux 
des  Sauvages.  On  ne  foupçonneroit  pas  que  les 
caufes  phyfi ques  8c  la  nature  du  climat  influent 
jufques  fur  la  fépulture  des  nations  :  on  en  a  néan¬ 
moins  une  preuve  affez  convainquante  en  Lurope , 
où  l’on  avoit  généralement  la  coutume  de  brûler 
les  morts ,  il  y  a  dix-neuf  cens  ans.  Il  a  fallu  en¬ 
fin  les  enterrer,  parce  que  nos  arts  notre  popula¬ 
tion  ,  nos  défrichements  ont  tellement  déraciné 
les  forêts ,  que  des  villes  8c  des  cantons  entiers 
font  déjà  menacés  d’une  prochaine  difette  de  bois 
.  de  chauffage.  Dès  le  fécond  fiecle  ,  les  Romains 
;  preffentirent  la  néceffité  de  quitter  l’ancienne  mé¬ 
thode  funéraire,  de  changer  les  bûchers  en  cime¬ 
tières,  8c  d’y  abandonner  lesdépouiilesderhomme 
aux  infeêfes  8c  à  la  puîréfa&ion ,  dont  la  feule  idée 
|eur  faifgithorreur  ;  accoutumés  a  confçrverlcscça- 
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dres  de  leurs  ancêtres ,  &  à  les  compter  au  nombre 
de  leurs  richefles ,  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
les  répandre  au  fein  de  la  terre. 

La  Religion  chrétienne,  quoiqu’originaire  d’un 
pays  où  l’on  embaumoit  groffiérement  les  cada¬ 
vres  ,  n’a  contribué  en  rien  à  la  révolution  géné¬ 
rale  de  cette  partie  de  nos  moeurs. 

Les  Tungufes  ont  des  forciers  qu’ils  nomment 
Schames  :  les  Américains  ont  aufîi  des  forciers  que 
nous  avons  nommé  Jongleurs.  Ne  falloit-il  pas 
que  des  barbares  eulfent  des  forciers,  puifque  les 
peuples  les  plus  policés  de  l’Europe  n’ont  congé¬ 
dié  les  leurs  que  depuis  cinquante  ans  ?  car  quand 
on  leur  faifoit  l’injufle  honneur  de  les  brûler  ,  on 
les  refpe&oit  encore, fans  quoi  on  les  auroitlaif- 
fé  vivre. 

Lorfqueles  Schames  de  la  Sibérie  veulent  pré¬ 
dire  ce  qu’ils  ne  favent  point ,  ils  fe  mettent  fur 
le  corps  ,  dit  Ysbrand-Ides  ,  un  habit  très-lourd  , 
trefTé  de  fil  d’archal  ,  d’où  pend  une  infinité  de 
ferrailles.  (  i  )  Quand  les  anciens  Jongleurs  Amé¬ 
ricains  prédifoient  ,  ils  n’avoient  garde  de  s’af¬ 
fubler  d’une  telle  tunique  ,  parce  qu’on  ne  trou- 
voit  pas  un  feul  morceau  de  fer  dans  tout  leur 
pays. 

Les  Orientaux  ont  été  de  temps  immémorial 
adonnés  à  la  magie  aflrologique  ,  &  les  Septen¬ 
trionaux  à  la  forcelîerie  par  infpiration  :  il  y 
a  même  une  loi  très-bizarre  de  Pierre  I  ,  concer¬ 
nant  les  habitants  de  la  Sibérie:  fuivant  cette  or¬ 
donnance,  celui  qui  s’excufe  d’une  prophétie  dont 
il  ne  peut  produire  l’auteur  ,  eft  réputé  prophète  lui- 
même  :on  le  renferme  jufqu’à  ce  que  le  temps  mar- 


(  i  )  Voyez  Drie-J arige  Reife  naar  China  te  lande  ge- 
daan  ,  doorden  Mcskovifchen  Afgefant.E.  Ysbrants-ldes  p 
in-40  ,  page  ,  Amfterdam  1704  s  édition  originale. 
L’Auteur  dit  qu’il  a  rendu  vifite  à  un  de  ces  Schames  3 
qui  avoit  douze  femmes  ,  &  dont  l’habit  magique  étoic 
fi  pefant ,  qu’il  eut  de  la  peine  à  le  fouleyer  d’une  mai&9 
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que  par  la  prophétie  foit  arrivé:  fi  l’événemefti 
ne  juûifîe  pas  la  prédiélion  ,  le  Juge  doit  exami¬ 
ner  fur  quels  fondements  le  prifonnier  s’eft  rif— 
qué  de  pronoüiquer  ,  &  doit  le  châtier  fuivaut 
1  exigence  du  cas»  (  i  )  On  peut  dire  que  ce  ré¬ 
glement  du  Czar  ne  réprime  les  petits  prophètes 
que  pour  mieux  encourager  les  grands ,  qui  nan- 
nonceroient  que  des  chofes  qui  devroient  s’accom¬ 
plir  dans  cent  ans  ,  comme  ,  par  exemple  ,  la  fin  du 
monde  ,  la  chute  des  étoiles  *  la  conflagration  de 
l’univers,  &c. 

Les  Tungufes  plantent  un  piquet  par-tout  où 
bon  leur  femble  9  y  étalent  la  peau  d’une  Zibe¬ 
line  ,  d’un  Renard  blanc  ,  &C  difent  :  voilà  notre 
JDieu  !  profternons-nous ,  rendons -lui  hommage  ;  &  ils 
adorent  ou  croient  adorer  cette  fourrure.  LesSau- 
vages  du  Canada  prennent  la  dépouille  d’un  Caf- 
tor  ,  la  fichent  fur  unbâton ,  &.  difent  :  voilà  notre 
Manitou ,  notre  Genie  fuprême  !  élevons  nos  cœurs 
vers  lui . 

11  y  a  dans  ces  ufages  religieux  ,  me  répondra- 
-t-on  ,  une  affinité  fi  indubitablement  marquée , 
-qu’il  n’eit  point  poffible  de  s’y  méprendre  :  mais 
fans  parler  ici  de  tant  d’analogies  nationales  ,  dues 
fi  m  plein  en  t  au  hazard  ,  il  efl  fur  que  l’adoration 
des  peaux  de  bêtes  chez  des  ehaffeurs  qui  ne  con- 
-noiffent  rien  de  plus  merveilleux  au  monde  que 
la  robe  des  Zibelines  &  des  Cahots  ,  n’a  rien  qui 
-doive  nous  étonner.  C’eft  futilité  quia  confacré 
Ôi  déifié  prefque  tous  les  objets  auxquels  les  na¬ 
tions  ,  encore  dans  l’adolefcence  &  l’égarement» 
-ont  adreffé  leurs  vœux  &  leur  encens.  Le  culte  de 
la  Vache ,  du  Veau  ,  des  Oignons  ,  du  Feu  ,  de 
Pomone  ,  de  Cérès  ,  de  Bacchus ,  &c.  en  fournif- 
fent  plus  de  preuves  qu’on  n’en  peut  exiger.  La 
crainte  &  le  befoin  ont  donc  érigé  les  'Idoles  9 


(  i  )  Voyage  en  Sibérie  ,  contenant  la  Defcription  des 
moeurs  &  des  ufages  des  peuples  de  ce  pays ,  par  Mt  Gmé » 
lin  ,  Profejjeur  de  Chy  mie  &  'de -Botanique  f&c* 
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1  interet  des  hommes  a  donc  fait  la  fortune  des 
Dieux.- 

Tels  font  à  peu  près  les  rapports  qu’on  obferve 
entre  les  Timgufes  &  les  Canadiens  ;  mais  il  y  a 
aufli  des  différences  plus  fenfibles  que  les  rapports. 
Les  Siberiaques  ont  connu  depuis  long-temps  le 
fer  &  1  art  oe  is  forger  ;  ils  ont  captivé  les  Rhennes  , 
ils  les  ont  enchaînés  à  leurs  traîneaux  ,  &  réu¬ 
nis  en  troupes;  d’où  il  s’enfuit  qu’une  partie  de 
leur  fubfiflance  étant  toujours  affurée ,  ils  ne  font 
pas  la  chaffe  a  aes  diflances  bien  confidérables 
de  leurs  cabanes,  &  fuivant  M.  Gmélin  ,  ils  ne 
s  en  ecartent  pas  a  plus  de  vingt-cinq  werftes  :  ils 
n’ont  pas  befoin  d’être  continuellement  en  ^uerre 
avec  leurs  voifins  pour  la  pofTeflion  du  gibier.  Les 
Canadiens  ,  au  contraire  ,  ont  laiffé  chez  eux  dans 
l’état  de  nature  ces  mêmes  animaux  ,  afTujettis  par 
les  Siberiaques  ;  1  idee  de  les  apprivoifer  ne  leur efl 
jamais  venue  :  ils  errent  à  cent  &  cinquante  lieues 
de  leurs  cafés  ,  pour  tuer  un  Caribou, qu’ils pour- 
roient  avoir  en^  tout  temps  fous  la  main  ,  s’ils 
avoient  eu  la  meme  induffrie  que  les  Tungufes* 
S’ils  (i)  a  voient  eu  cette  induffrie,  ils  ne  feferoient 
pas  trouvés  dans  la  triffe  néceffité  de  fe  battre  fans 
cefTe  avec  les  peupladesquiles  environnent,  &  qui 
viennent  chaffer  fur  le  même  terrein.  Ces  diffé¬ 
rences  ont  eu  leur  fource  ,  comme  on  le  voit,  dans 
la  fubtilité  des  organes  ,  &  les  facultés  intellec¬ 
tuelles  plus  avancées  Sc  plus*  perfectionnées 
dans  les  habitants  de  la  Sibene  ,  que  dans  des  créa¬ 
tures  d’une  complexion  aufli  altérée  que  l’eft  celle 
des  indigènes  du  nouveau  Monde. 


(j)  Comme  ceux  ffeotre  les  Tungufes  ,  qui  habitent 
vers  l’Orient  de  la  Sibérie  ,  n’ont  point  de  Rhcnnes 
dans  leur  pays,  ils  attelent  à  leurs  traîneaux  des  chiens 
dre/Tés.  Cecte  même  race  de  chiens  ,  à  mu  (eau  effilé 
&  à  oreilles  droites,  exiftoit  auffi  en  Amérique  avant  la 
découverte;  mais  les  Sauvages  n’en  tiroiem  puTqu’au- 

cun  fervice,  &  ne  i’employoieiu  à  aucune  efpecc  de- 
travail. 
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Les  naturels  de  la  Zone  Torride  &c  de  îa  partie 
méridionale  de  l’Amérique  constituent  une  qua¬ 
trième  variété  qui  ne  reflemble  en  rien  aux  races 
feptentrionales ,  fi  l’on  en  excepte  le  commun 
défaut  de  la  barbe  &  du  poil  fur  toute  la  lurface  du 
corps.  Elle  ne  reflemble  pas  davantage  aux  Euro- 
péans,  aux  Chinois,  aux  Tartares,  auxNegresâ 
enfin  on  peut  la  regarder  comme  originale. 

Les  Péruviens  n’ont  pas  la  taille  fort  élevée  ; 
mais  quoique  trapus,  ils  font  allez  bien  faits:  il 
y  en  a,  à  la  vérité,  quantité  qui  font  monftrueux 
à  force  d’être  petits  ;  d’autres  qui  font  fourds  ,imbé- 
cilles  ,  aveugles,  muets;  &  d’autres  à  qui  il  man¬ 
que  quelque  membre  en  naiflant.  (i)  Ce  font 
apparemment  les  travaux  exceflifs  auxquels  la  bar¬ 
barie  des  Efpagnols  les  aflujettit ,  qui  y  produifent 
tant  d’hommes  défectueux:  la  tyrannie  y  a  influé 
jufques  fur  le  tempérament  phyfique  desEfclaves* 
Ils  ont  le  nez  aquilin,  le  front  étroit  ,  la  tête 
bien  fournie  de  cheveux  noirs,  rudes  ,  lifles,  le 
teint  roux  ,  olivâtre  ,  l’iris  de  l’œil  noir  ,  &L  le 
blanc  un  peu  battu.  11  ne  leur  croît  jamais  de 
barbe  ,  car  ori  ne  peut  donner  ce  nom  à  quelques 
poils  courts  &  rares  qui  leur  naiflent  par  ci  par 
là  dans  la  vieilleife  ;les  hommes  &  les  femmes  n’y 
ont  point  ce  poilfèjet  qu’ils  devroient  avoir  géné¬ 
ralement  après  avoir  atteint  l’âge  de  puberté  : 
ce  qui  les  diflingue  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  ,  &  même  des  Tartares  &  des  Chinois ,  c’efl: 
le  cara&ere  de  leur  dégénération ,  comme  dans  le§ 
Eunuques. 

Le  portrait  des  Péruviens  peut  fervir  à  repré- 
fenter  tout  ce  qu’on  rencontre  d’indiens  à  la  cote 
occidentale ,  depuis  Panama  jufqu’au  Chili  ,  011 
le  fang  femble  avoir  été  le  plus  épuré  ,  &  Tefpece 
moins  affaiblie  que  par-tout  ailleurs  aux  Indes  occi¬ 
dentales* 

’  ;  •  .  '  *  ’  / 
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dentales.  Cependant  elle  y  eff  encore  bien  éloignée 
de  la  perfection.  b 

Quant  aux  nations  qui  occupent  les  iffes  6c  Ia 
plage  de  l’Orient ,  depuis  la  cote  deler  te  des  Pa- 
tagons  jufquau  Tropique  du  Cancer,  elles  com¬ 
prennent  des  hommes  qui  ne  different  des  premiers 
qu’en  ce  qu’ils  ont  la  ff aturô  un  peu  plus  haute  ,  le 
corps  plus  vigoureufement  mufclé  ,  les  fourcjls 
plus  touffus  ,  le  blanc  de  l’œil  plus  net ,  le  dos  du 
nez  plus  plat ,  Ôc  les  ailes  plus  grandes  &  plus  char*» 
nues  ,  ce  qui  fait  que  leurs  narines  font  fort  creufes 
6c  fort  larges.  Il  y  a  dans  laftruélure  de  leurs  yeux: 
quelque  choie  a  allez  remarquable  :  les  commif- 
fuies  despaupieres  ,  peu  fendues  ,  nefe  terminent 
pas  de  part  6c  d’autre  en  pointes  ou  en  angles  aicrüs  - 
mais  forment  un  arc,  &  tïiafquent  les  glandes  la¬ 
crymales,  ce  qui,  au  premier  alpeCt,  rend  leur 
regard  hideux  5c  terrible. 

A  juger  du  goût  ou  de  la  fureur  des  Américains 
pour  fe  contrefaire  6c  fe  défigurer ,  on  croiroit 
qu  ils  ont  été  tous  mécontents  des  proportions  de 
leurs  corps  &  de  leurs  membres  :on  n  a  pas  décou¬ 
vert  dans  cette  quatrième  partie  du  monde  un  feu! 
peuple  qui  n’eut  adopté  la  coutume  de  changer  par 
artifice  ,  ou  la  forme  des  levres  ,  ou  la  conque  de 
1  oreille,  ou  le  contour  de  la  tête  ,  6c  de  lui  faire 
prendre  une  figure  extraordinaire  6c  impertinente» 

.  °n  y  a  vu  des  Sauvages  à  tête  piramidale  ou  co¬ 
nique  ,  dont  le  fommet  fe  terminoit  en  pointe  • 
d  autres  a  tête  applatie,  avec  un  front  large  6c  le 
derrière  ecrafé  :  cette  bizarrerie  paroît  avoir  été 
ia  puis  a  la  mode  ;  au  moins  étoit-elle  la  plus  com< 
mune.  On  a  trouvé  des  Canadiens  qui  portoient  la 
tete  parfaitement  fphérique ;  quoique  ia  forme  na¬ 
turelle  delà  tete  de  l’homme  approche  le  plus  de 
la  figure  ronde,  ces  Sauvages,  qu’on  nomme,  à 
caufe  de  leur  monffruofité ,  Têtes  de  boule ,  n’en 
paroifient  pas  moins  choquants  ,  pour  avoir 
trop  arrondi  cette  partie  &  violé  le  plan  original 

oe  la  nature ,  auquel  on  ne  peut  ni  ôter  ni  ajouter 
Tom  '  l  * 
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ijns  qu  il  en  réfulte  un  défaut  eflentiel  qui  dépare 
toute  la  druéture  de  ranimai. 

Enfin  ,  on  a  vu  lur  les  bords  du  Maragnon  des 
Américains  a  tete  cubique  ou  quarrée  ,  c’efl-à- 
dire  applatie  lur  la  face,  fur  le  haut  ,  fur  l’occi¬ 
put  6c  les  tempes  *  ce  qui  paroît  être  le  com¬ 
plément  de  l’extravagance  humaine. 

Il  eff  difficile  de  concevoir  comment  l’on  peut 
guinder  Ôc  plier  en  tant  de  façons  diverfes  les  os 
du  crâne  ,  fans  endommager  notablement  le  fiege 
des  fens  ,  les  organes  de  îa  railon ,  6c  fans  occa¬ 
sionner  ou  la  manie  ,  ou. la  ffupidité  ;  puifque  l’on 
x  oit  fi  fouvent  que  de  violentes  blefiures  ou  de 
fortes  contufions  ,  faites  à  la  région  des  tempes  , 
jettent  plulieurs  perfonnes  dans  la  démence  ,  <$t 
leur  ôtent  pour  le  rejfte  de  leurs  jours  la  fonélion 
de  l’intelleéï.  Car  iln’effpas  vrai ,  comme  on  l’al¬ 
lure  dans  les  anciennes  relations  ,  que  tous  les 
Indiens  à  tête  plate  ou  pointue  étoient  réellement 
imoecilles  :  il  taudroit  en  ce  cas  qu’il  y  eût  eu  en 
Amérique  des  nations  entières  de  frénétiques  & 
de  forcenés;  ce  qui  eft  impoflible  même  dans  la 
fuppofition.  L’anarchie  &  mille  caufes  dedrufti- 
ves  anéantiroient  d’un  jour  â  l’autre  ces  tumul¬ 
tueux  affemblages  de  lunatiques  :  un  homme  de 
jugement  régira  plufieurs  imbécilles,  6c  plufieurs 
imbecilles  attroupés  ne  fauroient  fe  gouverner 
eux-mêmes:  ce  font  des  automates  brilés  ou  af¬ 
faiblis  ,  dont  une  force  étrangère  doit  animer  les 
refïorts ,  fi  l’on  veut  les  mouvoir.  Cependant  il  ne  ' 
faut  pas  croire  non  plus  qu’on  n’ait  pas  trouvé 
des  fous  parmi  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  ; 

Il  y  enavoitffans  doute  dans  prefque  toutes  les  gran¬ 
des  peuplades  ,  ou  l’on  leur  portoitle  même  refpeél 
qu’on  leur  porte  en  Turquie  &  dans  touti’Orient  f 
parce  qu’on  les  regarde  comme  des  êtres  privilé¬ 
giés  ,  à  qui  la  Providence  a  ,  par  faveur  ,  refufé  le 
dangereux  préfent  de  la  raifon. 

Les  habitants  du  Vallais  font  dans  îa  même 
periuafion  à  l’égard  des  Crétins  3  ou  des  fous  à 
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l°ngs  g°ïtres,  dont  nous  parlerons  plus  amplement 
dans  la  fuite. 

Si  l’on  pouvoit  fe  dépouiller  de  ces  préjugés 
barbares  qui  exeufent  tous  les  vices  ,  &  11e  par¬ 
donnent  aucun  ridicule  :  fi ,  du  milieu  de  la  corrup¬ 
tion  ,  on  pouvoit  encore  entendre  la  voix  de  l’hu- 
™a™ré  ’  Pfut^tre  avoi]eroit-on  que  les  payfans 
ouiiies  &  les  Turcs ,  qui  tachent  d’adoucir  le  fort 
de  ces  créatures  infortunées ,  font  moins  cruels  que 
nousi  cîui  ’ies  envoyons  dans  des  cachots  ,  comme 
les  t  eoUiS  de  1  efpece,  qu  il  iaut  enterrer  tout  vivants. 
Aux  maux  que  leur  a  fait  la  nature  on  ajoute  les 
maux  de  la  captivité,  fans  effayer  fi  la  maladie 

j  ,ncurable  ou  non  ;  elle  ne  l’eft  fûrement  pas 
dans  tous.  *  r 


Les  Alexis  ou  les  Jongleurs  de  la  Louifianeont 
ete  uans  cette  carrière  atiffi  loin  que  nos  Méde¬ 
cins  ,  &  peut-être  les  ont-ils  devancés  :  ces  Ton- 
gieurs  entreprennent  quelquefois  de  guérir  la 
folie  de  leurs  compatriotes  par  des  drogues  &fans 
laignée  :  la  principale  recette  dont  ils  ufer.t  eft 
au  rapport  de  M.  Dumont  ,  une  compof.tioiî 
faite  avec  de  la  graine  de  laitue  &  des  noix  dans 
leurs  coques  &  leur  brou  :  ils  prennent  une  por¬ 
tion  égalé  de  1  une  &  de  l'autre  ,  la  broient  dans 
un  mortier  ou  un  pilon  à  la  fauvage  ,  jufqu’à  ce 

qu.l  s  en  forme  une  efpece  d’opiat  ,  dont  ils  font 

prenare  matin  &  foir  le  poids  de  deux  à  trois 
ragmes  (i),  &  le  Relateur  ajoute  que  tpus  les 
patients  guenffent  radicalement  ,  foit  qu’ils  aient 
peruu  leiens  a  loccafion  de  quelque  peur  oit 
par  tout  autre  accident.  ^  ^  r  5  u 


Quand  M,  Dumont  auroit  fur  lui-même  éprou* 

Ve  r%  rJme(^s  Q1  berob  encore  permis  de  dou¬ 
ter  fi  effet  en  eff  auffi  infaillible  qu’il  le  prétend, 
iuen  n  empeche  pourtant  que  la  lemence  de  lai— 


<  i  )  Mémoires  fur  la  Lou'tfianc 
Fans  J7f  j . 
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tue  &  des  noix  concaffées  ne  puifient  autant  opé¬ 
rer  fur  des  cerveaux  malades  ,  que  l’hellébore  & 
l’anacarde  ,  dont  le  fort  a  .été  fort  fingulier  :  plu¬ 
sieurs  Médecins  ont  foutenu  qu’il  reftauroit  toutes 
les  facultés  de  lame  &  guérifloic  la  folie  :  mie  au¬ 
tre  faétion  de  Médecins  3  à  la  tête  de  laquelle  étoit 
le  célébré  Hoffman  (1)  ,  a  foutenu  ,  au  contraire  , 
que  l’anacarde  donnoit  la  folie  à  ceux  qui  ne 
l’avoient  point  ,  qu’il  bouleverfoit  les  efprits  vi¬ 
taux  ,  ék  que  l’opiat  qu’on  en  fait  devcit  être  nom¬ 
mé  à  juffe  titre  laconfeébon  des  fots. 

Les  Sauvages  jugent  fi  un  homme  eff  en  délire 
ou  non  9  par  trois  observations  ;  s’il  ne  fe  marie 
point  après  avoir  atteint  l’âge  convenable  ;  s’il 
refufe  d’aller  à  la  guerre  ,  lorfqifelle  eff  déclarée  ; 
s’il  ne  va  pas  à  la  chafie  ,  il  eit  réputé  imbécille  , 
&.  jouit  en  conféquence  de  toutes  les  prérogatives 
attachées  à  cet  état  ;  chacun  fe  fait  une  fête  de  le 
pofïéder  dans  fa  cabane  &  de  le  régaler  de  ce  qu’il  a 
de  mieux.  Ces  fignes  de  démence  *  qui  nous  pa- 
roiffent  fi  équivoques  *  ne  le  font  pas  parmi  des 
peuples  où  la  plus  haute  fagefle  feroit  la  der¬ 
nière  des  folies.  Au  reffe  9  ce  n’eff  pas  par  un 
Sentiment  de  bienfaifance  que  les  Sauvages  en 
agiffent  ainfi  avec  les  imbécilles  ;  mais  par  un 
préjugé  fuperflitieux  ,  qui  heureufement  produit 
un  bon  effet. 


(1)  Quoique  M.  Hoffman  déclame  avec  force  contre 
l’ufage  de  l’anacarde  ,  il  raconte  cependant  qu’un  hom¬ 
me  ftupidc  ,  ignorant  &  incapable  éfinfhu&ion  ,  devint 
en  peu  de  temps  fi  fenfé  &  fi  favant ,  après  avoir  pris  de 
l’éleciuaire  d’anacarde  ,  qu’il  obtint  une  chaire  en  Droit  ; 
mais  peu  d’années  après  fil  devipt  fi  fec  ,  fi  altéré  ,  qu’il 
buvoic  jufqu’à  s’enivrer  tous  les  jours  ,  &  devint  par-là 
inutile  à  lui-même  ,  à  fes  concitoyens  ,  de  mourut  miféra- 
blement.  Ce  fait  prouve  9  ou  qu’on  peut  être  Docleur  en 
Droit  de  être  imbécille  ,  ou  "que  l’anacarde  produit  de 
meilleurs  effets  que  M.  Hoffman  ne  le  fuppofe  ,  puifqu’il 
eft  pofTibîe  queeet  homme  feroit  toujours  mort  à  force  de 
boire  ,  quand  jvêin*  il  n’auroic  jamais  pris  de  l’anacarde*, 
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Quant  à  la  méthode  d’imprimer  à  la  tête  toutes 
ces  horribles  figures  dont  on  a  fait  mention  ,  ors 
fait  que  la  fubftance  ofTeufe  ne  (e  durcit  que  par 
degrés  dans  tous  les  animaux  s  6c  qu  elle  eil  très- 
molle  &  très-tendre  dans  les  enfants  nouvelle¬ 
ment  nés.  La  mere  ,  deux  ou  trois  jours  apres 
fes  couches,  à  force  de  prefTer  &  de  manier  la 
tête  de  ces  créatures,  la  façonne  à  fon  gré  :  po'ir 
l’applatir ,  elle  met  fur  le  iront  &  l’occiput  deux 
malles  d’argille  ,  qu’on  comprime  inlenfiblement  , 
jufqu’à  ce  qu’on  voie  fortir  des  narines  une  ma¬ 
tière  blanchâtre  ;  alors  l’opération  tend  à  fa  fin 
le  monflre  paroit.  (  1  )  Les  libres  &  les  nerfs, 
encore  fouples  6c  pliants ,  s’adaptent  à  cette  for¬ 
me  ;  le  cerveau  même  y  obéit  :  quand  ces  parties 
ont  une  fois  acquis  leur  confiftance  ,  &L  que  la 
boîte  du  crâne  s’eff  confolidée,  on  ne  peut  plus 
y  rien  déranger  fans  entraîner  la  perte  totale  des 
organes.  Et  voil  à  pourquoi  les  bleiTures  faites  à  la 
tête  des  per  fon  nés  âgées  font  prefque  toujours  dan- 
gereufes  à  k  vie  ou  à  la  ration  ;  pendant  qu’elles 
ne  nuilènt  pas  tant  aux  enfants  6c  aux  impubères. 

Je  ne  difconviens  pourtant  pas  que  ces  com¬ 
prenions  n’aient  toujours  des  fuites  plus  ou  moins 
mauvaifes  :  je  doute  même  que  le  maniement  des 
Accoucheufes d’Europe ,  pour  accomplir  la  tête  des 
enfants  ,  foit  une  pratique  de  bien  utile  &bien  né- 
ceflaire  :  on  voit  parmi  les  Européans  une  ina¬ 
nité  de  têtes  mal  faites ,  fuivant  qu’elles  ont  été 
plus  ou  moins  preffées  avec  mal-drefTe  par  des 
mains  ignorantes.  Peut-être  cet  ufage  dérive-t-if 


(i)  Les  femmes  fauvages  difetit  qu’elles  applatiiT'tit 
la  tête  de  leurs  enfants ,  afin  qu’elles  puilîenc  un  jour 
îefiêmbler  à  la  pleine  Lune.  Il  efî  vrai  que  plufieurs 
peuples  Américains  ont  l’occiput  éciafé,  fans  que  U 
mere  l’ait  compümé  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  leurs 
berceaux  ne  font  pas  bouriés,  &  ne  confiftcnc  qu’en 
une  planche  contre  laquelle  la  tête  de  l’enfant  #  à  fotcc 
de  choquer,  s’applatic  infcufiblemcnt. 

î, 
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€ncore  de  la  barbarie  des  peuples  greffiers  ,  qui 
on  de  tout  temps  &  dans  tous  les  pays  du  m^dè 
S,1  1»omme  PO«  l’orner.  On  a  déjà  remar- 

y  avait  dans  la  Scythie  &  dans  l’Inde  des  A^é- 

J?  •  **  des  Cynocéphales  ,  s’étoient  lailTés  in- 

c-uire  en  erreur  par  des  voyageurs  mal-habiles, 

? „  <des  Sauvages  à  tête  pointue  ,  en 

rW  L*an  dSS  monlires  compofés  des  traits  du 
cmen  &  des  traits  de  l’homme  :  il  eft  vrai  que 

la  p.upart  des  anciens  n’ont  rapporté  ces  prodiges 
que  comme  des  oui- dire  ;  mais  que  penfer  de  S. 

t  tou  in  ,  ie  plus  éclairé  des  anciens  Chrétiens 
qui ,  en  panant  férieufement  dans  un  ouvrage  de 
cevonon  affirme  qu’il  a  vu  dans  la  baffe  Éthio- 
'  Y?  Cyclopes  qui  n’avoient  qu’un  œil  au 
milieu  c.u  iront ,  à  qui  il  eut  le  bonheur  de  prê- 


. J.p  Aupifi.  Serm.  57  ,  ad  frotres  in  Eremo.  tome  VI. 
tut  .  Parts  ,  page.  î4f.  »  Vidimus  ix  in  inferimibtis 
5!  pamaus  Æthiopiæ ,  hommes  unum  oculum  tantum 

111  Ironies  naoentes  ,  quorum  ûccrdotcs  à  converfa- 

5’  Von,  “s  l,t0,maum  fiigiebant ,  ab  Omni  libidine  «amis 

le  abftinebaur..,,.  << 

Ce  faine  Pere  ce  fc  eontente  pas  d’afturer  ,  dans  ce 
jnetveilleux  Dilcouts  ,  qu’il  a  vu  dts  Cyclopes  :  mais 

*1  1 1 j e m  e  temps  un  grand 

nombre  d  hommes  &  de  femmes  fans  tête  ;  vidimus  ibi 
multos  hommes  ne  mulieres  capita  non  habentes . 

Un  Commentateur  ,  nommé  Loup  ou  Lupus  ,  dit  que 
ce  Sermon  de :  fainr  Auguftin  n’elt  pas  de  faine  Au»uf- 

’  co”"‘le  11  j’011  ne  trouvoit  pas  ,  dans  les  éciits 
de  ce  Doflcur  de  l’fgl/fe  ,  une  infinité  de  pafl'aees  oui 
je  prouvent  que  trop  qu’il  a  été  capable  d’éciiie  « 
•Dilcours  en  queftion. 

Dans  1  Hiftoitc  Allemande  de  l’Améiique  ,  publiée 
pat  Je  Profed'eur  Bâumgartem  ,  on  tâche  de  démon¬ 
trer  ferieufemenc  qu’il  y  a  des  peuples  Acéphales  ,  5c 
par  conlequent,  dit-on  ,  faint  Auguftin  en  a  vu.  Nous 
avons  cru  que  ce  leioit  abufer  du  refpeét  dû  au  lecfeur  , 
que  de  rapporter  les  puéiiles  abfurdîtés  qu’on  lit  ,  à 
cette  cccafion  ,  dans  cette  prétendue  Hiftoiie  de  i’Auié- 
iique.  * 


1 
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cher  l’Evangile  ?  il  n’eft  pas  facile  de  ^de\ iner 
comment  il  s’y  prit  pour  catéchifer  des  etres  qut 
n’ont  jamais  exiité  ,  ni  dans  la  balle  Ethiopie  ,  na 
ailleurs:  il  faut  donc  que  cet  Apôtre  ait  ete  ex> 
tafié  par  fon  zele  ,  lorfqu  il  a  cru  voir  ce  qu  1 
eft  impoffible  qu’il  ait  vu.  On  pourrait  en  dire 
tout  autant  d’un  autre  Pere  de  i’Eglite  ,  qui  par  e 

des  Satyres  de  la  Thebaide* 

Il  y  a  dans  la  Caribane  une  forte  de  Sauvages 
qui  n’ont  prefque pointde  col ,  &  dont  les  épaules 
font  aulîi  exhauffées  que  les  oreilles»  Cette  mon  — 
truofité  eft  encore  faétice  ,  &  pour  la  procurer  aux 
enfants,  on  charge  leur  tête  de  poids  énormes,  de 
façon  que  les  vertebres  du  col  font  forcées  de  reu” 
trer  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  la  clavicule.  Ces  Bai- 
bares  parodient  de  loin  avoir  la  bouche  dans 
la  poitrine  ,  &  feroient  très-propres  à  taire  renou¬ 
velle  r  à  des  voyageurs  ignorants  ex  enthoufial— 
tes  la  fable  des  Acéphales  ou  des  hommes  fans 

A 

têtÇ* 

Je  ne  penfe  pas  que  l’envie  d  infpïrer  de  la  ter¬ 
reur  aux  ennemis,  ait  engage  les  Américains  a  fe 
contrefaire  aufli  cruellement  que  le  font  les  Oma- 
guas  &  plufieurs  autres.  C’eft  à  une  faillie  idée 
qulls  fe  font  formée  de  la  beauté  &  du  mérite  cor¬ 
porel  qu’on  doit  rapporter  ces  ulages  deraifonna- 
bles ,  qui  ne  font  pas  incompatibles  avec  lesinftitu- 
tions  des  fociétés  les  mieux  ordonnées  en  appa¬ 
rence  :  les  petits  pieds  écrafés  des  Chinoifes  fe¬ 
roient  croire  que  les  Chinois  n  ont  pas  le  fens 
commun  ,  fi  ce  n’étoit  le  propre  de  1  efprit  nu- 
main  de  confondre  dans  tous  fes  ouvrages  le 
bien  &.  le  mal ,  l’extravagance  &  la  fageffe. . 

La  belle  mode  de  s’alongerles  oreilles  avoitaudi 
acquis  beaucoup  de  faveur  aux  Indes  occidentales: 
tous  les  Péruviens  fe  les  faifoientdefcendre  jufques 
fur  les  épaules;  &  comme  les  premiers  Caflillans 
ne  furent  d’abord  comment  les  nommer  ,  ils  les 
appelèrent  Los  O  rejones ,  les  Oreillons  ;  nom  qui 
J  .  L  4 
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^e^et  Ernpfr  U  *  ^r^ent  ^ans  cîue^<lues  provinces 

le  lobe  &  i'ourlet  de  l’oreille,  à  force  d’être 
arges  par  1  extrémité ,  ou  tirés  continuellement 
e  i  aut  en  bas,  setendent  &  s’élargiflfent  au-delà 
e  ce  que  peuvent  en  croire  ceux  qui  ne  Pont  pas 
u.  e  ceitain  que  les  humeurs  ôc  les  fucs  nour- 
liciers  de  la  tete  fe  jettent  fur  ces  parties ,  &  favo- 
ti  ent  excroiffanee  qu’on  veut  y  occafionner , 

ans  quoi  il  feroit  impofîible  que  la  Ample  extenfion 
put  produire  une  fi  grande  circonférence  ,  fans 
que  epaifïeur  du  lobe  toit  diminuée  fenAblement. 

i,  y  a  5  a*a  vérité  ,quelquesnations  quiont  natu¬ 
rellement  &  fans  artifice  les  oreilles  longues  &  pen- 

m  e^VCOmmf les  Siamois  en  Afie ,  &  quelques  fa- 
milles  Efpagnolesdes  environs  dela  BifîadoaenEu- 
Tope  ,  mais  tous  les  Oreillons  du  nouveau  Monde 
îenoiem  cette  difformité  de  fart  &  du  caprice  ;  Sl 
non  du  climat  ou  de  la  confÜtution  de  leur  tem¬ 
pérament.  11  n’en  eft  pas  de  même  des  Indiens 
goitreux  qui  féjournent  au  bas  des  Cordilieres  t 
(  i  j  es  eaux  de  neige  qui  découlent  desmontagnes, 
f  les  iources  froides  qu’ils  boivent,  leur  produi- 
lent  cette  extumefcence  au  gofier  ,  qu’ils  nom¬ 
ment  ,  en  leur  langue ,  Coto. 

j  ^  f  ^  Pi?  engorgement  de  la  liqueur  lymphatique 
ans  le  tiflu  cellulaire ,  tel  que  celui  qu’on  voit  aux 
1  irolois  ol  aux  habitants  des  Alpes  ,  dont  quel¬ 
ques-uns  ont  des  goitres  fi  démefurés  qu’ils  leur 

defeem^erit  au-delà  de  la  poitrine  :  plus  cette  humeur 

eit-elle  chez  eux  gonflée,  &  plus  y  refpe&e-t-on 
ceux  qui  en  font  pourvus,  là  où  perfonne  n’en 
manque:  c  eft  un  moyen  de  s’attirer  de  la  conAdé- 
ration.  Ces  Montagnards  ont  eu  raifon  ,  paroît-il  , 
de  fe  glorifier  d’une  Angularité  qui  tient  à  la  nature 
de  leur  pays,  &  dont  ils  fe  chagrineroient  en  vain  , 


(i)  Voyez  dans  la  grande  collection-  in-folio  de  The — 

venot ,  tome  IL ,  le  voyage  du  fieur  Acarcuz  au  Pérou  , 
page  1 1. 
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puîfque tous  les  remedes  imaginables  îiefauroient 
dompter  ce  mal  endémique,  qui  a  régné  il  y  a  dix- 
huit  liecles  comme  il  régné  de  nos  jours. 

Les  Efpagnols  ,  très-fujets  aux  ecrouelles ,  qus 
font  aufïi  des  eipeces  de  goitres  ,  ont  long-temps 

réulhà  les  cacher  aux  y  eux  des  etrangers,  en  inven¬ 
tant  les  fraifes  froncées  ,  qui  leur  cou vr oient  non- 
feulement  toute  la  longueur  du  col  ,  maisencoie 
une  partie  des  oreilles  ÔC  le  bas  du  menton .  &L 
comme  l’Efpagne  a  eu  ,  avant  la  France ,  1  empire 
des  modes,  le  refte  de  l’Europe  adopta  avidement 
la  parure  de  ces  colliers  ridicules  en  apparence  % 
mais  imaginés  pour  pallier  un  defaut  choquant 

dont  on  ne  fe  doutoit  pas.  e  , 

Un  des  plus  rares  phénomènes  qu  on  ait  obferve 
jufqu’à  préfent  parmi  les  hommes  goitreux  ,  ceft 
qu’il  y  en  a  quelques  -  uns  doues  de  la  faculté  de 
ruminer  comme  les  chevres  ôc  les  brebis ,  mais  par 
un  autre  méchanifme.  M.  V almont  de  Bomare  dit 
qu’on  lui  a  montré  à  Coire  en  Suiffe  un  homme 
qui étoit  goitreux  , ventriloque  ou gaftri-my  the  ,  ÔC. 
ruminant:  Peyere  fait  au fîi  mention  de  deux  SuifTes 
goitreux  qui  ruminoient.  Apparemment  que  la 
prefïion  de  cet  appendice  fur  l’éfophage  y  arrête 
quelques  aliments  qui  rentrent  une  fécondé  lois 
dans  la  bouche  ,  d’où  réfulte  une  efpece  de  rumi¬ 
nation,  comme  dans  ces  animaux  que  les  Phyfi- 
ciens  ont  nommés  Ruminantia  fpuria» 

Outreles  Indiens  goitreux,  les  Hiftoriens  du  Pé¬ 
rou  parlent  d’une  peuplade  entière  à  qui  il  man- 
quoit  deux  dents  gélatines  ou  incifives,  une  en  haut 
ôc  une  en  bas.  Cette  défeéluofité  n’étoit  rien  moins 
que  naturelle  :  Garcilaffo  dit  que.  les  fujets  de  ce 
canton  ayant  maflacré  dans  une  rébellion  le  grand 
Sacrificateur  de  Cufco  ôc  Le  fils  de  l’Empereur  ,  on 
envoya  contr’sux  une  forte  armée  qui  les  fou¬ 
rnit ,  ÔC  l’Inca  alors  régnant  ,  pour  imprimer  a 
toute  cette  génération  le  fou  venir  de  fa  défobeif- 
Jàuce.lui  fit  arracher  deux  dents  du  milieu  des  ma^ 

V*  * 
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C  °ir1vS,>I).^a*s  ce  qui  avoir  d abord  été  une  mar- 
J?116.  ,1>n^ai™e  i  devint  enfuite  une  diftinétion  par 
1  opiniâtreté  des  peres  &  des  meres  à  ôter  ces  me- 

j1SS. ,  jntSiUeurs  enfants;  ce  qui  perpétua  la  mode 
,  sedenter  dans  cette  Province  jufqu’à  l’arrivée 
des  Efpagnols.  n 

Comme  on  a  aufîi  trouvé  dans  le  Congo  &  à 
Matamba  en  Afrique  des  peuples  à  qui  ces  mêmes 
oents  manquoient ,  on  a  fotipçonné  que  quelques 
■degrés ,  employés  d’abord  auxmines  du  Pérou  ,  y 
avoient  contraélé  cet  ufage ,  &  l’avoient  à  leur  re¬ 
tour  communiqué  aux  autres  Africains.- Quoiqu’il 
loit  tres-rare  que  des  Negres  ,  une  fois  entraînés  en 
Amérique  ,  reviennent  jamais  chez  eux  ,  ilfe  peut 
neanmoins  que  les  commerçants  en  ont  ramené  de 
temps  en  temps  quelques-uns ,  pour  tirer  les  autres 
de  la  perfuafion  où  ils  ont  été  pendant  tant  d’an- 
nees  que  les  Européans  ne  venoient  les  acheter 
que  pour  les  manger  ;  &  ils  ne  fe  trompoient  pas 
de  beaucoup.  Malgré  la  poffibilité  ,  dis- je ,  que  les 
Africains  aient  reçu  cette  bizarrerie  de  l’Amérb> 

5  Ie  croîS  qu'on  la  pratiquoit  au  Congo  ,  long¬ 
temps  avant  la  découverte  du  nouveau  Monde 
d’autant  plus  que  les  Negres  de  la  nouvelle  Gui¬ 
née  s  ôtent  auffi  les  deux  dents  du  milieu  de  la 
bouche  ,  quoiqu’il  n’y  ait  jamais  exiflé  aucune 
correspondance  entr’eux  &  les  Indes  occidentales^1 
tant  les  hommes  font  originaux  ,  lors  même  qu’ils 
parodient  fe  copier.  L’idée  que  la  bouche  feroit 
plus  belle,  s’il  n’y  a  voit  que  trente  dents ,  aura  fuffî 
pom  en  rejetter  deux ,  &  pour  fe  moquer  de  ceux 
qui  n’étoient  pas  de  cette  opinion. 

.  Tel,ef  lont  à  peu  près  les  principales  obferva-' 
tions  qm  ont  paru  mériter  place  dans  cet  article. 
iNous  n’ignorons  point  qu’il  y  a  encore  de  vaftes 
contrées  en  Amérique  ou  l’on  n’a  jamais  pénétré  , 


(r)  Z.nate  dit  que  l’on  leur  fit  arracher  toutes  les 
cnrs  ,  ce  que  Levinus  &  pluficurs  autres  contredirent* 
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&  où  l'hiftoire  naturelle  de  l’homme  pourront  faire 
de  grandes  acquittions  ,  fi  des  Philo fophes  for- 
moient  le  projet  d’y  voyager  :  nous  lavons  qu’il  y 
a  d’autres  contrées  dont  on  a  fouffrait  a  deffein  la 
connoiffance  au  public.  Ceux  qui  ,  en  abufant  a  la 
fois  de  la  fainteté  de  leur  mininere  6c  de  la  con¬ 
fiance  d’un  peuple  bon  6c.  malheureux  ,  fe  font 
érigés  en  petits  tyrans  fous  les  deux  tropiques  cui 
nouveau  Monde,  ont  cru  qu  il  netoit  ni  de  jeu*, 
gloire  ni  de  leur  interet  de  donner  des  relations 
trop  finceres  de  leurs  conquêtes  :  les  Hifloires  du 
Paraguai  par  Charlevoix  Sc  Muratori ,  font  écrites 
avec  tant  de  partialité  6c  fi  peu  de  diicernement  , 
qu’il  ne  fl  paspofiible  dy  ajouter  toit  ce  (ont  ces 
efpeces  de  légendes  ÿ  6c  je  crois  que  le  leéleur  n  eif 
pas  médiocrement  édifie, lorique  Charlevoixlui  af- 
lure  quedansce  pays  qu’il  décrit  on  voitd  énormes 
ferpents  qui  ne  font  rien  que  violer  les  filles  ,  mal¬ 
gré  les  efforts  des  Millionnaires  quife  jettent  quel¬ 
quefois  à  corps  perdu  fur  ces  animaux  entrepre¬ 
nants,  pour  fauver  ,  au  danger  de  leur  vie,  la 
virginité  des  Indiennes. 

U  eft  furprenant  qu’on  ait  toujours  objeélé  aux 
Jéfuites  leurs  établifiernents  du  Paraguai  comme 
desufurpations  de  la  derniere importance ,  6c  qa  on 
ait  gardé  le  filence  fur  leurs  poflefiions  de  la  Cali¬ 
fornie,  qui  égalent  peut-être  ,  par  leur  étendue  , 
leur  fituation,  leur  ncheffe  ,  tout  ce  qu  ils  occupent 
dans  l’Amérique  méridionale.  11  eft  vrai  que  la 
proximité  du  Pérou  6c  la  récolté  du  The  font  des 
tréiors  ineftimables  pour  le  Paraguai  ;  mais  c  etc 
une  Province  méditerrannée  qui  n’a  de  grand  dé¬ 
bouché  que  par  la  Plata  ,  d’où  l’on  n’entre  pas 
dans  l’Océan  fans  toucher  à  Buénos- Air  s;  tandis 
que  la  Californie  forme  une  Péninfule  immenfe  9 
baignée  par  deux  mers,  6c  bordée  de  ports  com¬ 
modes  6c  favorables  au  commerce  turdf  6c  in¬ 
terlope. 

Les  Jéfuites  ont  fenti  de  quelle  confequence  il 
étoit  pour  eux  de  dérober  à  l’Europe  toutes  les 
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notions  de  la  Californie  le  plus  îong-temos  tra’if 
W  poffible.  Le  Lord  AnL  eft Te"  ïïï 
dLd^0UVert Par  hawrd  ,  que  la  Société  étoit 

MT„dtgr,i™4p“iir<"“  ■*>"•  «  »”  <■» 

vi^';;-r<es  impreffions  finiftres  que  pou- 
vc.t  laifler  dans  les  eiprits  la  Relation  du  Col 

modor  Anglais,  les  Jéfuites  de  Madrid  fe  déter- 
nunerent  à  publier  une  Hifloire  naturel ,  * 

J,tf  /°rnie-  (0  CetOuvrage,à  touségards  ori- 

cuil  ont^r 'lne  T.  haUte  idée  de  radreffe  de  ceux 

cette  Hifloire  de  la  Californie  en  deux  volumes 

SnVl’ibuf5’  °"  r  faît  abfolument  «n  :  on  rerte 
ait  on  il  °U  1  'f,norance  »  &  on  s’étonne  qu’oa 
tant  es  AParSr  dü*VPays’  ^ns  en  rien  dire, 
meli  '  Al  TS  °m  {u  Par  des  tranfitions  bieâ 

mirarles  £  >  r  U.S  \-ur  des  min’J,>es  ,  (tir  des 

^  fond  de&lS3PP  am,r  fur  deS  détaiIs  «rang«s 
Que feLord  A  apprend  feulement 

q  e  le  Lord  Anfor.  n  a  pas  rendu  aux  Jéfuites  toute 

tVttfntVZ mférh°h, L*  der!a  Pa«  même  d>-  Pro- 

far  aaéHféî!  ntu&  [e{Peaab!e  qoi  a  toujours 
l’un  &  l’iutreSi?pehiaeS0Clété’  répandue  danS 
La  Californie  forme,  comme  on  l’a  dit,  une 
Pemnfule  d’une  longueur  indéterminée  ,  parcl 
qu  on  ne  fait  quelles  limites  lui  alîïgner  du  côté  où 

rabafe  vaferéunirà  la  côte  occidentale  du  Con! 

’  (2)  Cette  etendue  doit  être  tout  au  moins 


i»  Del-rr  d  r\'7'3  ’  fous  ,e  ”<™ 

Anglois  ;  enluite  on  Htdlandois  ,  fou^lcd  °ê  de tfat"/')  T 
(n  iu  j  l,  °fl  ianÇaife ,  dont  on  auroit  pu  fe  pafier 

1 &  ÏÏu  'boT0. p,élcnc!  qj!'  »  ‘éd““  Œ* 

d’un  Lv,  d>AmIri  ’  ma‘S,  n  demarcation  d«  limites 

u  Amtinjuc  n’cft  pas  „,u;0un  de  1*  corn- 
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de  quatre  à  cinq  cens  lieues,  fur  une  largeur  très- 
inégale  de  50 ,  de  40  ,  de  30  &  de  10  mille  ,  félon 
qu’on  mefure  vers  le  Nord  ou  vers  le  Tropique  , 
o  11  elle  s’étrangle  &  fe  termine  en  pointe  jufqu’au 
CapdeS.Lucar  ,  gifant  au  23e  degré  de  latitude 
feptentrionale  ;  de  forte  que  ce  pays  a  ,  dans  notre 
zone  ,  à  peu  près  le  même  climat  qu’a  le  Paraguai 
dans  la  zone  tempérée  auftrale.  La  qualité  du  foi 
eff ,  aux  environs  de  Loretto  ,  excellente  Ôcfufcep- 
tible  de  toute  forte  de  culture  &.  d’amélioration  :  la 
vigne  réuffit  dans  les  montagnes  :  les  rivages  de  la 
mer  vermeille  font ,  à  la  vérité  ,  fort  marécageux  , 
&  parodient  avoir  été  jadis  totalement  noyés  :  on  y 
voit  encore  une  infinité  d’amas  de  fable  marin  & 
des  mares  pleines  d’eaux  faumâches  ,  mais  dont  on 
peut  faire  des  favanes  à  peu  de  frais.  Le  cordon  de 
rochers  qui  bordent  les  Los  Virgines^vQ nferme  quel¬ 
ques  volcans  dont  les  éruptions  furent  très-violen¬ 
tes  en  1746.  Le  bois  de  conftruûion  manque  à  la 
pointe  du  fud  ,  ou  il  ne  croît  guere  que  des  buif- 
fons  &  des  arbufles  rampants:  les  quartiers  du 
Nord  nourriffent  des  forêts  prodigieufes,  peuplées 
de  gibier.  Le  principal  animal  carnaffier  qu’on  y 
connoille  ,  eftle  Tigre-poltron  ,  femblable  a  celui 
du  Canada  :  les  Loups  ,  fi  l’on  peut  en  croire  les  na¬ 
turels  du  pays  ,  ne  s’y  font  introduits  que  depuis 
quelques  années  ;  avant  cette  époque  on  n’y  en 
avoir  jamais  vu.  On  y  rencontre  aufli  des  Ours  Ô£ 
des  troupeaux  entiers  de  Bifons. 

En  1697  les  Jéfuites  pénétrèrent  dans  cette  ré¬ 
gion  pour  la  première  fois  ,  fous  la  conduite  d’un 
de  leurs  Provinciaux  nommé  Salva-Terrà  ,  homme 
élevé  dans  les  affaires  ,  plein  de  projets  ,  fécond  en 
reüources  ,  aétif ,  infatigable  ,  ardent  pour  le  bien 


pétencc  d’un  Géographe  d’Europe.  D’ailleurs  les  latitudes 
du  Cap  de  Mendocin  &  du  Cap  Blanc  ,  n’ont  jamais  été  pri- 
fes  affer  exactement  pour  qu’on  puillc  déterminer  leur 
fscuaiion  refpc&ive. 
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de  la  Compagnie  ,  initié  clans  toutes  Tes  maximes  ] 
&  par  conléquent  peu  fcrupuleux  fur  la  nature  des 
expédients,  à.  capable  de  tout  oTer  ;  il  examina  l’état 
des  choies  ,  vainquit  les  obftacles  ,  conçut  des  ef- 
pérances  ,  6c  pofa  la  baie  de  cet  édihce  des  millions 
de  la  Californie  ,  que  foixante-dix  ans  depolitique 
6c  de  travail  ont  conduit  à  fon  plus  haut  point,  ou  , 
fi  vousvoulez  ,  à  fa  ruine. 

M.  Anfon  dit  que  le  premier  terrein  ou  ces  Re¬ 
ligieux  s’établirent  leur  fut  donné  par  un  certain 
Marquis  , de  Valero  ,  qui  n’a  pu  avoir  lui-méme 
aucun  droit  fur  la  Californie  ,  dont  la  propriété 
appartenoit  aux  indigènes  ,  &  ce  n’eft  fûrement 
point  fa  donation  qui  y  a  attiré  les  Jéfuites  ;  mais 
voici  les  véritables  caufes  de  leur  prédileéfion pour 
cette  partie  des  Indes  occidentales. 

i .  Lapêche  des  Perles ,  quieft,  comme  l’on  fait, 
fur  les  parages  de  cette  Péninfule  6c  des  Mes  voi fi¬ 
nes  ,  plus  fertile  &  plus  riche  que  fur  ceux  de 
Panama  ,  d’Ormus ,  de  BafTora  6c  du  Malabar  en- 
femble. 

1  ous  les  coquillages  qui  croiffent  fur  cette  plaqe 
favorilée  de  la  nature  ,  fe  diftinguent  par  le  luilre 
6c  la  fi  ne  fie  de  leur  émail,  qu’anime  le  coloris  le 
plus  éblouiffant:  les  huîtres  nacrées  y  étoient  an¬ 
ciennement  accumulées  par  monceaux  à  de  très- 
petites  profondeurs  ,  6c  une  feule  barque  y  pou¬ 
voir  alors  ramaffer,  de  calcul  fait  pendant  la  faifon, 
pour  foixante  mille  écus  de  perles  d’une  belle  eau 
6^  d’une  forme  prefque  régulière. 

A  peine  Salva-Terra  eut-il  pris  ferre  à  la  Cali¬ 
fornie  ,  qu’on  i’accufa  de  pécher  jour  ÔC  nuit  avec 
tous  fes  efclaves.  En  effet ,  on  ne  vit  plus ,  comme 
de  coutume  ,  arriver  des  perles  au  Mexique  , 
6c  les  barques  des  particuliers  ,  toujours  devan¬ 
cées  ,  ne  purent  plus  payer  à  Sa  Majefié  Catho¬ 
lique  le  quint  ordinaire  qui  fe  montoit  à  1 2000  écus: 
on  envoya  en  Cour  plufieurs  Mémoires  pour  fe 
plaindre  des  rapines  de  Salva-Terra  6c  de  fes  com¬ 
plices,  qui  fe  virent  enfin  dans  la  néceiîité  de  fe  jul- 
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îifîêr  ,  en  dreiïant  un  Faftum  qu’on* lit  dans  l’hif- 
toire  de  la  Californie  ,  publiée  par  les  Jefuites  Es¬ 
pagnols.  Salva-Terra  ,  en  accordant  dans  ce  Fac~ 
tum  que  des  icélérats  ont  oie  lui  faire  l’affreufe  im¬ 
putation  de  louftraire  des  perles  ,  prouve  que ,  loin 
d’en  avoir  conçu  l’idée,  il  a  toujours  conieilié  aux 
Efpagnols  &  aux  Indiens  de  les  jetter  à  la  mer  , 
parce  que  ces  inftrumens  du  luxe  apportent  un 
obftacle  manifefte  au  progrès  du  falut  :  c’eft  bien 
peu  connoître,  dit-il,  notre  déflntéreflement,  que 
de  nous  objeéler  des  crimes  fi  bas  ,  dont  nous  Pom¬ 
mes  incapables  par  état;  d’ailleurs ,  ajoute-t-il  , 
que  ferions-nous  avec  des  perles  ? 

<  Cette  étrange  apologie  ,  appuyée  du  crédit  fi 
bien  mérité  dont  jouiiïoient  alors  les  JéPuites  à  la 
Cour  de  Madrid,  produiflt  tous  les  effets  que  la 
Société  en  attendoit  ;  Sa  Majefté  aima  mieux 
croire  que  la  propagation  des  perles  diminuoità 
la  côte  de  l’Amérique  ,  que  de  loupçonner  les  Jé- 
fuites  capables  de  les  dérober  ,  contre  le  droit  des 
gens;  les  Miniffres  firent  femblant  de  penferla  mê¬ 
me  chofe. 

Salva-Ten a ,  apres  avoir  repoufïe  fl  viélorieu— ■ 
fement  les  traits  de  la  calomnie  ,  pria  humblement 
Sa  Majefte  de  lui  accorder  le  commandement  de 
toutes  les  troupes  EPpagnoles  Rationnées  en  diffé- 
itiits  endroits  delà  Californie  pour  la  défenPe  des 
côtes;ii  allégua  des  raifonsafïez  mauvaifes  pour  dé¬ 
montrer  que  la  choie,  quoique  Pans  exemple ,  étoit 
J uffe  &^utiîe  .  aufîi  Pa  demande  Put  elle  accordée* 
Les  Ofnciers  &  les  foldats  reçurent  ordre  d’obéir 
aux  Millionnaires ,  &  d’exécuter  ponéfuellement 
leurs  volontés. 

La  p o fier i té  ne  croira  point  qu’on  ait  pu  telle¬ 
ment  meluier  de  la  piété  d’un  Monarque  ,  PaPciner 
fon  efprit  jufqu’au  point  de  le  plonger  dans  un 
total  oubli  de  Tes  intérêts  ,  &  lui  infpirer  de  la 
Pécurité  ,  loriqu’on  creufoit  un  abyme  ibus  Pes 
pieds.  Quand  on  réfléchit  ail  danger  qui  a  environ¬ 
né  l’Efpagne  dans  ce  temps  d  aveuglement  ,  on 
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elt  furpris  qu’elle  loit  encore  en  poffefïion  du  Vé~ 

rou  6c  du  Mexique. 

Les  Jéfuites  dirent  ,  pour  excufer  cette  démar¬ 
che  extraordinaire,  que  leurs  jours  étant  à  chaque 
inffant  en  danger  en  prêchant  l’Evangile  à  un  peu¬ 
ple  auiii  brut  que  le  font  les  Californiens  indigènes  9 
ils  dévoient  ,  malgré  eux  ,  fe  faire  accompagner 
par  des  gens  armés,  en  travaillant  à  la  converfion. 
de  ces  furieux,  qui  font,  au  rapport  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  les  Sauvages  les  pluspailibles  6c  les  moinsbel- 
liqueux  de  l’Amérique. 

Les  chefs  6c  les  foldats  Efpagnols  indignés  de 
ramper  fous  le  commandement  de  Moines  qui 
les  accabloientdecorvées ,  firent  retentir  le  ciel  6t 
la  terre  de  leurs  plaintes ,  6c  les  Jéfuites  (i)  avouent 
eux-mêmes  qu’on  vit  à  cette  occafion  arriver  en 
Ccurunefoule  de  lettres  remplies  de  clameurs  6c 
de  termes  féditieux ,  arrachéspar  le  défefpoir  de  la 
bouche  des  mécontents  ;  ils  avouent  que  Salva- 
T erra  cafla  de  fa  propre  autorité  un  Capitaine ,  un 
Sergent,  6c  licentia  une  compagnie  entière  de  la 
garmfon  de  Loretto  ,  qui  avoit  ofé  murmurer 
contre  le  gouvernement  eccîéhaflique. 

2.  11  eft  confiant  que  les  Jéfuites  fe  font  imagi¬ 
nés  long-temps  ,  qu’en  étendant  leurs  millions 
dans  la  Californie,  ils  pourroient  un  jour  parve¬ 
nir,  par  le  nord-efl  de  cette  Péninfule  ,  à  un 
grand  pays  habité  par  une  nation  riche  6c  civili- 
fée  ,  dont  tant  de  voyageurs  ont  foupçonné  l’exif- 
tence  :  il  y  a  même  des  Auteurs ,  comme  Acolta  , 
qui  prétendent  qu  a  l’arrivée  de  Fernand  Cortez  f 
6c  au  bruit  de  fes maffacres  6c  de fes  déprédations , 
un  nombre  confidérable  de  Mexicains  s’enfuirent 
vers  ce  pays  inconnu  ,  6c  y  portèrent  avec  eux 
destréforsineflimables.  Cortez,  lui-même  a  étédans 

cette 


(i)  Voyez  N atuurlyke  Hiforic  van  California,  E.  D. 
page  43$  &  fuiyarues» 
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cette  perfuaîion  ,à  iaquelle  il  eft  fort  natu tel  d’at¬ 
tribuer  1  expédition  qu’il  fit  en  Californie  ,  dans 
un  temps  où  fa  préfence  étoit  fi  nécefTaire  au  Me- 
xique  ,dont  la  conquête  ne  put  afTouvir  fa  cupi¬ 
dité  :  il  courut  au  travers  de  mille  nouveaux  dan¬ 
gers  vers  des  côtes  fauvages  pour  y  chercher  des 
richeffes  qui  n'y  étoient  pas.  Enfin  en  feroit  un 
volume  fi  l’on  rafferibloit  tout  ce  que  les  rela¬ 
tions  ont  dit  de  cette  contrée  merveilleufe  qu’on 
deconvriroit.un  jour,  &.  vers  laquelle  les  défaites 
le  font  flattés  long-temps  que  la  Providence  les 
appeLoit.  La  Société  forma  ,  dans  des  vues  à  peu 
près  femblables,  au  commencement  de  ce  fiecie, 
fes  nombreux  établiflements  fur  i’Orenocjue  telle 
crut  que  c  etoit  un  moyen  de  rencontrer  la  route 
du  fameux  Eldorado ,  qui  lui  paroifloit  devoir  être 
dans  la  nouvelle  Grenade.  Les  rêves  les  plus  abfur- 
des  paflent  parla  tête  des  avares  :  leurs  richefles 
imaginaires  font  infinies. 

En  Jifant  tout  ce  que  le  Jefuite  Gutniîla  aécrit  de 
cet  Eldorado ,  on  s’apperçoit  qu’il  en  parle  comme 
a  que  Province  réelle  ,  à  la  pofféffion  de  laquelle  il 
n  a  voit  point  encore  renoncé  en  1740.  Hélas,  s’é- 
eHe-t-i!  dans  le  tranfport  de  fon  zele  1  fi  nous 
pouvions  aller  un  jour  porter  la  foi  dans  YEldora - 
<i°  y  que  de  Sauvages  nous  pourrions  y  fauver  ! 
35  Ce  que  1  on  débité  des  richefFes  ôc  des  tréfors  du 
”  Dorado  ,  dît-il ,  n’a  rien  qui  doive  nous  éton- 

n0/  'a:  'âr  ^a^ant  a  Part  Fes  montagnes  dVr, 
n  il  iuffit  qu’on  y  en  trouve  autant  qu’à  Choco  ,  à 

Antioquia  ,  dans  la  vallée  de  Neyva  &  dans  plu-~ 
33  heurs  autres  Provinces  du  nouveau  Royaume  £ 
33  ce  qui  joint  a  ce  que  les  Indiens  en  emportèrent 
33  dans  leur  retraite  ,  forme  un  rréfor  équivalent  à 
»  celui  qu  on  dit  etre  au  Uorado ,  Ce  que  je  viens 
»  de^dire  pourra  avoir  fon  utilité,  s’il  arrive  jamais 
»  qu  on  découvre  ces  Provinces,  &c  que  l’Evangile 
3,5  y  introduife  ;  il  en  fera  peut-être  alors  du  Do- 
»  radoxomm*  delà  Province  delà  Nueva-Sonora.  3 
»  près  du  nouveau  Mexique  ,  qui  unit  le  Conti- 
T  me  1.  M 
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»  nent  avec  la  Californie.  Ses  peuples  viennent  de 
7)  recevoir  l’Evangile  avec  beaucoup  de  docilité  , 

St  l’on  a  trouvé  chez  eux  une  infinité  de  mi- 
w  nés  d’argent ,  dont  on  n’a  eu  connoifTance  qu’en 
1739.  (1)  « 

Ce  palîage  doit  paroitre  un  peu  profane  dans  la 
bouche  d’un  Millionnaire,  qui  parle  des  mines  St 
de  l’Evangile  ,  comme  fi  c’étoient  deux  choies  mo¬ 
ralement  inléparables.  Ceux  qui  allèrent  décou¬ 
vrir  cette  montagne  d’argent,  Si  convertir  les  Sau¬ 
vages  du  Sonora  ,  étoient  apparemment  des  gens 
envoyés  parce  meme  Salva-Terradontnous  avons 
eu  occafion  de  parler. 

3.  Le  troifieme  motif  de  la  venue  des  Jéfuites  à 
la  Californie  a  été  la  commodité  du  galion  qui 
alloittous  les  ans  d’Acapulco  à  Manille.  Quand  le 
Lord  Anfon  s’empara  de  ce  navire  en  1744,  plus 
des  deux  tiers  de  fa  cargaifon  appartenoient  à  la 
Compagnie  de  Jefus.  Ce  commerce,  dit  le  Com- 
modor,  coupe  le  nœud  qui  devroit  tenir  le  Me¬ 
xique  St  le  Pérou  dans  une  dépendance  parfaite  de 
l’Elpagne  ;  il  choque  toutes  les  loix  delà  faine  po¬ 
litique  ,  St  ne  fert  qu’à  enrichir  quelques  Reli¬ 
gieux:  aufîi  le  Miniftre  Efpagnol  ,  Dom  Jofeph 
Patinho,  voulut-il,  en  172.5  ,  défendre  l’allée  St  le 
retour  du  galion  de  Manille  ;  mais  le  crédit  de 
la  Société  para  ce  coup.  (2)  Aujourd’hui  que  cette 
Société  ne  fubfifle  plus  ,  St  que  fon  cfprit  de  ver¬ 
tige  St  d’inévitables  malheurs  l’ont  précipitée  dans 
le  néant,  on  a  renouvelle  le  projet  iaîutaire  conçu 
par  Patinho:  une  ordonnance  de  Sa  Majefté  Ca¬ 
tholique  vient  de  fupprimer  tout  commerce  entre 
les  Indes  occidentales  St  F  A  fie  par  la  mer  du  Sud  , 

l’on  a  dépêché  ordre  au  Général  du  galion  le  bon 
Confeïl ,  de  ne  phis  faire  la  traverfée  comme  à  l’or¬ 
dinaire  1  l’induibrie  des  Jéfuites  foutenoit  donc  la 


( 1 )  Hîjîoire  de  V Orenoque  ,  pages  147  è:  14S  ,  r.  11.  s 
Î2)  Voyage  d’AnJon  >  liv.  ii,  page  o,  Amfi . 
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fortune  cle  ce  négoce  préjudiciable  qui  a  exçiré  avec 
eux.  Par  le  moyen  de  ce  galion  &  des  Commif- 
fionnaires  établis  à  Acapuîco  ,  ils  avoient  un  dé¬ 
bouché  certain  pour  faire  pafTer  les  perles  de  la 
Californie  en  Afie  ,  où  le  prix  de  cette  eipcce  de 
Bijouterie  s’eil  beaucoup  mieux  foutenu  qu’en  Eu¬ 
rope. 

£n  1696,  un  colon  Efpagnol  avoit  planté  à  la 
Californie  *  aux  environs  de  $.  Lucar  ,  une  petite 
vigne,  dont  le  fuccès  furpaffa  fon  attente.  Cet 
effiai  infpira  aux  Millionnaires  l’envie  de  poffiéder 
des  vignobles  à  leur  tour  :  un  d’entr’eux  nommé  Pi- 
colo  ,  qui  avoit  plus  de  goût  pour  la  botanique  6c 
l’agriculture  que  pour  les  difputes  fur  la  grâce  ver- 
fatiîe  &  efficace  ,  fe  chargea  de  faire  des  plants* 
qui  ont  été  tellement  augmentés ,  que  quarante-fept 
ans  après  la  première  exploitation  ,  les  Jéfuites 
vendoient  déjà  allez  de  vin  pour  en  fournir  tout 
le  Mexique  ,  &  en  charger  encore  plufieurs  barri¬ 
ques  fur  le  galion  pour  les  Philippines,  où  Pore 
s’en  fert  à  dire  la  meffie  ;  car  il  y  a  des  climats  oit 
il  ne  croît  naturellement  rien  de  ce  qu’exige  le  fer- 
vice  des  Autels. 

Quoique  les  colonies  Européanes,fi  multipliées 
en  Amérique, aient  planté  dans  bien  des  endroits 
des  vignes ,  &  apporté  beaucoup  de  vigilance  à 
leur  culture  ,  on  n’ed  point  encore  parvenu  dans 
tout  le  nouveau  Monde  à  faire  du  vin  capable 
d’acquérir  delà  réputation:  le  meilleur  n 'égale  pas 
les  fortes  médiocres  de  notre  Continent;. ce  que  l’oit 
doit  attribuer  à  l’humidité  de  l’athmofphére  &  à  la 
qualité  froide  des  terres.  La  Californie  paroît  être 
le  canton  de  toute  l’Amérique  où  la  vigne  a  ren¬ 
contré  le  climat  le  moins  défavorable  .  &  le  fol  le 
plus  propre  à  fon  inftinéf  ;  cependant  le  vin  qu’on 
y  fait ,  quoique  d’ailleurs  potable  ,  eft  bien  éloigné 
d’être  excellent;  M.  Anfon  dit  que  lbn  goût  ap¬ 
proche  de  celui  du  médiocre  vin  de  Madere  ;  &.  f* 
ion  en  fait  quelque  cas  au  Mexique  ,  c’eft  que  lea 
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bons  vins  de  notre  Continent  y  font  d’une  grande 

rareté  &  d’une  cherté  exceffive. 

Il  ne  s’agit  point  maintenant  de  calculer  ce 
que  la  Société  a  pu  gagner  ou  perdre  par  Tes  tra¬ 
vaux  apoffoliques  :  il  eff  triffe  qu’elle  ait  élevé  des 
pépinières  fi  floriffântes ,  défriché  de  fi  grands  es¬ 
paces  ,  cultivé  tant  d’arbres  utiles  ,  dont  des  mains, 
profanes  moiffonneront  bientôt  les  fruits.  On 
pourroit  dire  à  tous  les  Ordres  de  Moines  ,  fi  oc¬ 
cupés  de  s’agrandir  :  jettez  vos  regards  vers  ce  coin, 
de  l’univers,  &.  tremblez  d’être  puiffants  ou  de 
vouloir  le  devenir. 

Les  principaux  établiffements  des  Jéfuites ,  bor¬ 
nés  d’abord  aux  feules  millions  de  S.  Lucar  &.  de 
Loretto  ,avoîent  été,  fuivant  la  carte  particulière 
que  j’ai  de  ce  pays,  pouffes  dès  l’an  1762,  par  les 
côtes  de  la  mer  vermeille  &  l’océan  du  Sua ,  juf- 
qu’au  Cap  de  S.  Michel ,  au  vingt-neuvieme  de¬ 
gré  de  latitude  Nord  ,  où  l’on  voit  leur  dernier 
couvent* 

Les  naturels  de  la  Californie,  divifés  en  trois^ 
îribus  coafidérables  ( t)  ,  ne  paroiffent  pas  avoir 
reçu  de  la  nature  une  portion  d’intelligence  fupé- 
ïieure  à  l’inflinéi  desanimaux  de  leur  Péninfule.  A 
l’arrivée  desMiflionnaires,  quelques-uns  n’avoient 
pas  de  cabanes ,  fe  logeoient  dans  les  buiffons  r 
îous  les  arbres  ,  dans  les  creux  des  rochers  ,  vi- 
Voient  de  baies  ,  de  fruits  fauvages  &  de  gibier: 
d’autres  etoient  entièrement  nuds  ;  les  premiers  à 
qui  l’on  mit  des  juftaucorps  furent  hués  &  pour¬ 
suivis  par  leurs  compatriotes ,  jufqu’à  ce  qu’ils  jet— 
Serent  ces  vêtements  fi  ridicules  à  leurs  yeux.. 

Le  portrait  que  l’on  nous  fait  de  leur  cara&ere 
®noral  eff  conforme  à  celui  que  nous  avons 
donné  de  tous  les  Américains  en  général.  L’in?- 

a——  »i  ■■  1  ■  —■■■■ 1  1  ■  ■■■ 

(O  Nommées  Edues ,  Cochimies  &  Periuches .  Ces  trois 
fttibus  parlent  neuf  diâkéfces  dilïéïents  ?  dérivés  de  siçis 
Jantes  matrices,. 
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fenfïbilité  eft  en  eux  un  vice  de  leur  conftitutiorï* 
altérée  :  ils  font  d’une  parefte  impardonnable 
n’inventent  rien  ,  n’entreprennent  rien  ,  &  n'é¬ 
tendent  point  la  fphere  de  leur  conception  au- 
delà  de  ce  qu’i’s  voient  :  pufillanimes  ,  poltrons, 
énervés  ,  {ans  nobleffe  dans  l’efprit  ,  le  découra¬ 
gement  &  le  défaut  abfofu  dé  ce  qui  conftitue  l'a¬ 
nimal  raisonnable  les  rendent  inutiles  a  eux- 
mêmes  &  à  là  Société.  Enfin  ,  les  Californiens 
végètent  plutôt  qu’ils  ne  vivent ,  &  on  efttentéde 
leur  refufer  une  atne.  (r)  Du  refte  leur  figure  eft 
femblabie  à  celle  de  tous  les  autres  peuples  de  l’A¬ 
mérique  ;  leur  corps  eft  dépilé  &  leur  teint  un 
peu  plus  foncé  que  celui  deshabitans  du  nouveau 
Mexique  ,  parce  que  leur  pays  ,  plus  aride  ,  plus 
mid.,  plus  dépourvu  de  bois,  &  femé  de  granüS 
bancs  de  labié  ,  aiîgrt-nre  U'réverbcr^ 

tion  des  rayons  foîaires  ;  mais  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’ils  foient  des  Negres,  comme  le  dit  le  Capitaine 
Roggers.  On  a  même  remarqué  que  quand  on 
envoya  du  Mexique  des  Negres  Africains  à  la 
Californie  ,  les  indigènes  ne  témoignèrent  aucune 
furprife  ài’afpeél  de  ces  hommes  finguliers  ,  dont 
là  noirceur  &.  la  phy  ftonomie  bizarre  épouvantent 
ordinairement  ceux  qui  en  vo’ent  pour  là  pre¬ 
mière  fois  ;  mais  les  Sauvages  font  tous  ineurieux 
par  cara&ere ,  &.  n’admirent  rien  par  ftupidité. 

D’ailleurs  il  eft  très-pofîibîe  ,  comme  le  ditTor- 
quemada  ,  qu’avant  cet  envoi  du  Mexique ,  les 
Californiens  avoient  déjà  vu  des  Noirs  fur  quel¬ 
ques  vaifleaux  venus  des  Philippines  au  Cap  de 
Saint  Lucar.  Quant  à  eux,  ils  fe  percent  la  cloi- 
fon  du  nez,  &  le  lobe  des  oreilles  ,  pour  y  fuf- 
pendre  des  colifichets,  &.  fe  barbouillent  tout  le 
corps  d’un  onguent  rougeâtre  pour  fe  mettre  à 
l’abri  des  Nignœs ,  efpeee  de  vermine  infuppor- 


(i)  Voyez  Natuurlyke  Uijloric  van  California,  E.  D » 
pag,  j8  3c  19* 
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ïable ,  Si  extrêmement  multipliée  dans  la  Call-^ 

orme.  Ils  ulent ,  a  l’inüar  de  tous  les  Indiens  oc¬ 
cidentaux ,  du  Cïmaron ,  ou  du  Tabac  fauvage  , 
végétal  que  la  nature  a  refufé  à  très  peu  de  Pro— 
vinces  du  nouveau  Monde  ,  quoique  pîufieurs  Bo- 
tuniftes  fe  ioient  imaginé  qu’il  ne  croifloit  que  dans 

?"  can‘on  j  d’où  on  lavoit  îranfplanté  aux 
Mes,  r 

Comme  la  Californie  efl  une  de  ces  parties  de 
l’Amérique  qui  s’approche  le  plus  de  l’Afie,  les 
Jefuites  s  etoient  flattes  qu’on  pourroit  y  déterrer 
des  traditions  nationnales ,  ou  des  monuments  h  if- 
toriques  ,  capables  d’éclaircir  l’origine  de  la  po¬ 
pulation  au  nouveau  Continent;  mais  ils  convien¬ 
nent  flncerement  que  toutes  leurs  recherches  ont 
été  à  cet  égard  infruéhieufes.  (i) 

Les  californiens  ,  loin  d’avoir  aujourd’hui  au-*' 
'tune  efpece  ri  écriture  ou  de  earaéiere  ,  font  telle— 
rnent  abrutis  ,  tellement  dépourvus  d’induflrie  & 
d  idees  ,  qu’on  ne  fauroit  fuppofer  qu’ils  aient 
jamais  eu  quelque  communication  avec  les  peuples 
de  l’Afie.  Quand  on  les  interroge  fur  leur  état 
primitif,  fur  leur  antiquité,  ils  répondent  qu’ils 
ont  de  temps  immémorial  refpiré  dans  leurs  fo- 
litudes ,  fans  mécontentement,fans  chagrin,  jufqu’à 
l’arrivée  des  Millionnaires. 

Plus  on  remonte  vers  le  Nord  de  leur  pays, 
plus  i’afpeéf  en  devient  effroyable,  &  les  Jéfuites, 
quoi  qu’ils  aienj  pu  croire  de  l’opulent  Ptoyau- 
me  de  Quivira  ,  font  maintenant  très-défabufes 
a  ce  fujet  :  ils  favent  qu’on  perdroit  fes  peines  à  y 
chercher  davantage  la  colonie  Chinoife  que  M. 
de  Guignes  a  fait  venir  parla  route  du  Kamfchat» 
ka  ,  jufqu’aux  rochers  de  glace  qui  bordent 
î’embouchure  dtr  Collorado  ,  afin  de  répandre  la 
politefle  ,  les  mœurs,  les  arts  ,  les  fciences  ,  l’ef- 
prit  d’invention  &  d’intelligence  dans  le  centre 


(i)  Hifi,  van,  California ,  page  y  j  jufqt/à  y7  ,  tom.  1# 
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Je  la  Californie  ,  où  malheureufement  pour  ce 
fyfiême  on  n’a  vu  que  des  troupeaux  de  Barbares 
fi  fhipides ,  fi  dégénérés  de  l’homme  ,  qu’on  a 
même  défelpéré  d’en  pouvoir  faire  des  efclaves. 

En  lifant  î’hiftoire  des  Navigations  de'  l’infor¬ 
tuné  Capitaine  Béering  &  de  1  fchirikow  ,  qui  cou¬ 
rurent  ,  en  1741  ,  pendant  trois  cens  lieues  le 
long  des  côtes  du  Nord  de  la  Californie ,  on  peut 
fe  convaincre  que  cette  partie  du  globe  n  offre 
que  des  contrées  délolées  &  des  nations  infocia- 
bles.  Les  Ruffes  n’y  virent  que  des  rivages  prei- 
qu’inacceffibles  ,  plantés  de  rochers  en  pic  ,  & 
battus  par  une  mer  profonde  &  courroucée.  On 
y  fit  defcendre  avec  beaucoup  de  difficulté  un 
pilote  ,  un  bofman  ,  &  quatre  matelots, qui  ne  re¬ 
parurent  point ,  parce  qu’ils  furent  vraife  mu  la¬ 
idement  maifacrés  à  l'infant  même  de  l’abordage 
par  les  habitants  du  pays  ,  allez  féroces  pour  ufer 
de  ce  droit  affreux  &  infenfé  qu’on  a  eu  tant  de 
peine  à  extirper  des  côtes  de  l’ancienne  Europe*, 
cù  tousles  peuples  maritimes  s’arrogeoientîe  droit 
de  Naufrage  Ôt  de  Strand- Recht  ,  fi  l’on  peut 
-  donner  ce  nom  à  un  brigandage  qui  choquoit  les 
premières  îoix  de  la  fficiabilité  &C  les  notions  du 
,  fens  commun» 

Il  faut  remarquer  que  le  Capitaine  Tfchiriko-vv  , 
en  faifant  voile  du  Kamfchatka  ,  avoit  embarqué 
furfon  navire  deux  Kamfchatkadales  ,  dans  l’ef- 
pérance  que  ces  Afiatiques  pourroient  lui  fervir 
d’interpretes  auprès  des  Sauvages  de  cette  partie 
de  l’Amérique  qui  efl  la  plus  voifine  de  l’Ane  ; 
mais  cette  précaution  fut  inutile  :  on  ne  put  fe 
faire  comprendre  des  Américains,  parce  que  leur 
langage  n'avoir  pas  la  moindre  analogie  avec  l’i¬ 
diome  Tfchukîichi  qu’on  parle  au  Kamfchatka  ; 
ce  qui  prouve  encore  que  Les  peuplades  placées 
à  ces  extrémités  des  deux  Continents  ,  ne  font  pas 
des  filiations  les  unes  des  autres,  (1) 


{ 1 }  On  lit  fait  pas  aut  jufie  à  quel  endroit  de  la  côte 


1  ; 
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Long-temps  avant  le  voyage  entrepris  par  îes 
Kulles  en  1741  r  le  pilote  Morera  ,  détaillé  par 
JJrake  au  Cap  de  Mendocin ,  avoir  déjà  erré  pen- 
ant  pluiieurs  années  dans  les  terres  fituées  au 
nord  de  la  Californie  :  après  des  aventures  ,  des 
travaux  ,  &  des  incidents  fans  nombre ,  il  arriva 
a  la  earnifon  Efpagnole  deSombrerette  :  il  confie 
par  fon  rapport  que  tous  les  pays  en  -  deçà  & 
au-dela  du  Cap  de  Mendocin  font  incultes  ,  af- 

*reu*  ’  COlvverts  de  kois  ,  où  Ion  ne  voit  que 
es  Dindons-,  des  ours ,  &  des  hordes  peu  nom- 
Dreuies  d  Américains  Agriophages.  Telle  efl 
cette  région  fortunée  où  Ion  luppofe  que  les 
uinois  font  venus  dans  des  canots  vendre  leurs 
oies,  leurs  porcelaines  &  leurs  livres  de  mo- 
^a.e ,  dont  la  leélure  a  policé  toute  la  cote  oc¬ 
cidentale  de  FAmérique  jufqu’à  rifle  de  Chi- 
Joë;  car  M.  de  Guignes  foutient  que  la  politefle 
etoit  tres-repandue  fur  toute  cette  plage  :  &  il 
eu  impoffible  qu’elle  foit  venue  ,  dit- il  ,  d’ail¬ 
leurs 


de  I  Amérique  le  Capitaine  Tfchirikov  fit  fon  débit» 
quement  ;  foie  que  la  Cour  de  Fétersbourg  air  ,,  par  dre 
laifons- dErat  ,  fuppfrmé  ôc  altéré  pluiieurs  articles  dans 
Je  iqutier  de  ce  voyage,  foit  que  le  mauvais  temps  aie 
empeche  M.  de  Lille  de  la  Croiere  de  faire  des  obferva- 
tions  a  ftro  no  iniques*.  Au  reftr,  en  fe  tenant  à  l’efthne 
&  aux  observations  fortuites  faites  à  la  hâte  ,  dans  un 
navire  continuellement  tourmenté  par  une  mer  orapeufe 
&  enveloppe  cl  épais  brouillards  *  il  paroît  que  les  Ruf- 
fes  touchèrent  à  la  côte  limée  au  f9e  degré  de  latifude 
Nord,  entie  le  Mf  &  le  uoe  degré  de  longitude.  Quant 
à  Beenng  ,  il  eft  sur  qu’.l  aborda  à  la  même  plage , 

mais  deux  degrés  plus  vers  le  fepeentrion  que  Tfchi- 
nko^.  ^ 

Nicolas  de  Lille  n’aflîgne  pis  ces  endroits  Ci  intéref. 
fants  ,  ni  dans  fa  grande  carte  de  t7ço  ,  ni  dans  celle  de 

17f  l*  ,1,ej,linl  dans  fa  carie  Cylindrique  ,  ne  parle  que  des 
terres  balles  &  noyees  au  74e  degré  de-  latitude  Nord,  ou 
il  dit  que  les  Rafles  allèrent  échctoer  en  1743  >  mais  ces 
terres  ba/les  5c  ces  Rulles  échoués  four  des  fables* 
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leurs  que  de  la  Chine.  Voilà  juiqu’où  l’efprit  de 
fyReme  peut  entraîner  ceux  qui  s’y  abandon¬ 
nant  :  c’eR  un  torrent  qui  le  perd  duns  un  pré¬ 
cipice  ,  cToù  la  raifon  ne  fe  retire  que  rarement. 

Je  luppole  pour  un  inRant  qu’il  foit  permis  à 
un  Littérateur  delœuvré  de  mal  traduire  des  Ro- 
rnans  Chinois  ,  &c  de  publier  ces  mauvaifes  traduc¬ 
tions  comme  k  c  etoient  des  vérités  hiRoriques  ti- 
rees  des  archives  de  Pékin  t  je  fuppofe  qu’il  Toit 
permis  de  taire  aller  des  adorateurs  du  Dieu  La  ,  à 
cinq  mille  lieues  de  chez  eux  ,  pour  prêcher  leurs 
dogmes  dans  un  pays  où  ils  ne  comprenoient  per- 
lonne ,  ou  perlonne  ne  fefoucioit  de  comprend 
dre  leurs  dogmes  ,  il  n’en  eR  pas  moins  vrai  qu’oft 
ne  devroit  jamais  s’appuyer  Fur  de  faufles  cartes 
géographiques ,  pour  donner  du  poids  à  de  fem- 
b  chies  bagatelles,  La  carte  dont  M.  de  Guignes  a 
accompagné  Ton  Mémoire  ,  pour  démontrer  la  na¬ 
vigation  des  Chinois  ,  eR  faulfe  ,  en  ce  qu’elle  place 
dans  l’Amérique  une  immenfe  mer  méditerranée 
qui  n’eR  pas  en  Amérique  :  c’eR  bouleverfer  le 
globe  entier ,  pour  taire  valoir  une  idée. 

Au-delà  cm  Cap  Blanc  on  trouve,  félon  M.  de 
Guignes,  un  canal  qui  conduit  en  droite  u£ne  à 
cet  etpace  de  terre  qu’il  appelle  la  mer  de  l’Oueft  : 
il  ny  a  qu  à  confuîter  les  journaux  des  Naviga¬ 
teurs  oj.  les  Mappemondes  les  plus  exaéles  &  les 
p  us  recentes ,  pour  s’apperccvoir  que  tout  cet 
arrangement  eR  imaginaire  ,  chimérique. 

Les  anciens  Géographes  ,  qui  ignoroient  que  la 
Californie  eto.t  une  Pénin(u!e  ,  ont  pu  le  tromper 

dans  lespofittons  relatives;  mais  depuisqu’on  fait  ' 

a  n  en  pas  douter ,  que  la  côte  de  la  terre  fermé 
court  fans  interruption  ,  de  puis  la  bafe  de  la  Cali¬ 
fornie,  vers  le  Nord ,  jufq  i’à  la  proximité  du  cercle 
boréal,  c  elî  une  falfification  manifefte  de  percer 
cette  terre  ferme  &  d’y  faite  couler  une  mer  dédis 
deg.es  de  latitude.  Il  y  a  e.i  en  Italie  des  Savants  qui 
on  lait  frapper  de  faulTes  médailles,  fuppoféde 
faux  manulcrits,  de  faulTes  inferiptions  lapidaires 

Â  QfflC 
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pour  juflifier  des  conjeélures  chronologiques  3 
pour  prouver  des  laits  qu’ils  avoient  imaginés.  En- 
hn  ,  cette  licence  avoil  tait  tant  de  progrès ,  qu’on  a 
de  nos  jours  dû  défendre ,  fous  peine  de  mort  ,aux 
Savants  Italiens  de  frapper  des  médailles  Grecques 
ou  Romaines  ,  &  de  forger  des  inferiptions  an¬ 
tiques.  Réprimera- t-on  par  cette  févérité  la  fureur 
de  conjeélurer,  &  la  vanité  d’avoir  raifon  dans 
fes  conjeéfures  î  Hélas ,  non  1 


SECTION  IL 


De  la  couleur  des  Américains  » 

JRLlen  ne  furprit  davantage  Chriflophe  Colomb l 
comme  il  l’a  avoué  à  fes  amis ,  que  de  trouver  au 
nouveau  Continent ,  à  quatre  degrés  de  l’Equateur, 
des  peuples  qui  n’étoient  pas  noirs  :  il  crut  s’être 
trompé  dans  lalatitude ,  &  ne  put  comprendre  que 
fous  de  memes  parallèles  de  la  Zone  Torride  il  y 
eût  en  Afrique  des  hommes  Negres  à  tête  lanugi- 
neufe  ,  &  en  Amérique  des  hommes  feulement 
bronzés  9  avec  une  chevelure  longue  &  traînante. 
Cette  diverfité  de  couleurs ,  dans  des  climats  fi  fem- 
blables  e-n  apparence ,  formoit  en  effet  une  difficulté 
qui  défefpéroit  les  Phyficiens  du  quinzième  fiecle. 

On  n’inférera  point  ici  une  differtation  complété 
fur  la  couleur  des  Negres,  d’autant  plus  qu’en  par¬ 
lant  des  Albinos  &  des  Blafards, on  reviendra  à  ce 
fujet  dans  la  fuite  de  l’ouvrage.  Il  faut  expliquer  le 
phénomène  dont  il  s’agit  %  fans  y  mêler  trop  de 
difeuffions  6e  des  hors-d’œuvres  :  les  détails  pré¬ 
liminaires  dont  cette  explication  a  befoin  feront 
courts  ,  &  ,  s’il  eft  poflible  ,  clairs  &  lucides. 

Les  Théologiens  de  ce  fiecle,  allez  injuftes  on 
affez  prévenus  pour  fe  croirebien  plus  éclairés  que 
les  Théologiens  du  temps  paffé,  difentquelesNe- 
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gPes  défendent  en  ligne  direél'e  de  Caïn  (1)  ,  à 
qni  Dieu  ecrafa  le  nez  ,  &  noircit  l’épiderme ,  pour 
imprimer  à  la  figure  une  marque  capable  de  le 
faire  reconnoître  pour  un  affallrn.  Les  Doôeurs 
ou  temps  paffé  enfeignoient ,  dans  leurs  écoles 
avec  autant  de  probabilité  ,  que  les  Ethiopiens  font 
la  poliérité  ou  de  Chus ,  ou  de  Canaan  ,  ou  d’If- 
roaëi.  1  Abbe  Pluche  a  défendu  ce  dernier  fentt-»' 
ment ,  avec  autant  de  chaleur  qu’il  en  employa 
en.uite  à  dire  desinjures  contre  Defcartes&  contre 
Newton  :  il  devoir ,  pour  n’être  pas  inconféquent, 
attaquer  les  défenfeurs  de  la  vérité  ,  après  avoir 
combattu  contre  la  vérité  même  :  il  fautle  plaindre. 

Je  ne  fais  par  quelle  fatalité  les  Théologiens, 
comme  fafcinés  fur  leurs  propres  intérêts ,  le  font 
h  louvent  approprié  desquelles  du  reffortdela 
rhyfique:  en  fortant  de  leur  fphere  ,  en  pronon¬ 
çant  lur  des  matières  qu’on  leur  pardonne  d’isno- 

jÜ’Cil'?,Fol,,voit'illeurarriver,  fol  on  d’avoir  tort, 
d  etre  ridicules ,  &  de  divertir  leurs  ennemis?  Après 
avoir  u  mal  décidé,  peuvent-ils  raifonnablementfé 

plaindre  qu’on  méprife  leurs  décidons  ?  Peuvent- 
ils  dire  que  le  fiecie  décline  ,  parce  qu’on  n’eft 
occupe  qua  leur  reprocher  leurs  erreurs  ?  Ne 
vient-il  pas  dans  i’efprit  de  tout  le  monde  qu’après 
setre  trompes  en  géographie  ,  en  condamnant 
1  Eveque  \  igile  \  en  Aftronomie  ,  en  condamnant 
Gai,  ee  ;  en  Metaphyfique ,  en  condamnant  Jor- 
c  an  le  Brun  &  1  immortel  Locke;  en  Phyfique 
en  brûlant  tant  de  Magiciens ,  tant  de  Sorciers  ! 
tant  de  bons  livres  ,  ils  ne  fe  trompent  auffi  en 
Hiftoire  naturelle ,  lorfqu’ils  attribuent  l’origine 


nouveau  Contient  fT qû"  îft 

&  pïrléteii Ulat- ’  ?U’Un  G-"^tCoien 

oep  parle  avant  lui  de  cette  pietife  extravagance  •  il  n « 
valou  pas  la  pe.ne  de  copier  ce  que  les  Moinef ^Français S2 
Iffaguols  avoienc  fente  du  teint  des  Africains.  S  ** 

N  a 
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des  Negres  à  des  Héros  de  l’Hiftoire  Juive  ?  Potfr* 
quoi  donc  imaginer  des  fy  ftetnes  fi  révoltans  ?  ou, 
pourquoi fe  plaindre  de  ce  qu'on  s’en  moque  ? 

Un  A  uteur  qui  abufa  finguliérement  du  privi- 
lege  de  déraifonner,  dit  que  la  première  femelle 
du  genre-humain  avoit  des  ovaires  ,  &  qu’elle  ren- 
fermoit  dans  cesovaires  des  œufs  blancs  &  des  œufs 
noirs,  doii  naquirent  les  Allemands,  les  Suédois  , 
&.  tous  les  peuples  blancs  d’une  part  ,  6c  tous  les 
peuples  Negres  de  l’autre.  Cette  hypothefe ,  fl 
vous  en  jugez  par  fon  abfurdité ,  vous  paroîtra 
avoir  été  inventée  dans  un  fiecle  ténébreux  ,  avant 
la  renaiilance  des  Lettres,  par  un  rêveur  malade; 
fi  vous  en  mgez  par  la  date  de  la  publication, 
vous  ferez  iurpris  qu’un  tel  Ecrivain  vivoit  dans  le 
dix-huitième  fiecle.  Or  il  faut  choifir,  ou  entre 
Ifmaël  ou  Caïn ,  ou  entre  les  œufs  blancs  &  noirs  # 
fi  vous  voulez  foutenir  un  fyfïême  fur  l’origine 
des  Negres;  fi  vous  voulez  vous  contenter  de  la 
vérité  ,  vous  pourrez  vous  palier  &  des  uns  6c  des 
autres. 

Si  l’on  ne  s’étoit  pas  livré  aveuglément  à  des  pré¬ 
jugés  fylématiques  ,  on  n’auroit  jamais  recherché 
avec  tant  d’embarras  pourquoi  il  y  a  des  hommes 
noirs  dans  la  Zone  Torride  &  des  hommes  blancs 
dans  les  Zones  tempérées  :  fi  l’on  n’avoit  pas  été 
prévenu  ,  on  auroit  vu  clairement  que  la  diffé¬ 
rente  température  des  climats  produit  cette  diffé¬ 
rence  dans  la  couleur  des  habitants. 

11  n’exifte  nulle  part  des  Negres  ,  finon  dans  les 
pays  les  plus  excefîïvement  chauds  du  globe  ;  il  n’y 
en  a  point  hors  des  bornes  de  la  Zone  Torride.  Ils  ne 
font  pas ,  comme  on  l’a  dit ,  la  douzième  partie  de 
l’efpece  humaine  ,  leur  nombre,  relativement  à 
celui  des  hommes  blancs  &  bruns,  n’étant  que 
comme  I  à  23.  A  mefure  que  l’ardeur  de  la  Zone 
înteimf' chaire  diminue  ,  on  voit  le  teint  s’éclaircir  , 
blanchir ,  les  cheveux  fe  déîortiiler,  s’allonger  ,les 
traits  s’adoucir  ;  les  Maures,  quoique  noirs  en 
apparence  j  le  font  moins  que  les  Negres ,  parce 
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qu’une  plus  grande  diftance  les  éloigne  de  l’Equa¬ 
teur.  il  n’y  a  pas  d’ancienne  famille  en  Portugal 
qui  ait  les  cheveux  blonds,  ou  l’iris  desyeuxbleuâ- 
tre  :  les  Portugais  jles  Elpagnols,  les  Napolitains 
font  encore  foiblement  balanés  ,  &  terminent  la 
nuance  :  au-delà  des  Pyrénées  &  des  Alpes ,  tous 
les  peuples  font  blancs. 

Ceux  qui,  comme  la  Peyrere  Si  M.  le  Cat  ,ont 
placé,  je  ne  fais  pourquoi  ,  des  Negres  dans  la 
voifinage  du  Pôle  Boréal  &  au  centre  du  Groen¬ 
land  5  le  font  extrêmement  trompés  :  nous  con- 
noillons  aujourd’hui  ce  dernier  pays  prefqu’auüi 
bien  qu’on  connoît  la  Suede  ,  Si  l’on  verra  dans  la 
fuite  que  ces  Ethiopiens  feptentrionaux  iont  des 
êtres  fabuleux,  Si  auffi  fabuleux  que  les  Acéphales 
Si  les  Cyclopes ,  quoiqu’un  Saint  Pere  prétende  en 
avoir  vu. 

/  Les  effets  de  la  chaleur  fur  la  conftitution  cîe 
l’homme  fous  la  ligne  équinoxiale  ,  lont  des  phé¬ 
nomènes  qu’on  a  découverts  en  faifant  l’anatomie 
des  Negres ,  &l  i’analyfe  de  leurs  humeurs  les  plus 
effentîelles.  Ils  ont  la  fubdance  moëlleufe  du  cer¬ 
veau  noirâtre  ,1a glande  pinéale  prefqu’entiérenient 
noire  (i)  ,  l’entrelas  des  nerfs  optiques  brunâtre  , 
le  fang  d’un  rouge  beaucoup  plus  foncé  que  le 
nôtre.  Enfin  leur  liqueur  ipermatique  eft  colorée 
par  le  même  principe  qu’on  trouve  répandu  dans 
leur  membrane  muqueufe.  Il  eft  furprenant  que 
les  modernes  aient  ignoré  depuis  fi  long-temps 
que  la  noirceur  des  Negres-Simes  eft  vifiblement 
inhérente  dans  leur  matière  iéminaîe  ;  on  s’enap- 
perçcit  dès  qu’on  la  compare  à  celle  des  individus 
blancs.  Strabon  Si  quelques  Anciens  difent  que  ce 
fait  n’étoit  pas  même  révoqué  en  doute  de  leur 
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(î)  Voyez  deux  Mémoires  intitulés  ,  Recherches  An  ci  - 
comiques  fur  la  nature  de  V épiderme  &  la  couleur  de  la. 
fubjlance  médullaire  dans\les  Negres  ,  de  monjieur  McckeL 
Voyez  auffi  va  Mémoire  offert  à  la  Société  Royale  fir'lx 
couleur  du  fang  des  Negres  ,  par  le  Docleur  Towns, 
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temps; auffiles obferyations lesplus  récentes  n’ont- 
P  es  (ervi  qu’à  îe  confirmer  dans  tous  fes  points. 
Un  effet  ^comment  expliquer  autrement  les  variétés 
qui  reluiîent  des  races  croifées ,  tant  parmi  les 
nommes  que  parmi  les  animaux  ? 

Cette  matière  colorante  eflliténace  dans  le  fper- 
tne  des  individus  lains,  qu’elle  exige  abfolument 
quùci  e  générations  melees  pour  difparoître  entiére- 
men\  :  la  troifieme  pofténté  efi:  encore  bafanée  :  la 
quatrième  eil  blanche.  Comme  la  nature  ne  s’écarte 
prelque  jamais  de  ces  loix  ,  nous  pouvons  dire 
qu’elles  font  immuables,  (i) 

Entrel  epiderme  bi  la  peau  del’hornme  on  trouve 
nne  mucolité  ,  une  fubfiance  gelaîineufe,  que  les 
Anatomiiies  nomment  indifiéremment  le  coros 
muqueux  ,  &  le  réfeau  de  Malpighi,  qui  le  pre¬ 
mier  en  fit  la  découverte» 


Cette  gelée  efl:  blanche  dans  les  Européans ,  noi¬ 
râtre  dans  les  Negres,  brunâtre  dans  les  Bafanés, 
dune  couleur  de  neige  ou  de  craie  dans  les  Albinos 


(O  Voici  i’ordre  que  la  nature  obferve  dans  les  qua¬ 
tre  générations  mêlées. 

J*  blegre  &  d’une  femme  blanche,  naît  le  Mu¬ 

lâtre  ,  à  demi-noir  >  à  demi-blanc  ,  à  longs  che¬ 
veux. 

2.  Du  Mu ’âtre  &  de  la  femme  blanche  ,  provient  le 
Quarteron  bafané,  à  cheveux  longs, 

3.  Du  Quarteron  &  d’une  femelle  blanche,  fort  l’OéU- 
von  ,  moins  bafané  que  le  Quarteron. 

4»  De  l’Oéfavon  &  d’une  femme  blanche,  vient  un 
enfant  parfaitement  blanc. 

11  faut  quatre  filiacions  ,  en  fens  inverfe  ,  pour  r.oircir 
les  blancs. 

1.  D’un  blanc  &  d’un  Négreffe  ,  fort  le  Mulâtre  à 
longs  cheveux. 

1.  Du  Mu’âtte  ôc  de  la  Négrefiè  ,  vient  îe  Quarteron  * 
qui  a  trois  quarts  de  noir  &  un  quart  de  blanc. 

3.  De  ce  Quaiteion  6c  d’une  Négreffe  »  provient  l’Oc- 
.  <  tavon  ,  qui  a  fept  huitièmes  de  noir  &  un  demi- 
'  quart  de  bla  ne. 

4.  De  cet  Octavon'  l k  de  la  Négreffe  ,  naît  enfin  le  vraj 
Negte  à  cheveux  entortillés. 

* 
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ou  Negres  blancs  ,  6c  pariemée  de  taches  rougeâ¬ 
tres  dans  les  hommes  extrêmement  roux. 

La  membrane  réticulaire  des  Negres  confifte  en 
une  mucofité  plus  coagulée,  plus  vifqueufe  que  le 
réfeau  des  autres  hommes.  Et  voila  pourquoi  la 
graille  fubeutanée  ne  peut  y  pafler  li  ailément  :elle 
y  féjourne  davantage  ,  iuinte  plus  lentement,  &. 
delà  il  arrive  que  l’épiderme  des  Noirs  paroit  olea— 
gineule&  graiilée;  &  quand  ils  font  échauffés  ,lôur 
lueur  répand  une  odeur  tort  défagréable ,  a  caule 
qu’elle  entraîne  des  particules  de  cette  graille  rance 
qui  a  long-  temps  réfidé  entre  la  peau  6c  1  epiderme  , 
6c  dont  on  diftingueau  microfcope  le  fédiment  for¬ 
mé  en  petits  grains,  qui  noirciflent  le  linge  blanc 
avec  lequel  on  efluie  la  face  6c  les  mains  a  un  Airi- 
cain  qui  a  long-temps  6c  fortement  tranfpire» 

Tous  les  poils  du  corps  ont  leurs  racines  bul-» 
beufes  dans  la  peau  :  ils  percent  &  criblent  par 
leurs  fommités  la  membrane  réticulaire  6c  l’épi¬ 
derme  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  fuperficie 
endurcie  de  la  gelée  dont  la  peau  eft  enduite,  (i) 
Ces  poils  ,  ayant  chez  les  Negres  à  traverfer  un 
milieu  plus  ténace  ,  plus  condenfé  ,  s’entortillent, 
le  frifent,  6c.  ne  s’alongent  pas,  parce  qu’ils  trou¬ 
vent  moins  de  nourriture  dans  le  tiflu  de  la  peau. 
6c  dans  fon  enveloppe. 

La  petite- vérole  fe  defleche  aulïi  lentement  fur 
le  corps  des  Negres ,  parce  que  leur  réfeau  ,  étant 
plus  glutineux,  empêche  long-temps  les  écailles 
de,  l’épiderme  de  fe  détacher  6c  de  s'effeuiller. 
Leur  pouls  eft  prefque  toujours  vif  &c  accéléré  , 
6c  leur  peau  ,  quand  on  la  touche,  paroit  échauf¬ 
fée  ;  aufli  leurs  pallions  font-elles  fougueufes  , 
immodérées  ,  exceffives ,  &  n’obéiftent  prefqu’à 


(i)  Leuvenhock ,  qui  croyoit  que  l’épiderme  de  l’hom¬ 
me  étoit  compolee  d’écaiiles  à  charnières,  s’elt  trom¬ 
pé  ,  Sc  les  microfcopes  ont  dû  lui  faire  en  cela  de? 
Ululions  optiques  fort  Singulières ,  puifque  ces  écailles 
&  ces  charnières  n’exiflcm  pas  dans  la  nature. 
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aucun  rein  de  la  radon  ou  de  la  réflexion  ;  6i 
comme  1  s  ne  peuvent  le  gouverner  eux-mêmes, 
ceux  qui  les  gouvernent  en  font  d’excellents  ef- 

f  j^tS  ürë‘ines  ^es  plus  délicats  ou  les  plus 
luouls  de  leur  cerveau  ont  été  détruits  ou  obli¬ 
tère  par  le  leu  de  leur  climat  natal  :&  leurs  fa¬ 
cultés  intellectuelles  fe  font  affoibües:  ils  different 
atm.nt  peut-être  des  peuples  blancs, par  les  bor¬ 
nes  étroites  de  leur  mémoire  &  l’impuiffance  de 
eur  «(prit,  qu ils  en  font  différents  par  la  cou- 
eur  du  corps  Ce  1  air  delà  phylionomie. 

La  lubltance  du  lang  ,  celle  du  fiel ,  celle  du 
cerveau  &  c!u  fpern.e  ,  étant  dans  cette  forte 
d  hommes  plus  fombre  ,  plus  obfcure  ,  plus  noire 
en..n  que  dans  les  autres  individus  du  genre  hu¬ 
main,  on  conçoit  qu’il  doit,  par  la  fécrétion,  s’en 
échapper  continuellement  des  atomes  colorés,  qui 
étant  intercep  és  par  la  vifeoftté  du  tiffu  réticu- 
Jatre  ,  peignent  tout  le  corps  des  Negres. 

Les  Négrillons  (ont  blancs  en  venant  au  Monde 
parce  que  leur  épiderme  &  fa  gelée  intérieure  ! 
ayant  ete  baignés  &  détrempés  par  le  fluide  dans 
Jequei  le  fœtus  a  nagé  ,  n’a  pu  devenir  allez  com¬ 
pare  pour  arrêter  fous  la  peau  la  liibftance  noire 
que  les  vai  fléaux  exhalants  y  entraînent  lauili  voit- 
on  le  corps  des  Negres  noyés  redevenir  blanc  , 
apres  avoir  relié  quelques  jours  dans  l’eau.  Une 
autre  railon  de  la  blancheur  de  l’embriqn  ,  c’effc 
que  le  fiel  ne  s’eft  pas  encore  épanché  dans  le  fans: 
ce  qui  n’arrive  qu’au  troifieme  ou  quatrième 
jour  :  alors  cet  épanchement  fe  déclare  par  une 
jaunilTe  par  tout  le  corps  ,  qui  depuis  cette 
epoque  noircit  de  plus  en  plus  julqu’à  l’adolef- 
cence. 

Les  Négrillons  ont  ,  au  fortir  du  fein  de  la 
i  tins  tache  noire  aux  parties  de  la  ^énéra— 
tien  ,  parce  que  ces  parties  le  forment  les  pre¬ 
mières,  devancent  le  développement  des  autres 
membres  ,  croilient  plus  rapidement  ;  6c  les  tégu¬ 
ments  qui  fey  recouvrent  font  plutôt  ferrés 
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peuvent  déjà  retenir  quelques  particules  noirâtres. 
Cependant  cette  tache  n’eil  point  dans  tous  les 
lu  jets  :  elle  manque  même  très- fou  vent  ;  mais  une 
marque  qui  ne  manque  jamais  ,  c’eft  un  filet  noir 
que  les  Negrittes  &L  les  Négrillons  ont  à  la  ra¬ 
cine  des  ongles  ,  dès  l’inftant  de  leur  nai fiance. 
Comme  la  (ubfiance  cornée  des  ongles  fe  durcit 
dans  l’enfant,  bien  plutôt  que  la  glu  de  la  mem¬ 
brane  réticulaire  ,  les  ongles  peuvent ,  dans  l’en¬ 
droit  ou  ils  compriment  le  plus  l’extrémité  du 
doigt ,  intercepter  quelques  atomes  noirâtres  qui 
découlent  du  corps  interne. 

Les  Phyficiens  ont  gardé  jufqu’à  préfent  un 
profond  filence  fur  ces  deux  lignes  qui  caraéféri- 
ient  les  enfants  des  Negres  ,  foit  qu’ils  aient  craint 
de  fe  tromper  ,  en  voulant  dévoiler  les  caufes 
encore  inconnues  de  ces  phénomenesfurprenants , 
foit  qu’ils  aient  négligé  ces  particularités  comme 
indignes  d’exercer  leurs  méditations  ,  réfervées 
pour  de  plus  grands  objets.  Comme  nous  avons 
donc  ofé ,  fans  guide  &  fans  chemin  tracé ,  at¬ 
teindre  en  tâtonnant  cette  branche  de  la  Phyfio- 
logie  ,  peut-être  trouvera-t-on  que  notre  expli¬ 
cation  ne  latisfait  pas  abfolument  à  la  difficulté. 
S’il  eft  permis  de  hazarderdes  erreurs  vraifembla- 
bles  ,  parce  qu’elles  peuvent  tôt  ou  tard  conduire 
a  la  vérité  des  Obfervateurs  plus  heureux  ,  on 
nous2pardonnera  à  plus  forte  raifon  des  probabilités 
tres-tondées  ,  qui  ne  nuiront  jamais  à  ceux  qui  en¬ 
treprennent  des  recherches  ultérieures  &  analo¬ 
gues  à  ce  fujet. 

Si  l’air  brûlant, fi  le  ferein  &  la  réverbération 
des  rayons  du  foleil  dans  la  Zone  Torride  noircii- 
fent  la  moelle  &  le  cerveau  des  Africains ,  on  de¬ 
mandera  fans  doute  fi  les  hommes  blancs,  trans¬ 
plantés  dans  ce  climat  ardent,  voient  auffi  à  la 
longue  leur  peau  brunir  ,  ôt  devenir  enfin  couleur 
d’ébene.  Il  eft  fingulier  qu’on  forme  des  doutes 
lur  un  effet  néceffaire  :  c’eft  encore  l’efprit  de  fyf- 
têmequia  fi  long-temps  empêché  les  Naturaiiftes 
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cl  acquérir  des  idées  claires  fur  ces  efpeces  de  mé- 

tamorpholes. 

Le  voyageur  Mandelflo  croit  qu’il  ne  faut  aux 
hommes  blancs  ,  pour  noircir  parfaitement,  que 
trois  générations  fuivies  lous  la  ligne  équinoxiale, 
dans  les  terres  où  la  réverbération  efl  la  plus 
.rte ,  mais  il  efl  iur  que  le  nombre  des  généra¬ 
tions  doii  être  plus  multiplié ,  6c  qu’il  faut  plus  de 
temps  pour  que  ce  changement  s’exécute  que 
Mandelflo  ne  ie  rétoit  préfiguré  ,  parce  que  les 
etrangeis  ,  6e  iur-tout  les  Européans  ,  qui  vont  fe 
fixer  dans  la  Zone  1  orride  ,  confervent  leurs 
moeurs,  leurs  ulages  ,  leurs  habitudes  pendant 
plufieurs  années  ,  s’expofent  d’abord  moins  aux 
influences  de  1  athmofphere ,  font  plus  long- temps 
à  fe  dépouiller  de  leurs  vêtements  ,  6c  n’adoptent 
que  fort  tard ,  6c  meme  jamais ,  finon  par  néceflité , 
l’éducation  6c  le  miférable  genre  de  vie  des  Afri¬ 
cains  indigènes  !  auffi  long-temps  que  la  fortune 
du  commerce  les  ioutient ,  ils  vivent  en  Afrique 
à  1  Européane ,  gardent  leurs  enfants  dans  des 
appartements  trais  6c  ombragés  ,  &  commandent 
du  tond  de  leur  cabinet  à  des  efclaves  qui  culti¬ 
vent  pour  eux.  Ily  a  bien  peu  de  Commerçants  qui 
faflent  meme  par  avarice  ce  que  M.  Adanfon  a 
fait  parpafhon  pour  les  Sciences  fur  les  bords  du 
IViger  :il  fuffit  de  lire  le  Journal  de  fes  courfes  ÔC 
de  fes  travaux  ,  pour  fe  former  une  idée  de  ce  que 
peut  dans  ces  contrées,  toujours  enflammées 
l’excès  de  la  chaleur  fur  ceux  qui  n’y  ont  pas  été 
accoutumes  dès  l’enfance  :  le  premier  accident 
qu’on  éprouve  ,  efl  que  la  furpeau  des  pieds  ,  des 
mains  ,  du  vifage ,  fe  haie  ,  ie  durcit ,  6c  fe  déta¬ 
che  du  corps  par  feuilles  6c  par  lambeaux  :  la 
fievre  furvient  bientôt ,  6c  il  faut  une  complexion 
vigoureufe  pour  la  vaincre. 

M.  l’Abbé  de  Manet,  qui  a  publié  la  plus  nou¬ 
velle  6c  la  meilleure  hiffoire  de  l’Afrique,  6c  qui 
l’a  enrichie  d ’obfervations  très-précieufes  pour  la 
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Phyfique(i)  ,  dit  qu'en  1764  il  baptïfa  les  enfants 
de  quelques  pauvres  Portugais  établis  a  la  côte 
d'Afrique  depuis  l’an  1721  ,  &  que  la  métamor- 
phofe  étoit  déjà  fi  avancée  dans  ces  créatures  , 
qu’elles  ne  difleroient  des  Négrillons  que  par  des 
teintes  de  blanc  qu’on  difeernoit  encore  iur  leur 
peau. 

Quant  aux  defeenaants  des  premiers  Portugais 
qui  vinrent  fixer  leur  demeure  dans  cette  partie  du 
monde  vers  Fan  1450,  iis  font  devenus  desNe- 
grcs  très-achevés  pour  le  coloris ,  la  laine  de  la 
tète  ,  de  la  barbe  6l  les  traits  de  la  phyfionomie, 
quoiqu’ils  aient  d’ailleurs  retenu  les  points  les 
plus  effentiels  d’un  ChriAianifme  dégénéré  ,  &  con- 
fervé  la  langue  du  Portugal,  corrompue  ,  à  la  vé¬ 
rité  ,  par  différents  dialeéies  Africains. 

La  poftérité  des  Européans  n’a  point  tant  changé 
pendant  neuf  filiations  aux  ifles  du  Cap  Verd  ; 
elle  s’efl  feulement  peinte  en  jaune ,  parce  que 
les  vapeurs  de  la  mer  &  la  diftance  de  ces  ifles  à 
l’Equateur  contribuent  fenflblement  à  y  diminuer 
le  feu  de  Fair.  D’un  autre  côté  ,  ces  Infulaires  ont 
mieux  maintenu  les  mœurs  originelles  de  la  pre¬ 
mière  colonie  qui  émigra  de  l’Europe  pour  le  dit- 
triéf  des  établiiTements  Portugais.  Ceux  au  contraire 
qui  ont  été  féjourner  à  la  Côte  de  la  terre-ferme  , 
entre  le  Cap  Blanc  ôc  le  Cap  V erd  ,  fe  font  familia- 
rifés  avec  le  genre  de  vie  des  Naturels. 

Les  débris  des  Arabes  qui  envahirent ,  comme 
on  fait  ,  une  partie  de  l’Afrique  équinoxiale  au 
feptieme  fiecle  ,  ne  font  plus  reconnoiflables  au¬ 
jourd’hui  :  le  climat  en  a  fait  de  vrais  Negres  ,  aufli 
noirs  que  les  Sénégals  &  les  Angoles. 

Le  fameux  Juif  Benjamin  de  Tudelle  ,  qui  par¬ 
courut  à  pied  une  grande  partie  de  l’ancien  Conti¬ 
nent  vers  l’an  1173  ,  fit  déjà  de  fon  temps  une  ob- 


(i)  Voyez  Nouvelle  Hijîoire  de  l'Afrique  Francaife  s 
enrichie  de  cartes  ,  d^  observations  ajironomiques  ,  géogra* 
phiq'ues  ,  à  i’àüs  1767*  /  ■  k 
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nervation  intéreflante  :  il  remarqua  que  les  Juî h 
qui  s  etoient  enfuis  dans  les  Provinces  de  l’Afie 
méridionale  &.  en  Afrique  ,  étoient  tous  métamor- 
phoies  plus  ou  moins  ,  fuivantle  degré  de  chaleur 
du  pays  qu  ils  avoient  choifi  pour  leur  retraite: 
ceux  de  l’Abyffinie  étant  devenus  aufti  noirs  que 
les  hab’.tants  indigènes  ,  dont  on  ne  pouvoit  plus 
les  diftinguer  à  la  feule  phyfionomie.  Si  l’on  fait 
attention  que  ces  bandits  ,  infociables  par  fanatis¬ 
me  ,  ne  croifent  pas  leur  race  avilie  ,  &  qu’ils  re¬ 
gardent  le  mélangé  du  lang  étranger  avec  le  leur 
comme  une  abomination  un  faerilege  ,  on  ne 

pourra  nier  que  le  climat  n  ait  noirci  ces  Hébreux 
expatriés. 

1  ^  ous  CQS  réunis  forment  une  preuve  com¬ 
plété,  6c  il  eft  par  conléquent  démontré  que  la 
chaleur  tft  la  véritable  caule  de  la  variété  de  cou¬ 
leur  dans  les  hommes 

1  d**  !  on  av°^  voulu  tenter  l’expérience  de  blan¬ 
chir  des  îSegres  ,  en  les  failant  propager  entr’eux 
dans  des  pays  Iroids  ,  fi  l’on  avoit  pris  toutes  les 
précautions  néceflaires  pour  garantir  les  enfants 
Ôi  empêcher  1  abatardiilement  &  le  mélange  ,  on 
auroit  vu  que  ces  individus  ,  n’étant  p!us°expo- 
fes  aux  influences  des  caufes  immédiates  qui  co- 
lorient  la  peau  ,  auroient  enfin  donné  des  filia¬ 
tions  d’un  teint  auffi  blanc  que  celui  des  habi¬ 
tants  du  pays  où  les  expériences  le  feroient  faites. 

Les  Maures  ont  pu  fournir  ,  pendant  leur  fé— 
jour  en  Elpagne  ,  vingt-une  ou  vingt-deux  gé¬ 
nérations  non-interrompues;  mais  le  climat'de 
1  Lipagne  eft  encore  trop  chaud ,  trop  analogue 
a  celui  de  la  Mauritanie  ,  pour  que  le  changement 
ce  couleur  ait  pu  s  y  effectuer  &  devenir  total.  On 
eut  néanmoins  que  les  Maranes,  qui ,  expulféspar 
Ferdinand  le  Catholique,  vinrent  fe  jetter  dans 
Home  ,  où  le  Pape  Alexandre  Vi  leur  vendit  un 
aiyle  ,  n  étoient  pas  plus  balanés  que  ne  le  font 
les  payfans  de  la  Calabre. 

Je  ne  doute  nullement  qu’il  ne  fallût  aux  Ne- 
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grès  tranfmigrés  dans  les  provinces  de  l’Europe 
feptentrionale  ,  un  temps  plus  long  pour  perdre 
leur  noirceur,  qu’il  n’en  faudroitàdes  Européans 
établis  au  cœur  de  l’Ethiopiepour  devenir  Negres  ; 
parce  que  la  liqueur  fpermatique  &  la  fubftance 
moëlleufe  Si  glanduleufe  des  Africains,  étant  une 
fois  colorées  Si  imprégnées  de  cette  matière  âcre 
qu’on  nomme  Æthiops  animal  ,  conferveroienc 
très-long-temps  ce  principe  de  pere  en  fils  ,  Si  ne 
s’efface roient  que  p  tr  une  fuite  très-nombreufe 
de  générations;  les  blancs  ,  au  contraire,  étant 
fans  celle  affujettis  k  une  caufe  aélive  Si  violen¬ 
te  ,  parviendroient  en  un  moindre  laps  d’années 
au  point  d’engendrer  des  Négrillons  ,  comme  ils 
en  engendrent  en  effet  après  un  long  féjour  en-* 
tre  les  Tropiques.  Tous  les  corps  poreux  re¬ 
çoivent  plus  aifé  nent  la  couleur  dont  on  veut  les 
teindre  qu’ils  ne  la  perdent,  lors  même  qu’on 
effaie  de  les  dépouiller  des  impreilions  de  la 
teinture. 

Le  Voyageur  Àtkins ,  qui  fe  croyoit  un  grand 
philofophe  parce  qu’il  avoit  fait  une  promena¬ 
de  en  Afrique,  Si  qui  n’étoit  réellement  qu'un 
raifonneor  diffus,  dit  que  »  c’efl  une  héréfie  de 
yy  fuppofer  que  le  genre-humain  n’a  point  eu  un 
n  même  pere  ;  mais,  ajoute-t-il ,  quoique  ce  fen- 
3>timent  foit  ouvertement  &  manifefle  ment  hé- 
»  rétiqme ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  l’adopter  à 
r>  l’égard  des  Negres  ,  que  je  regarde  co  nme  une 
«  efpece  d’homme  finguliere,  très-dillinéle  de  la 
w  nôtre,  Si  p<ar  conféquent  îffue  d’une  autre  ti- 
yy  ge.  «  On  pourroit  répondre  qu’il  efl  très-vrai  que 
les  hommes  noirs  font  différents  des  ho  n  nés 
blancs  ;  nuis  qu’il  efl  très-faux  que  la  couleur 
feule  con  litue  les  efpeces  dans  aucune  fi  Mille  du 
régné  animal  :  la  forme  du  nez  &  l’épftflhur  des 
levres  ne  -font  pas  des  caraéleres  effentiels.  il  ne 
refie  donc  que  la  chevelure  des  Africains  Si  leur 
flupidité  qui  pourroient  les  différencier,  fi  l’on 
ne  trouvait  tant  d’hommes  qui  3  fans  erre  Negres, 
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2i7en  font  pas  moins  ffupides,  6c  tant  d’autreâ 
qui,  fans  avoir  le  nez  plat  &  les  levres  gonflées, 
ont  les  cheveux  frilés  &  entortillés. 

Si  l’on  divifoit  par  la  couleur  feule  le  genre- 
humain  en  efpeces  ,  il  s’enfuivroit  néceffaire- 
ment  que,  fi  les  Negres  forment  une  chiffe  fpé- 
cifique  parce  qu'ils  font  noirs  ,  les  olivâtres  &  les 
bafanés  formeroient  aufîi  une  claffe  parce  qu’ils 
lie  font  pas  blancs;  il  s’enfuivroit  encore  que  les 
Efpagnols  &  les  Suédois  font  deux  efpeces  d’hom¬ 
mes  différentes  entr’eiles.  Ainfi  à  force  d’accumu¬ 
ler  les  divifions ,  à  force  de  trop  prouver,  on  ne 
prouveroit  rien  ,  ou  l’on  prouveroit  une  abfur- 
dite. 

Que  le  genre-humain  ait  eu  une  tige  ,  ou  qu’il  en 
ait  eu  plulieurs,  queffion  inutile  que  desPhyfi- 
ciens  ne  devroient  iamais  agiter  en  Europe  ,  il  efl 
certain  que  le  climat  feul  produit  toutes  les  va¬ 
riétés  qu’on  obferve  parmi  les  hommes  :  il  efl  cer¬ 
tain  encore  que  les  Negres  forment  une  de  ces 
variétés qu’Atkins  prenoit  pour  une  efpece ,  &  c’eft 
en  cela  qu’il  s’eft  trompé,  comme  dans  tant  d’autres 
idées  qui  lui  ont  paffé  par  l’efprit  lorfqu’il  rédi- 
geoit  fon  journal.  Les  Européans,  métamorpho- 
lés  en  Nigritie,  prouvent  allez  qu’il  n’exifle  au¬ 
cune  ligne  réelle  qui  circonfcrive  ces  variétés  , 
puifqu’on  va  des  unes  aux  autres  ,  fans  que  les 
races  aient  été  mêlées  par  la  combinaifon  des  li¬ 
queurs  prolifiques. 

La  Zone  Torride  embraffe  dans  notre  hémif- 
phere  une  prodigieufe  bande  du  globe  ,  qui  a 
180  degrés  de  longitude,  &  4 G  degrés  48  mi¬ 
nutes  de  large  :  il  paroît  au  premier  coup  d’œil, 
que  cette  terre  devroit  être  habitée  dans  tout  fon 
milieu  par  des  Negres-fimes  à  cheveux  crêpés ,  & 
furfes  deux  lifieres  par  des  Maures,  couleur  de 
fuie  ou  biflres  :  cependant  on  y  découvre  une  varié¬ 
té  prefqu’infinie  de  nuances  :  on  y  voit  des  peu¬ 
ples  olivâtres  ,  bronzés ,  bafanés ,  jaunes,  cendrés, 
gris ,  bruns,  rougeâtres,  Ce&jüiférences  font  oc- 
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%afiôîi  nées  par  l’inégalité  delà  chaleur,  qui  n’efî: 
pas  la  même  fous  les  mêmes  parallèles  :  là  ou  elle 
eft  la  plus  exceffive,  là  oii  le  thermomètre  monte  à 
trente-huit  degrés,  on  rencontre  les  véritables  Ne- 
grès.  Par-tout  ailleurs  ,  on  l’air  eu  plus  tiede  &  plus 
rafraîchi  par  les  vapeurs  del’Océan  ,  les  exhalaifons 
des  marais  &  des  rivières,  par  les  vents  de  mer  , 
parla  diminution  du  reflet  des  rayons  folaires  fur 
un  terrein  moins  nud  &  moins  fablonneux,  il  n’y  a 
que  d  es  nations  plus  ou  moins  bafanées. 

L’élévation  du  terrein  contribua  auffi  beaucoup 
à  refroidir  l’athmofphere ,  Sc  les  fommets  des  mon¬ 
tagnes  ne  font  nulle  part ,  dans  la  Zone  Torride, 
suffi  chauds  que  les  campagnes.  Au  bout  du  Pic- 
Adam  ,  qui  n’eft  qu’à  6  ou  7  degrés  de  la  ligne  , 
on  éprouve  un  froid  très  âpre  :  on  gale  fur  le  Pic 
de  7'  enerife  ,  quoique  de  fa  cime  on  découvre  , 
à  l’œil  (impie  ,  la  plage  toujours  brûlée  de  l’A¬ 
frique  occidentale,  &  que  le  voyageur  qui  trem¬ 
ble  dans  fa  pelifTe  auffi  long-temps  qu’il  fe  tient 
fur  cette  énorme  bofïe  du  g’obe  ,  puilT?  à  peine 
fouffrir  fa  chemife  lorfqu’il  eft  defcendu  dans  la 
plaine. 

Le  teint  plus  ou  moins  obfcur  ,  plus  ou  moins 
foncé  des  habitants  qui  efîuient  ces  différentes  tem¬ 
pératures  de  l’air  entre  les  Tropiques  ,  prouve 
donc  ,  indépendamment  de  toute  autre  démonftra- 
tion  ,  que  le  climat  feul  colorie  les  fubftances  les 
plus  intimes  du  corps  humain. 

Les  Sauvages  Jaîofes  ,  qu’on  trouve  cabanes 
dans  les  fables  mouvants  au  Sud  du  Sénégal  ,  à 
treize  ^degrés  de  l’Equateur  ,  font  des  Negres 
achevés  ,  qui  ont  le  teint  d’un  noir  luîfant ,  & 
la  tète  couverte  d’une-laine  auffi  nopée  que  celle 
desagneaux  d’Adracan.  Les  Infulaires  de  Quioîa  , 
qui  ne  font  éloignés  que  de  huit  degrés  &  demi 
de  l’Equateur  ,  ont  la  face  foiblement  halée  , 
&  la  chevelure  flottante  ,  parce  que ,  fitués  à  la 
plage  orientale  de  l’Afrique  ,  ils  n’effiuient  point , 
comme  les  Jalofes  3  ce  vent  fec  6c  igné  qui  tra- 
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veffe  les  déieits  Iablonneux  de  l’intérieur  d® 
Continent.  L’ilie  de  Ceyîan  peut  elle  feule  four¬ 
nir  une  preuve  décifive  aux  yeux  des  Oblerva- 
teurs  :  les  naturels  répandus  dans  les  campagnes 
&  fur  les  plages  découvertes  y  ont  le  vilage  cou- 
leur  ^e  cuivre  jaune  :  les  Bedas  ,  qui  fe  font 
opiniâtres  à  refter  dans  les  forets  les  plus  épaif- 
fes  ,  &:  à  y  vivre,  en  Sauvages,  de  miel,  de 
gomme ,  de  gibier  &c  de  végétaux  ,  ont  la  peau 
cl  une  blancheur  prefqu’aufli  éclatante  que  celle 
des  Italiens.  Il  eft  abfurbe  de  faire  venir  ces  Be¬ 
das  de  l’Europe  *  èk  de  controuver  des  aventures 
impcilibles  &  un  naufrage  romanelque  ,  pour  les 
jetter  dans  une  Ifle  de  FAfie  ,  pui! qu’ils  ne  par¬ 
lent  point  d’autre  langue  que  celle  du  Royaume 
de  Candy. 

En  général ,  tous  les  peuples  des  Ifles  de  FAr- 
chipélague  Indien  ,  quoique  placés  fous  la  ligne  , 
ou  a  peu  de  diftance  ,  ont  le  vifage  bafané  ,  & 
on  n’en  voit  preique  pas  à  cheveux  crêpés.  Les 
vapeurs  de  l’Océan  qui  les  environne,  &  les  vents 
aidés  qui  éi  raillent  continuellement  la  colonne  de 
l’athmolphere , ôtent  beaucoup  d’ardeur  aux  rayons 
du  foleil. 

Si  nous  nous  fommes  expliqués  avec  allez  de 
netteté  &  de  précifion  pour  [aire  comprendre  que 
les  caufes  de  la  noirceur  des  Negres  n’exiftent 
que  dans  la  qualité  du  climat ,  &  non  ailleurs  , 
on  ne  rencontrera  aucune  difficulté  dans  Fexpofé 
qu  on  va  faire,  relativement  aux  nations  Améri¬ 
caines  habituées  entre  les  Tropiques  ,  &  où  l’on 
n’a  pas  découvert  des  hommes  noirs  ,  parce  que 
tout  Fefpace  compris  entre  ces  deux  lignes  eft  ,  au 
nouveau  Continent ,  plus  tempéré  Si  plus  froid 
à.  peu  près  de  12  degrés  ,  que  les  parties  corres¬ 
pondantes  de  FA  fie  &  de  l’Afrique.  La  quantité 
immenfe  d’eaux  ftagnantes  &  fluviatiles  répan¬ 
dues  fur  la  lurface  du  terrein  ,  y  envoie  ,  par 
l’évaporation  ,  des  rolées  &  des  vapeurs  qui  rom¬ 
pent  les  rayons  folâtres;  auffi  y  pleut-il  a  peu  près 

huit 
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fouit  fois  davantage  que  dans  l’Afrique.  La  réver¬ 
bération  y  eft  encore  diminuée  ,  parce  qu’il  ny 
a  pas  de  terrein  compofé  de  pur  fable ,  de  trente 
lieues  en  quarré  ;  &  fi  l’on  en  excepte  les  côtes 
du  Pérou  ,  le  fol  y  ed  par-tout  pâteux  ,  les  terres 
les  plus  arides  &les  plus  pauvres  étant  encore  cou*» 
vertes  &  tapifiees  d’herbages  ,  de  joncs,  de  bruyè¬ 
res  6c  d’arbuf  es  du  genre  des  lianes. 

Les  plus  grands  eipaces  fabloùneux  qu’on  con- 
noilTe  iont  en  Afrique  ;  les  plus  grandes  forêts 
de  l’umvers  font  en  Amérique;  il  y  en  a  qui 
ont  cinq  cens  lieues  de  diamètre  ,  <$c  chaque 
arbre  y  efb  encore  offufqué  par  des  touffes  de 
plantes  excroifiantes  &  parantes  ;  de  forte  que  ja- 
mais  la  clarté  du  jour  n’a  pénétré  dans  ces affreu- 
fes  retraites  de  la  nature  fauvage.  Cela  doit  beau¬ 
coup  varier  la  température  de  Pair  dans  des  con¬ 
trées  qui  ont  d’ailleurs  les  mêmeslatitudes  ,  l’expé¬ 
rience  ayant  démontré  que  tous  les  pays  à  bois 
font  plus  froids  que  les  lieux  découverts  &  défri¬ 
chés  ;  les  arbres  ombragent  ,  attirent  les  nuées  ,  re¬ 
cèlent  l’humidité  dans  leurs  feuilles  ,  &.  tous  leurs 
rameaux  font  autant  de  ventilateurs  qui  agitent 
la  moyenne  région  de  l’air.  5 

.  .Si  à  toutes  ces  caufes  réelles  &  fenfibles ,  on 
joint  les  neiges  éternelles  dont  la  tête  des  Cordi- 
lieres  efb  couverte  ,  les  brumes  qui  s’en  élevent, 
&  la  proje&ion  de  l’ombre  de  ce  vaffe  groupe 
de  rochers  &  de  montagnes  les  plus  hautes  du 
monde  ,  on  concevra  que  ce  n’eft  point  tant  le 
vent  d  Eft  qui  rafraîchit  ainfi  i’athmofphere  entre 
les  Tropiques  du  nouveau  Continent;  car  fi  ce 
vent  prenoit  tant  de  froid  en  parlant  le  trajet  de 
mer  qui  fépare  la  Guinée  6c  le  Bréfil  *  il  devroit 
en  prendre  cinq  fois  davantage  en  traverfant 
l’Océan  du  Sud  &  la  mer  des  Indes  :  il  rendroit 
par  conféquent  les  côtes  orientales  de  l’Afrique 
plus  tempérées  que  nel’efl  le  Chili  :  ce  qui  eib 
vifiblement  contredit  par  l'expérience. 

Comme  le  terrein  eit  ?  fans  çomparaifon  9  pîa$ 
Tome  h  G 
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ex.haufîé  en  Amérique  que  fur  les  côtes  de  Gui¬ 
née,  d’Angola  &  de  Congo,  cette  élévation  doi  î 
elle  feule  occafionner  une  différence  confidérable 
dans  le  climat  :  auffi  a-t-on  trouvé  dans  les  Cor¬ 
dillères  ,  prefque  fous  l’Equateur  ,  des  peuples 
blancs  ,  tels  que  les  Cagnares  ,  dont  le  teint 
éblouiffant  lurprit  pizarro  les  autres  dépréda¬ 
teurs  Efpagnols. 

Si  V  on  calcule  maintenant  les  nuances  du  teint 
fur  les  degrés  du  thermomètre  ,  on  verra  que  les 
Américains  ne  pouvoient  noircir  ,  ni  dans  le 
Bréfil  ,  ni  dans  la  Guiane ,  ni  dans  les  Antilles  : 
quoique  la  chaleur  y  foit  plus  grande  que  dans 
tout  le  refie  de  leur  Continent ,  on  n’y  a  décou* 
vert  que  des  hommes  couleur  de  cuivre  rouge  ÔC 
jaune. 

Les  Sauvages  parfaitement  noirs  que  Raleig  dit 
avoir  vus  dans  la  Guiane  ,  lorfqu’il  tenta  la  con¬ 
quête  de  cette  province  fous  le  régné  d’Elizabeth  , 
dans  l’efpérance  d’y  envahir  1 9  El  D  or  ado  ,  forme* 
roient  une  affez  grande  difficulté  ,  fi  le  fait  étoit 
Vrai-  Il  en  faut  dire  tout  autant  des  efclaves  noirs 
que  Vafco  N unnez prétendit  avoir  trouvés  à  la  cour 
du  Roi  de  Quarequa,  lorfqu’il  fit  déchirer  ce  Prince 
par  les  chiens.  On  lui  aflura  que  ces  Noirs  appar- 
tenoient  à  une  peuplade  particulière  ,qui  avoitfon 
langage  à  part  &  des  mœurs  très-diflérentes  du 
refie  des  Américains ,  avec  qui  elle  entretenoit  une 
perpétuelle  animofité. 

Les  Efpagnols  eurent  tort  de  ne  pas  mieux  exa¬ 
miner  cette  particularité  ;  ils  crurent ,  fur  le  fimple 
rapport  de  Nunnez  ,  que  ces  noirs  étoient  réelle¬ 
ment  des  Africains,  qui ,  ayant  échoué  fur  ces  cô¬ 
tes  ,  s’v  étoient  cantonnés  &  maintenus.  Alors  il 
fer  oit  Vrai  qu’avant  Pamvée  des  Européans  au 
nouveau  Monde  il  y  avoit  paflé  d’autres  nations 
occidentales  de  l’Afrique,  ce  qui  n’efl  nullement 
probable.  On  ne  voit  pas  de  ces  naufrages  devait 
féaux  venus  de  foit  loin  par  l’effort  du  vent  con¬ 
traire,  comme  les  Ecrivains  fpéculatifsontofé  en 


fur  les  Américains .  165 

feindre  plufieurs,  pour  peupler  à  peu  de  frais  les 
iflesles  plus  éloignées  de  la  terre  ferme.  Sien  dou¬ 
blant  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  on  n’étoit  con¬ 
traint  de  côtoyer  le  Bréfil ,  jamais  le  batiment  mon¬ 
té  par  Cabrai  n’eût  été  jette  fur  les  côtes  de  ce  pays 
dont  il  étoit  fi  proche  ,  lorfqu’un  coup  de  vent  d’Effc 
l’y  porta.  On  peut  douter  fi  Gumilla  a  été  bien  in¬ 
formé  ,  quand  il  adore  qu’en  1731  une  barque 
chargée  de  vins  de  Canarie ,  ayant  été  accueillie  par 
une  bourafque  en  allant  de  T’énérihe  à  Palme  ?  fut 
conduite  ,  par  l’opiniâtreté  du  vent  contraire  ,  jus¬ 
qu’aux  ifles  de  l’Amérique  ,  &  entra  à  la  Trinitat 
deBarlovento  >  malgré  toute  laréfiftance  du  pilote 

des  matelots ,  entraînés  ,  contre  leur  deflination  3 
dans  un  autre  hémifphere.  Cet  événement  ,  s’il 
étoit  vrai  ,feroit  unique. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  Philofophe  Raleig  n’a- 
voit  aucune  intention  d’imaginer  &  d’écrire  des 
abfurdités  ,  pour  en  impofer  à  fes  compatriotes  ; 
mais  il  eft  lûr  que  les  Arras  de  la  Guiane  ,  qu’il  a 
pris  pour  des  Negres  ,  ne  font  que  des  Sauvages 
bronzés  par  la  nature  ,  &  noircis  par  des  drogues  , 
félon  la  coutume  &  la  nécelTité  du  pays.  Quand  à 
Vafco  Nunnez  ,  comme  c’étoit  un  fcélérat  igno¬ 
rant  ,  il  a  pu  forger  ce  qu’il  ne  vit  jamais  ;auffi  n’a- 
t-on  pas  retrouvé  le  moindre  débris  ,  le  moindre 
vefrige  de  cette  petite  nation  qui  habitait  les  en¬ 
virons  de  Quarequa  ,  ou  de  Caretta. 

On  a  dit  qu’il  étoit  impofïible  de  vérifier  au¬ 
jourd’hui  ces  deux  faits  ,  à  caufe  de  la  multitude 
de  Negres  émérites  ,  rançonnés  ,  marons&  fugi¬ 
tifs  ,  qui  ont  formé  dans  l’intérieur  du  nouveau 
Continent  des  peuplades  fortes  de  cinq  à  fix  mille 
hommes  ;  mais  les  voyageurs  modernes  qui  ont 
parcouru  la  Guiane  ,  afturent  que  l’on  y  reconnoît 
infailliblement ,  aux  feuls  traits  de  la  phyfiono- 
mie  ,  les  véritables  Américains  d’avec  tous  les 


étrangers  ,  &  fur-tout  d’avec  les  Africains.  Ces 
voyageurs  font  d’accord  que  la  plus  fort:  nuance 

du  teint  n’eû  dans  cette  province  que  d’un  brun 

O  2 


1  ^4a  .  Recherches  philofophiques 

olivâtre  ,  tirant  fur  le  roux.  M.  de  la  Condamine 
dit  positivement  qu  il  a  obfervé  que  le  plus  ou 
moins  d’éloignement  de  l'Equateur  affaiblit  ou 
oblcurcit  aux  Indes  occidentales  la  peau  des 
Indiens. 


Quant  a  ces  peuplades  negres  que  le  Navigateur 
Rogers  ne  foupçonnoit  pas  en  Amérique  ,  &  qu’il 
Trouva  pourtant  ,  en  1709  ,  fur  les  rivages  de  la 
Californie  ,  il  ne  faut  qu’être  fuperficiellement 
*verfé  dans  les  relations  pour  favoir  que  les 
Aiétifs  ?  les  Mulâtres  81  les  Negres  envoyés  du 
Alexique  au  Cap  de  S.  Lucar  pour  le  fervice  de  la 
pêche  des  perles ,  ont  conflruit  dans  ces  cantons 
des  villages  entiers  dirigés  par  les  Jéfuites.  Ainfï 
Rogers  a  pu  y  voir  à  la  vérité  des  hommes  noirs  ; 
mais  ce  lont  des  efclaves  Africains  ,  comme  il  y 
en  a  par  toute  l’Amérique  méridionale  ,  où  les  Eu- 
ropéans  ont  des  plantations  ,  des  mines,  &  des 
pêches. 

Ceux  qui  n’ont  point  allez  réfléchi  fur  la  confti- 
îuticn  du  climat  de  l’Amérique  &  le  tempérament 
de  fes  habitants  ,  ont  cru  qu’on  pouvoit  les  pren¬ 
dre  pour  des  étrangers  ,  pour  des  peuples  nou¬ 
veaux  ,  qui  n’ayant  été  expofés  que  depuis  peu  à 
l’aêfion  Si  aux  influences  de  leur  ciel ,  n’avoient 
pas  eu  le  temps  de  fe  noircir  entièrement  entre 
les  Tropiques.  M  deBuffan  femble  avoir  penché 
vers  ce  femiment  ,  qui  eft  infoutenable  ,  malgré 
l’autorité  d’un  Naturalise  fi  ingénieux  ,  &  quel¬ 
quefois  plus  ingénieux  que  la  nature  elle-même. 
On  ne  peut  accorder  moins  de  fix  fiecles  d’anti¬ 
quité  aux  Péruviens  attroupés  ,  avant  l’arrivé 
jamais  mémorable  de  bizarre  &  d’Àlmagre;  depuis 
cette  ufurpation  ,  il  s’eft  encore  écoulé  au-delà 
de  deux  cens  ans.  Or  les  débris  de  cette  nation  ne 
font  point  de  nos  jours  plus  bafanés  qu’ils  ne  l’é- 
îoientau  temps  de  la  découverte  de  leur  pays. 

Le  teint  des  Bréfiliens ,  des  Caraïbes ,  des Mexi- 
des  Florides  n’a  pas  changé ,  ne  chan- 
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géra  poinr  5  il  le  climat  ne  vient  à  éprouver  une  ré- 
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Volutîon  générale  par  les  effets  de  la  culture ,  des 
défrichements ,  par  la  dégradation  des  forêts ,  6t 
l’écoulement  des  eaux  débordées  &  ffagnantes. 

Si  l’on  admet,  d’après  les  meilleurs  Auteurs  ,  la 
réalité  d’une  inondation  confidérable  ,  arrivée  plus 
tard  dans  le  nouveau  Continent  que  dans  l’ancien,, 
on  conçoit  que  les  individus  échappés  à  cette  ca- 
taftrophe  n’ont  pu  avoir  d’alyle  que  fur  les  mon¬ 
tagnes  &  les  principales  élévations,  d’oii  leurs  def- 
cendants  fe  feront  fucceliivsment  difperfés  vers  les 
différents  point  de  la  furface  habitable.  En  ce 
fens  il  efl  pofhble  que  la  chaleur  étoit  plus  vio¬ 
lente  dans  l’Amérique  équinoxiale  avant  cet  évé¬ 
nement  ,  qu’elle  ne  l’a  été  depuis. 

Il  importe  d’obferver  que  c’eff  au  pied  des 
montagnes  .  &.  fur  leur  cime  ,  qu’on  a  découvert 
les  peuples  les  plus  anciennement  réunis  6c  les 
plus  nombreux  ;  comme  les  Péruviens  fur  le  pen¬ 
chant  des  grandes  Cordilieres ,  à  la  côte  occiden¬ 
tale  ;  les  Bréfili ens  au  bas  des  petites  Cordilieres, 
à  la  côte  oppofée  :  toutes  les  hordes  répandues 
dans  la  Floride  ,  dans  la  Virginie  ,  dans  les  An¬ 
tilles  6c  les  Lucaïes  ,  étoient  venues  jufques-là  du 
haut  des  monts  Apalaches  :  la  mémoire  de  cette 
émigration  fubfiftoit  encore  au  moment  de  l’ar¬ 
rivée  de  Chriftophe  Colomb.  Les  Guianais  qui  oc- 
cupoient  les  rivages  de  la  mer  étoient  defcendus 
de  Parimé  :  les  Louifianois  avoient  aufîi  nouvelle¬ 
ment  fixé  leur  féjour  vers  l’embouchure  du  Mif- 
fiffipi  ,  où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  plufieurs 
cantons  d’où  les  eaux  ne  fe  font  pas  retirées.  Les 
Chiliens  diloient  que  leurs  ancêtres  avoient  vécu 
au  haut  des  Andes  ,  6c  que  leur  defcente  dans  la 
plaine  étoit  récente.  Quant  aux  Mexicains,  autant 
qu’on  peut  pénétrer  dans  la  ténébreufe  confufion 
de  leur  hiftoire  barbare  ,  il  eft  probable  qu’ils  ti- 
roient  leur  origine  d’un  peuple  qui  avoit  d’abord 
féjour  né  dans  la  partie  méridionale  des  Apalaches» 

On  peut  regarder  tout  le  pays  fitué  entre  l’Orê- 
noque  6c  le  fleuve  des  Amazones  5  6c  traverfé  par 
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1  Equateur  ,  comme  la  province  de  PAménqtîS 
où  1  on  refient  la  chaleur  la  plus  exceffîve  5  rela¬ 
tivement  a  l’autre  portion  du  nouveau  Continent; 
cependant  ?  comme  on  l’a  dit  ,  il  n’exifte  fur  cet 
immenie  emplacement  que  des  Sauvages  plus  on 
moins  bafanés  ,  lelon  qu’ils  habitent  les  forêts  ou 
les  endroits  découverts.  (  i  )  Ceux  qui  font  delà 
plus  obfcure  nuance  3  de  la  plus  forte  teinte  ,  pa¬ 
rodient  naturellement  bronzés  ;  mais  il  eft  fur- 
prenant  ,  lans  doute  ,  que  cette  couleur  rougeâtre 
loit  fi  inhérente  dans  leur  liqueur  prolifique, 
qu  ils  doivent  nécefiairement  fournir  quatre  gé¬ 
nérations  toujours  mêlées  à  l’inftar  des  Negres  , 
pour  procréer  enfin  des  enfants  parfaitement 
blancs  ,  Se  qu’on  ne  puifle  plus  diftinguer  des 
^blancs  de  l’Europe  :  ce  que  le  tableau  généalogi¬ 
que  fuivant  rendra  plus  fenfible. 

î.  D’une  femme  Européane  Se  d’un  Sauvage 
de  la  Guiane,  naiflent  les  JVlétifs  ;  deux  quarts 
de  chaque  eipece  :  ils  font  bafanés  ,  Se  les  gar¬ 
çons  de  cette  premiers  combinaifon  ont  de  la 
barbe  ,  quoique  le  pere  Américain  foit ,  comme 
l’on  fait ,  ablolument  imberbe  :  l’Hybride  tient 
donc  cette  fmgularité  du  fang  de  fa  mere  feule  9 
ce  qui  eft  très-remarquable. 

11.  D’une  femelle  Européane  &  d’un  Métif  pro¬ 
vient  l’efpece  quarteronne:  elle  eft  moins  bafa- 
née  ,  parce  qu’il  n’y  a  qu’un  quart  de  l’Américain 
dans  cette  génération  :  le  Pape  ClémentXI  amê- 


{  i  )  Quant  à  îa  couleur  de  quelques-uns  de  ces  peuples  * 
dit  Gumilla  ,  elle  eft  fi  variée  que  je  n’en  dirai  rien  de 
fixe  6c  de  certain  ,  crainte  de  me  tromper.  Les  In¬ 
diens  qui  vivent  dans  les  bois,  font  en  général  prefque 
blancs  ;  ceux  qui  vivent  à  découvert  dans  les  champs  > 
font  bafanés  ,  à  moins  qu’ils  n’aient  foin  de  fe  peindre. 
Les  Otomacos  qui  naviguent  fur  les  tivieres  6c  qui  vi¬ 
vent  fur  les  plages  ,  font  bruns  6c  noirâtres.  hiftoirz 
àc  VOrénotme  ,  tome  premier  ,  page  io8,  Ayigrwa 
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trie  déclaré,  par  une  Bulle  ,  qu’on  devoit  regar¬ 
der  la  race  quarterone  comme  étant  déjà  blanche  , 
6c  ne  plus  la  traiter  fur  le  pied  qu’on  traite  les* 
autres  Américains. 

III.  D’une  femelle  Européane  6c  d’un  Quar* 
teron  ou  quart  d’homme  vient  l’efpece  Oélavone  * 
qui  a  une  huitième  partie  du  fang  Américain 
elle  eft  très-foiblement  halée  ,  mais  allez  pour 
être  reconnue  d’avec  les  véritables  hommes  blancs 
de  nos  climats  ,  quoiqu’elle  jouide  des  mettes 
privilèges ,  en  conféquence  de  la  Bulle  dont  on 
vient  de  parler. 

IV.  D’une  femelle  Européane  8e  de  l’Oétavon 
mâle  fort  l’efpece  que  les  Efpagnols  nomment, 
P  uc  hue  la.  Elle  eft  totalement  blanche  ,  6c  l’on  ne 
peut  pas  la  difcerner  d’avec  les  Européans.  Cette 
quatrième  race  ,  qui  eft;  la  race  parfaite ,  a  les  yeux 
bleus  ou  bruns ,  les  cheveux  blonds  ou  noirs, 
félon  qu’ils  ont  été.fde  l’une  ou  de  l’autre  couleur 
dans  les  quatre  meres  qui  ont  fervi  dans  cette 
filiation. 

Les  enfants  des  Negres  naiftent  blancs  :  ils 
n’ont  du  noir  qu’aux  ongles ,  6c  quelquefois  aux 
parties  génitales  :  les  enfants  Américains  naiftent 
aufti blancs  dans  la  Guiane ,  fans  avoir  aucune  tache 
ni  aux  ongles,  ni  aux  organes  de  la  génération: 
mais  fi  l’on  peut  en  croire  Gumilla  ,  ils  appor¬ 
tent  en  venant  au  monde  une  tache  ronde , 
grifâtre  ,  de  la  grandeur  d’un  écu,  placée  au  bas 
des  reins  8c  à  la  partie  poftérieure  de  la  ceinture  : 
cette  tache  s’évanouit  à  mefure  que  l’enfant  perd 
fa  blancheur  ,  pour  prendra  le  teint  rougeâtre , 
qu’il  ccnferve  le  refie  de  fes  jours.  Il  feroit  témé¬ 
raire  ,  6c  peut-être  ridicule  ,  de  rechercher  les 
caufes  d’un  effet  encore  fi  incertain  ,  ôc  dont  on 
n’a  d’autre  garant  qu’un  Jéfuite  Efpagnol ,  qui 
a  donné  ,  dans  le  cours  de  fon  ouvrage  ,  tant  de 
preuves  6c  de  fuperftition  6c  d’imbécillité ,  en  dis¬ 
cutant  des  matières  phyfiologiquesoü  il  ne  com- 
prenoit  rien ,  ôt  ou  il  vouloit  t£ut  décider.  Si  l’orç 
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fuppofe  ,  en  tente  rigueur ,  que  Gumilîa  a  bien 
obferve  ,  qu  il  a  bien  yli  ce  caractère  dans  les  en¬ 
fants  Américains  ,  on  ne  peut  en  trouver  la  rai- 
fon  que  dans  LépaiiTeur  du  tifïu  muqueux  ,  qui 
ed  plus  denfe  au  bas  des  reins  que  dans  le  refte 
du  corps  :  aufti  M.  Meckel  a-t-il  trouvé  que  la 
noirceur  des  Negres  eft  ,  dans  cette  partie  ,  plus  1 
foncée  que  dans  ies  autres  endroits  de  la  peau. 

Je  fuis  perfuadé  que  plus  les  hommes  ont  le 
teint  bafané  *  plus  leur  liqueur  fpermatique  eft  co¬ 
loriée,  puifque  dans  le  Pérou,  où  le  vifage  des 
habitants  n’eft  pas  fi  obfcur  que  dans  la  Guiane 
&  fur  les  rivages  de  POrénoque  ,  il  ne  faut  quel¬ 
quefois  que  deux  ou  trois  générations  pour  pro¬ 
duire  des  individus  d’une  blancheur  parfaite  , 
tandis  eu  il  faut  neceiïairement  quatre  générations 
dans  la  Guiane  pour  obtenir  le  meme  effet. 

”  Au  Pérou  ,  dit  Ulloa  ,  on  appelle  Métifs  ou 
r>  Metices  ceux  qui  font  iffus  d’Lfpagnols  &  d’In- 
37  diens  i  il  faut  les  confiderer  félon  les  mêmes  de— 
rgrés  déjà  expliqués  à  l’égard  des  Noirs  &  des 
>i  Blancs;  avec  cette  différence  que  les  degrés  des 
3r  Métifs  à  Quito  ne  montent  pas  fi  haut  ,  étant 
37  repûtes  Blancs  des  la  leconde  ou  la  troifteme 
si  génération.  La  couleur  des  Métifs  eft  obfcure  , 

37  mi  peu  rougeâtre  ,  mais  pas  tant  que  celle  des 
37  Mulâtres  clairs  ;  c’eft-là  le  premier  degré  ,  ou  la 
37  procréation  d'un  Efpagnoî  &  d'une  Indienne  ; 

3>  quelques-uns  néanmoins  font  aufti  halés  que  * 
ri  les  Indiens  mêmes ,  &  ne  different  d’avec  eux 
3r  que  par  la  barbe  qui  leur  vient  :  au  contraire 
37  il  y  en  a  qui  tirent  fur  le  blanc,  &  qui  pour- 
37  roient  être  regardés  comme  blancs  s'il  ne  leur 
3>  reftoit  certaines  marques  de  leur  origine  qui  les 
3)  déceîent ,  quand  on  y  prend  garde.  Ces  mar- 
37  ques  font  un  front  fi  étroit  que  leurs  cheveux 
33  paroiflent  toucher  à  leurs  fourcils  &  occupent 
33  les  deux  tempes ,  le  terminant  au-deffous  cte 
3)  l’oreille;  ces  mêmes  cheveux  font  d’ailleurs  ru¬ 
ades,  gros ,  droits  comme  du  crin,  &  fort  noirs.- 
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Ils  ont  le  nez  petit  &  mince,  avec  une  petite  émi- 
nence  a  i  es ,  d’où  il  le  termine  en  pointe ,  &  le 
'«recourbe  vers  la  levre  fupérieure.  Ces  lignes,  auf- 
ji-bien  que  quelques  taches  noires  qu’ils  ont  fur 
”  le  corps  ,  décelent  ce  que  la  couleur  du  teint  fem- 
«  ble  cacher,  (i)  a 

il  faut  faire  attention  que  î’Aifteur  ne  parle  crue 
de  la  première  génération  de  l’Européan  &  de  la 
i  eruvienne  ;  car  la  fécondé  eff  déjà  plus  perfec* 

tionnee  ,  &  n  a  pas  tous  les  caraéleres  qu’on  trouve 
dans  les  Métifs 

Les  Américains  du  Nord-,  expofés  à  l’inclémen- 
<e  de  air ,  au  lerein  ,  au  froid,  aux  chaleurs  . 

t0;!s  les  changements  des  faifons ,  ont  auffi  le 
v.lage  fort  haie;  mais  ils  feroient  beaucoup  moins 
noirs  s  ns  ne  fe  trottoient  avec  des  drogues  &  des 
grailles.  Cette  coutume  de  (e  mâtacher  la  nhv- 
nonomie  &  de  fe  peindre  le  corps,  qu’on  a  re. 
trouyee  parmi  tous  les  Sauvages  de  l’Afrique  ,  de 
&  des  indes  occidentales,  n’eft  point  une 
mode  dictée  par  le  caprice  de  ces  hommes  arof- 

•licrs;  c  eft  un  vrai befoin, que  les  Gaulois, les  Bre¬ 
tons  6tles  Germains  ontfenti  de  leur  temps  en  Eu¬ 
rope  ,  comme  les  Murons  le  fentent  encore  de  nos 
jours  en  Amérique. 

Dans  les  pays  incultes ,  les  infeftes  ailés  &  nom' 
ai.es  germent  &  multiplient  au-delàde  l’imagina- 
*  .on  ;  ,Is  .Patent  etre  dans  leur  élément  iavo- 
si  :  au  printemps  ils  obfcurciffent  le  ciel  &  cm. 
vrent  par  la  multitude  la  furfacedela  terre.  De 
quelque  cote  que  les  hommes  fe  tournent  on  fe 
•cachent,  ils  (ont  pourfuvis  ,  perfécutés,  dévorés 
par  des  elïams  de  mouches,  de  Taons  ,  de  Mouf- 

ronseS ’dl6  F  °Ulin-S  ’  de  .MazinSouinS  dePuce- 
1U  ’ /  .i  ,™'8 ’  ’^U1  contlennent  dans  leurs 
dards  &  dans  leurs  trompes  un  venin  plus  cau- 
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ftique  que  dans  les  lieux  défrichés  ,  ou  l’athmof- 
phere  efl  plus  pure.  On  ne  connoît  jufqu’à  pré- 
•lent  que  deux  moyens  pour  fe  garantir  de  cette 
incommodité  9  qui  rend  la  vie  &  la  fenfibilité  à 
charge  dans  ces  climats  fauvages  ;  ç’eft  de  fe  tenir 
dans  un  tourbillon  de  fumée  ,  comme  les  Lappons 
en  font  autour  de  leurs  cafés  (1)  ,  ou  de  fe  ma- 
siir  ,  comme  les  Tungules  ,  qui  ne  marchent  ja¬ 
mais  fans  avoir  une  eipece  d’encenloir  ou  de  pe¬ 
tit  réchaud  fufpendu  au  bras  :  en  jettant  conti¬ 
nuellement  fur  ce  feu  portatif  du  bois  &  des  her¬ 
bes  à  demi  feches ,  ils  excitent  beaucoup  d’odeur  & 
de  fumée,  que  tous  lesînfe&es  craignent,  parce 
•que  les  particules  falines  &.  huileufes ,  en  péné¬ 
trant  dans  leurs  trachées  ,  les  étouffent  fur  le 
champ  ;  mais  comme  cette  fumigation  eff  prefque 
suffi  gênante  que  la  piquure  des  mouches  mêmes  ? 
*k  qu’elle  occasionne  des  maux  d’yeux  &  la  cé¬ 
cité  ,  à  laquelle  les  Lappons  font  fi  Sujets  ,  d’autres 
peuples  ont  imaginé  de  s’appliquer  fur  toute  la 
peau  un  vernis  impénétrable  à  l’aiguillon  des 
Mouftiques  ,  ou  une  pâte  imprégnée  de  quel¬ 
que  odeur  que  ces  animalcules  ne  peuvent  loute- 
s-iir.  Dans  cette  vue  ils  ont  eu  recours  à  la  graiffe 
&.  aux  huiles,  qu’on  fait  être,  par  leur  nature  , 
le  véritable  ppifon  de  tous  les  infectes.  Dans  plu- 


(1)  Les  Lappons  font  cette  épaiffe  fumée  qui  environne 
leurs  cabanes  avec  des  cponges  des  efpeces  d'agarics  , 
qu'ils  cueillent  fur  les  arbres,  qu'ils  jettent  dans  un  peciç 
feu  a  qui  ne  les  confume  que  lentement.  Ce  brouillard  fuffic 
pour  écarter  les  infeétes  ailés 5  mais  il  ne  peut  délivrer  ces 
Sauvages  de  la  vermine  dont  leurs  habits,  fourrés  font  tou¬ 
jours  pourvus.  % 

Les  petits  Tartares  ,  qui  four  tres-fujets  a  la  maladie 
pédiculaire  ,  qui  paroîc  être  endémique  entre  le  Bas-Danu- 
b£  &  fe  Njéper  portent  en  tout  temps  des  foubrevtftes 
j£c  des  .chemifes  enduites  de  graille  &c  de  luit  î  fans  ctu»  e 
précaution  ifs  feroient  ffevor.es  tout  viyaps  par  i u* 
li^Lcs ,  dont  les  humeurs  de  leur  corps  ôc  l’air  de  leur 
pays  iàvorifen.t  fmçufiérçmcnt  la  propagation  comme  l§ 
l'ï'mat  4*  1* Ukraine  celle  des fautereües. 
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Rieurs  cantons  de  l’Irlande  &  de  la  Suède  ,  on  eft 
Contraint^  de  grailler  ,  avec  du  goudron  ,  les  trou¬ 
peaux  qu’on  laille  paître  jour  6c  nuit  dans  les  prés 
&  les  forets,  fans  quoi  les  Taons ,  à  force  de  les 
tourmenter  6c  de  dépoter  leurs  œufs  dans  leurs 
toilons  6c  dans  leur  cuir  ,  les  précipitent  dans  la  ra¬ 
ge  &  dans  d  autres  maladies  cruelles. 

l~es  Américains  pofledent  une  infinité  de  dro¬ 
gues  différentes  dont  ils  ie  vernifTent  &  s’arment 
conire  les  Moucherons  ,  6c  ils  font  entrer  dans 
toutes  ces  préparations  des  matières  routes  ,  foit 
qu  us  aient  pour  cette  couleur  un  goût  particulier , 
qu’ils  aient  découvert  par  expérience  qu’elle 
edna  plus  propre  à  écarter  les  infeéfes. 

Ces  onguents  ,  en  féjournant  quelque  temps  fur 
b  peau  ,  fe  rancifient  &  répandent  une  exhalaifo n 
tresMefagréable  pour  ceux  qui  n’y  font  pas  ac¬ 
coutumés»  Cette  odeur  e fl  quelquefois  fipénétran** 
te  qu’elle  laifte  une  traînée  6c  une  pille  par-tout  où 
tn  homme  ainù  barbouillé  a  paflé  depuis  peu.  Les 
t  ipagnols  ,  en  voyant  que  les  Américains  re- 
t!  ou  voient ,  par  l’odorat  feu  b,  la  route  que  leurs 
compatriotes  avoierm  tenue  au  travers  des  bois 
attribuèrent  cette  prétendue  fagacité  à  la  fi  nefle  du 
snsp  maison  s’eft  convaincu  enfui  te  que  les  Eu- 
ropeans  acquièrent  bientôt  ce  difcernement  eu 
fréquentant  les  peuples  fauvages ,  &  il  n’y  a  eu 
cela  rien  què  de  très-naturel.  On  fent  un  Hottentot 
a  un  quart  de  lieue  fous  le  vent, 


.  C’eft  P^l,t’sne  suffi  à  cette  forte  exhalaifon  que  ré* 
fand  ie  corps  de  certains  Indiens  ,  qu’on  doit  attribuer  ce 

?nd-'ersn  ZrTn  dcs  *écfs  f*r,oc«»  qui  pourf.itvcnc  ces 
indiens  ,  üic-on  ,  avec  pms  d  acharnement  qu’elles  n’en 

témoignent  aux-  Europia».  ,  qu'elles  ne  peuvent  éventcc 

d  Io',”‘r  “«««K  ont  cru  qu’il  y  avoir  des  drogues 

!Ui  pioduifeient  un  effet  contraire:  ils  ont  cru  qu’en  f- 
i.otrant  de  coupe, ofe  &  de  fuc  de  citroo ,  on  'pouvoic 
approcher  impunément  les  tigres  &  les  lions.  11  y  a  toute 
apparence  que  ce  Mancus  ,  qui  fe  difoit  Dieu  incarné 
tous  i’intrue  de  ViteUius,  avoir  et.  foin  de  fe  mwù 
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Du  befoin  de  fe  barbouiller  on  a  pâlie  alafa- 
çonde  le  peindre  avec  quelque  élégance  ,  6c  de 
tracer  des  tiguresiur  la  peau  avec  des  lues  diffe- 
rents  :  il  y  a  aux  Indes  occidentales  quelques  na- 
tionsqui  ont  lurpaflé  toutes  les  autres  dans  cette 
forte  de  cofmétique  ,  &  dont  les  membres  paroi!- 
fent  de  loin  comme  brodés  d’Arabefques  ,de  Heurs 
-6c  d’animaux  paffablement  defhnés.  Enfin  la  cou¬ 
tume  de  le  peindre  a  produit  la  mode  de  le  cise¬ 
ler  la  peau ,  de  la  graver  *  de  la  piquer  ,  6c  d5y  in¬ 
corporer  des  couleurs  ineffaçables. 

11  eff  vrai  que  cette  opération  ,  fi  commune 

-parmi  des  Sauvages  places  a  des diffances  immen* 

fes  les  uns  des  autres,  6c  (ans  qu’on  puiffe  loup- 
çonner  qu’iUy  ait  jamais  exiffe aucune  communica¬ 
tion  entr’eux  ,  a  pu  tirer  Ion  origine  delà  néceffité 
ou  Le  iont  vues  les  tiibus  errantes  de  le  connoître 
elles- mêmes  ,  6c  de  prévenir  le  mélange  6c  la  con- 
iufion  avec  d’autres  tribus  également  vagabondes 
6c  diiperlees:  chacun  s’eft  donc  infcrit  en  fe  tra¬ 
çant  fur  le  front ,  fur  la  poitrine  ,  fur  les  bras  la 
marque  permanente  6c  diftinélive  de  fa  nation  :  il 
efi  certain  au  moins  que  les  Negres  a  front  cica- 
trilé  ne  fe  font  ces  taillades  dans  le  viiage  que 
pour  être  reconnus  de  leurs  chefs  6c  de  leurs  com¬ 
patriotes.  (i) 


âc  quelque  odeur  pour  dégoûter  le*  lions  auxquels  on 
l’expofa  en  prcfence  du  peuple  Romain.  Comme  ccs  ani¬ 
maux  ne  voulut ent  pas  le  toucher,  on  alloit  le  déclarer 
Dieu^  mais  heureufement  un  LiCleur  fort  adroit  lui  abattit 
Ja  rêre  avec  une  promptitude  admirable ,  d’où  l’on  con¬ 
clut  que  ce  fcéléra-t  n’étoit  pas  invulnérable:  audi  nereliiH- 
cita-r-il  pas,  quoiqu’il  eût  eu  ,  pendant  fa  vie  ,  huit  mille 
difciples  &  fett-ateurs  ,  que  Tacite  nomme  nès-bien  une 
populacp  de  fanatiques:  fane  tic  am  multitudinem .  lacit, 

^(0  Lec  Negres  fe  neflemblent  fi  fort ,  qu’il  doit  leur^  être 
plus  difficile  qu’aux  autres  hommes  de  fe  reconnouie  : 
ics  cheveux  ,  le  teint,  les  yeux  ,  le  nez  ,  les  leyres  n  ornent 
piifque  aneune  diiiérençc  fenl:ble8 
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En  Europe  les  Législateurs  ont  confervé  l’u- 
fage  des  fligmates  pour  en  faire  le  caradere  de  l’in¬ 
famie:  il  y  a  une  loi  de  Conffantin  qui  détend  de 
les  imprimer  dans  le  vilage  ,  non  parce  qu’il  effc 
contre  le  droit  de  la  nature  de  blelier  la  majeflé 
du  front  de  l’homme  ,  comme  il  ett  dit  dans  cec 
Edit ,  mais  parce  qu’il  eit  înjiute  d’infliger  à  des 
coupables  qui  n’ont  pas  mérité  de  perdre  la  vie 
line  peine  plus  cruelle  que  la  mort»* 
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SECTION  III. 

Des  Anthropophages . 

Uand  l’Abbé  D'uclos  lutfon  Mémoire  fir  les 
Druides  à  l’Académie  des-  inicriptioîls  en  1746  , 
plu neurs  membres  de  cette  compagnie  ,  pouf¬ 
fes  par  un  zele  indiferet  &  ridicule,  dirent  qu’il 
n’étoit  pas  vrai  que  les  Gaulois  euiTent  jamais 
lac  ri  fié  des  hommes  dans  des  paniers  d’ofier  aux 
pieds  de  Héfus  &  de  Teutates  :  ils  auroient  dû 
ajouter  que  le  maffacre  de  la  S.  Barthelemi  étoit 
un  événement  fabuleux  ,  imaginé  par  le  Préfident 
de  Thou  ,  ou  par  quelqn  autre  Ecrivain  aufîi  peu 
véridique;  comme  s’il  ne  s’agifloit  que  de  nier  les 
crimes  les  plus  avérés  pour  abfoudre  les  hom¬ 
mes  les  plus  coupables.  Po  irquoi  n’auroient-ils 
pas,  dans  leur  enfance,  &  dans  leur  état  d’aveu¬ 
glement,  égorgé  des  malheureux  fous  mille  pré¬ 
textes  ,  puis  qu’au  milieu  d’un  fiecle  philofophique  , 
ds  n  ont  rien  de  plus  preffé  que  de  courir  aux 
armes  ,  d.e  fe  ranger  en  ligne  ou  en  colonnes  , 
&  de  fe  détruire,  pour  de  vils  intérêts  ,  avec  une 
induftrie  furprenante  &  un  acharnement  in¬ 
croyable  ? 

Si  les  Académiciens  qui  infuîterent  l’Abbé  Du¬ 
ales  ^voient  voulu  entreprendre  l’apologie  de 
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1  humanité  ,  ils  n’auroient  pas  rifquc  d’affoiblir 
leur  caufe  en  accordant  que  l’homme  fauvage 
ed  quelquefois  emporté  ,  cruel  &  fanguinaire  ; 
la  difficulté  eût  été  d’cxcufer  les  grands  &  conti¬ 
nuels  excès  de  Phommme  foetal ,  &  de  prouver 
que  les  guerres  des  peuples  civüifés ,  quelque  nom 
qu’on  leur  donne  ,  quelque  parti  qu’on  y  dé¬ 
fende  ,  quelque  gloire  qu’on  y  acquière  5  ne  font 
ni  horribles  ,  ni  criminelles  aux  yeux  de  la  na¬ 
ture. 

1-1  n’ed  pas  quedion  ici  de  faire  la  fatyre  ou 
l’éîcge  du  genre  humain  5  que  ni  le  blâme  ,  ni 
les  louanges  n’ont  jamais  corrigé  :  irop  trompé 
par  fes  maîtres  ,  trop  avili  par  la  fervitude  ,  trop 
corrompu  par  fes  paillons  dégénérées  en  foibîeffes  , 
c’ed  un  malade  incurable  ,  abandonné  à  fon  def- 
tin  ,  ou  à  la  Providence.  Il  faut  s’attacher  aux 
faits  ,  les  expofer  comme  ils  font,  ou  comme  on 
les  croit  être  ,  fans  haine,  fans  prévention  ,  fans 
r.efpcéf  ,  dnen  pour  la  vérité. 

Si  les  Efpagncls  n’avoientpasfenti  d’intolérables 
remords  après  avoir  arraché  la  vie  aux  Indiens  5 
ils  ne  les  auroient  pas  calomnies  avec  tant  de  fu¬ 
reur  après  leur  mort  :  il  falloir  bien  rendre  odieux 
ceux  qu’on  avoir  irqudement  exterminés,  pour 
être  moins  odieux  foi-même.  Cependant  l’exa¬ 
gération  porte  toujours  un  caraêlere,d  frap¬ 
pant  ,  qu’on  la  reconnoit  dès  que  ,  dégagé  de 
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toute  efpcce  de  préjugé  ,  on  s’étudie  à  iepa-- 
rer  le  vrai  d’avec  le  faux  dans  les  ouvrages  fuf* 
peéls. 

Les  Efpagnoîs  ont  dit  que  Mcntezuma  égor- 
geoit  annuellement  vingt  mille  enfants,  &  qu’il 
Laignoit  de  leur  fang  les  Idoles  du  Mexique.  Ici 
l’exagération  ed  d  grofliere  &  d  fenfible  ,  qu’on 
me  doit  pas  s’attacher  à  la  démontrer.  On  eff-oit 
des  viébmes  humaines  dans  tous  les  temples  de 
Mexico  ,  tk  il  y  avoit  ,  dit  Antonio  Solis  ,  deux 
mille  temples  dans  cette  capitale.  La  vérité  ed 
qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule  chapelle  bâtie  en 
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àmphitéatre  dans  toute  cette  ville  barbare  :  orr 
avoit ,  à  la  dédicace  de  cette  chapellepar  Ahuitzol  ,• 
immolé  ,  ditHerrera  ,  foixante-quatre  mille  hom¬ 
mes  :  on  trouva  cent  &  trente  mille  crânes  de 
perfonnes  dévouées  &  facrifiées  ,  en  différents 
temps  ,  dans  cette  boucherie  facrée  3  où  l’on  ref- 
piroit  un  air  cadavéreux,  &  dont  les  murs  étoienü 
enduits  de  fang  caillé  depuis  les  lambris  jufqu’au 
plafond.  Il  efl  confiant  que  Herrera  à  multiplié 
le  nombre  des  viélimes  ,  prefque  dans  la  même 
proportion  que  Solis  à-  multiplié  le  nombre  des 
temples  ;  &  que  l’un  &  l’autre  ont  moins  penfé  à 
inffruire  la  pofférité  ,  qu’à  exeufer  les  grandes  Sc 
infâmes  aélions  des  conquérants’ Elpagnols.  C’eR 
ainfi  que  Tite-Live  9  dans  l’efpérance  d’indifpofer 
ion  leéleur  contre  les-  ennemis’  de  Rome  ,  rap¬ 
porte  férié u ferment  qu’Annibal  faifoit  diflribuer 
&  niangef  dé  la  chair'  humaine  à  les  foldats  * 
pour  les  encourager  :  fi  les  Carthaginois  avoient 
à  la  fois  facrifié  des  enfants  à  Saturne  ,  mangé  des 
hommes  en  Italie,  &  tourmenté  leurs  prifonniers 
jiifqu’à  la  mort  en  Afrique ,  il  faudroit  qu’ils  euffent 
confervé  ,  au  fein  de  là-  vie  fociaîe  ,  les  trois  vé¬ 
ritables  caraélériffiques  des  mœurs  fauvages  ;  ce 
qui  n’eft  pas  vraifemblàble  ,  ou  du  moins  ce  feroit 
un  phénomène  fans  exemple  y  dont  on  pourroit 
exiger  d’autres  preuyes  que  le  témoignage  des 
Auteurs  Romains,- 

Au  refte  ,il  eff:  étonnant  que  les  Portugais  &  les 
Efpagnols  fe  récrièrent  plus  que  perfonne  contre 
l’abominable  cruauté  d’un  peuple  toible  &  imbé- 
cille:  ils  auroient  dû  réfléchir  que  leurs  Auto  dafd 
font  moins  excufables  à  mille  égards  que  les  repas 
des  Cannibales  &  les  facrifices  des  Mexicains.  Mais 
tel  a  toujours  été  l’aveuglement  de  Thomme  égaré 
clans  fes  contradiélions  ,  il  croit  qu’on  acheté  la 
clemence  du  Ciel  par  des  cruautés  ,  &  qu’il  faut 
détruire  pour  adorer  celui  qui  a  créé.  Tels  font  fes 
préjugés  &  fa  prévention  ,  il  abhorre  dans  fes  voi- 
lins  ce  dont  il  ofl  lui-même  coupable.  Là  où  fou 
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e  ait  es  races  futures ,  en  renfermant  la  nature 
mourant*  dans  les  cachots  du  fanatifme  ,  on  dé- 

i  ?  C-x  .^.ru  ent  des  hommes  iurles  bûchers- 
rf  la  5“perftition  ;  la  vérité  eft  que  les  uns  & 
f S  a“tfes  *onî  egalement  plongés  dans  l’oubli  de 
iarailon,  &  que  leur  trille  erreur  ne  différé  que 
àu  plus  au  moins.  H 

Quelques  Philofophes  ont  cru  que  l’ufaee  de  fa- 
cnher  des  vi&imes  humaines  dérivoit  primitive¬ 
ment  de  l’anthropophagie  :  en  ce  fens  ,  tous  les. 
anciens  peuples  ,  qui  ont  indubitablement  immolé 
es  hommes  aux  pieds  des  autels,  ont  dans  des 
temps  pius  leculés  encore  mangé  des  hommes 
lur  leur  table,  (i) 


.  (  1  )  ^!l,vier  «  parlant  >  dans  Ces  Commentaires  fur  Fan- 
tienne  Germanie  ,  des  vréHmes  humaines  que  les  Bardes 
Allemands  im.no  oient  au  Dieu  Thuifton  ou  à  Irmenful , 
qui  netou  autre  chofe  qu’Arminius  déifié  ,  prétend  qu’on 
a  cou  mer.ee  a  P-ciifier  des  hommes  avant  qu’on  en  ait 
rnai  &e  ,  S tJ ^  ta  har  aiie  cies  hommes  fanatiques  a  ,  dans 
1  ordre  des  temps  ,  précédé  la  barbarie.  des  Amhropopha- 
ges.  Le  Dodteui  Kraf  ,  dans  fes  Fortœling  af  de  vilde  volkes  , 
clt  a  uni  de  et  t  avis  infoutenabie ,  puisqu’on  ne  peut  nier 
que  les  hommes  n’ai: nt  eu  befoin  de  manger  avant  qu’ils 
arent  eu  befoin^  de  prier  :  d’ailleurs  priions  Sauvages 
p1An  eqque  lotifloient  leurs  piifonniers  ,  fans  avoir  & 
lans  jamais  avoir  eu  aucune  idée  »  aucune  notion  de  la 
Divinité  &;  dis  faciifîces  humains,  qui  titenc  par  con- 
lequent  lcm  origine  de  IV  nthropophagie  :  on  a  fini  par 
cftur  aux  Dieux  -  es  piilonnieis  qu’on  avoir  ancienne- 
rnent  dévoies  foi- même.  De- là  font  dérivés  ,  chez  les 
atins  ,  es  mots  iVhoJiie  &  de  Victime  ,  qui  figmficnt 
lin  ennemi  vaincu  ou  enchaîné ,  étant  analogues  aux 
mots  hojiis  un  ennemi  ,  &  au  mot  vitius  ou  vinctus 
vaincu  ,  enchaîné  ,  lie.  Pour  executer  cet  abominable 
iaciifice  des  viétimes  humaines  qu’on  fit  à  Rome  pen¬ 
dant  les  gueries  Puniques  ,  on  choifit  les  deux  nations 
les  plus  ennemies  des  Romains  ,  les  Grecs  &  les  Gau¬ 
lois  ;  crn  enterra  vifs  un  Gaulois  avec  une  Gauloile  ,  de 
lin  G tcc  avec  une  Giecque  :  on  n’avoit  apparemment  point  de 
piifonnit  rs  Carthaginois  ,  qui  auioieut  dû  marchei  devant 
*ous  les  autres  j  ou  fi  l’on  en  avoir,  on  n’ola  lesf'auiher, 
pair  de  rcpiciàilhs. 
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ff  n’ÿ  a  pas  de  nation  dans  l’hifloire  a  qui  on 
ne  puiiFe  malheüreufement  reprocher  d  avoir  plus 
d’une  fois  fait  couler  le  fang  de  les  concitoyens 
dansdesc^rémonies  laintes  &  pieufes,.pour  appai- 
ferla  Divinité lorfqu’elle  paroifioit  irritée ,  ou  pour 
l’émouvoir  lorlqu’elle  paroifioit  indolente.  Ce 
natifme  monfirueux  ,  énorgueilli  par  fes  fuccès  ,, 
auroit  dans  la  luire  des  fiecles  dépeuple  ou  dévafie 
la  terre,  fi  l’établiffementck  les  progrès  du  Chrifha-- 
nilme  ne  l’avoient  fait  cefier.  Gn  eft  laifi  d’hor¬ 
reur  quand  on  réfléchit  fur  le  génie  de  la  plu¬ 
part  des  religions  fondées  fur  des  idées  affreufes  de 
vengeance  ,  de  malTacre  &  de  défoîation  :  aufii  les 
immolations  ,  les  viélimes  ,  les  holocaufies  ,  les- 
hofiies  .les  facrifices  ont-ils  fait  la  partie  principale 
des  cultes  religieux ,  parce  qu’on  a  plus  fouvent 
craint  les  Dieux  en  coi.eie  qu’on  ne  sreft  flatte  de 
les  avoir  pour  amis.  Dès  qu’on  lés  dépeignoit  com¬ 
me  des  tyrans  avides  du  lang  de  tous  les  êtres  ani- 
mes,  il  falloit  bien  enlanglanter  leur  fanétuaire*- 
Quand  les- Prêtres  dm  Mexique  avoient.  envie  de 
donner  une  fête,  ils  annonçoient  que  leur  Dieu 
Vitzilipultzi  avoit  foit .  &  dans  i’initant  on  adora- 
jnoit  un  captif  au  piédefial  de  fa  ltatue. 

Les  Scythes  ,  les  Egyptiens  ,  les  Chinois  (i)  , 
les  Indiens ,  les  Phéniciens,  les  Perfans,  les  Grecs  ? 


(i)  Dam  Par  cienne  relation  de  la  Chine  ,  publiée 
par  l’Abbé  Renaud  et  ,  il  eft  dit  qu’il  y  avoit  encore  des 
Anthropophages  dans  cet  Empire  au  neuvième  heile  5 
ce  qui  n’eft  pas  vvaUemblablr .  Au  lefte  ,  Maie  paolo  * 
qui  n’avoit  jamais  lu  cette  telatton  édite  par  des  À  ta¬ 
bes  ,  rapporte  aufft  que  les  habitants  des  provinces  de 
JCandu  &  de  Coucha-  mangeotent  leuir  prifonnieis.  La 
barbarie  de^  Chinois  à  l’égaid  des  enfants  qu’i's  ne 

veulent  pas  nourrir  ,  Sr  qu’ils  font  étouffer  dans  des 

haflins  d’eau  chaude  ,  n’eft  pas  auiïi  un  fait  vra’fem- 

blable  ,  &  ceper  dant  i!  eft  vrai  :  on  éroufh  air.fi  plus 

de  joooo  enta;  ts  nouvellement  nés  dans  tour  l'Empire 
chaque  année.  11  eft  lurprenanc  que  i’idée  tl’envoyei  des 
Colonies  ne  foie  pas  yenue  aux  Magiftrats  d’un  pays  fi 
fécond. 
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es  Romains  ,  les  Arabes  ,  ies  Gaulois  ,  les  &e& 
niains  les  Bretons ,  les  Efpagnols  ,  les  Negres  & 
Jes  Juifs  ,  ont  eu  anciennement  la  coutume  d’im¬ 
moler  ücs  hommes  avec  profufion  :  s’il  n’eft  pas 
P°  ,ble  de  pr  ou  ver  qu’ils  ont  etc  tous  Anthropopha- 
gesdans  leur  état  d’abrutiffement,  c’eftquecet  état 
a  précédé  les  temps  hiftoriques ,  &  par  conféquent 
nne  nuitobicure  a  dérobé  aux  yeux  delà  poftérité 
une  partie  de  ces  atrocités» 

On  peut  le  figurer  comment &  par  quels  degrés1 
on  aura  ,  dans  lesfociétés  naiffantes,  combattu  la 
barbarie  de  la  vie  fauvage  :  chez  les  Mexicains  ,  on 
lacnhoit  encore  des  viéiimes  humaines  ; .  &  quand1 
i  ,  r°it  vrai,  comme  le  prétend  Las  Cafas,  qu’on 
^  tJ?.avo^t  cri  fié  que  cent  cinquante  fous  le  régné 
de  M ontezuma  3  ce  nombre  feroit  plus  que  fuffi-' 
fant.  En  mena  ©-temps  ©d  y  nourrifîoit  un  prifom' 
ruer  oa ns  le  temple  ,  qu’on  tuoit  en  cérémonie  à  lan 
iin  de  1  an  j  &  dont  on  donnoit  la  chair  à  mander 
aux  dévots  de  la  capitale.  Les  Péruviens ,  apparem¬ 
ment  po:icës  depuis  plus  long-temps  que  les  Mexi¬ 
cains  ,  n  égorgeoient  pluv  de  créatures  humaines 
pour  le  fervice  des  autels:  ils  fe  contentoient  de  tirer 
de  la  veine  frontale ,  &  des  narines  des  enfants ,  une 
certaine  portion  de  fang  ,  qu’on  répandoitfurde  la 
farine^,  dont  on  pêtrifloit  des  gâteaux  ,  que  tous 
les  lujets  de  1  Empire  étoient  obligés  de  mander 
a  une  grande  fôlemnité  annuelle.  (  i  )  Il  parois 
c[ne  cela  prouve  allez que  les'  Péruviens  avoi-ent*' 
été  de  vrais  Anthropophages^;  mais  que  leurs 
moeurs  &  leurs  habitudes  s’étoieni  adoucies  ,  ÔC 
que  la  religion  y  aVôit*  fuivi  là  révolution  du  ca- 
raéiere.  Un  peuple  qui  perfectionne  fes  loix  Sc 
fts  arts^  eft  bien  malheureux  &  bien  à  plaindrez 
quand  il  ne  peut  perfeéüonner  fa  religion. 

Comme  dans  la  combinaifon  poflible  des  idées 


(  i  )  Voyez  Garcilajfo  ,  hiftoïrt  des  Incas  ,  tome  fécond  è 
Chap,  '  XXV L  Nous  parlerons  plus  au  long  de  cette  fête 
des  Péruviens  dans  notre  fécond  volume  .  eu  traitant  d£  - 
la-  religion  des  Américain  v 
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il  n’y  a  pas  une  feule  propofition  dont  on  n’ait  iou> 
tenu  la  proportion  contraire  ,  un  Auteur  a  mis  en 
quettion  ii  l’ufagè  de  vivre  de  chair  humaine  etoit 
conforme  ou  oppolé  aux  intentions  de  la  nature. 
La  dedruélion  ,  quoique  néceflaire ,  d’un  être  ani¬ 
mé  ed  un  acle  de  violence  &  dé  cruauté ,  parce  qu  ii 
entraîne  une  fenfation  douloureufe,  &  toute  (en- 
fation  douloureufe  ed  un  mal  phyfique  pour  la 
moindre  infeéîe  ,  pour  le  plus  imperceptible  ani¬ 
malcule  qui  végété  ou  refpire  fur  la  (urface  de  cette 
planete  :1a  façon  de  décompofer  les  éléments  bruts 
&  matériels  d’un  être  qu’on  a  dépouillé  de  foii 
organisation  intime  &  de  (a  leniibilité  ,  ed  fans 
doute  une  aélion  indifférente  par  elle-même  ,  &  il 
n’importe  fi  les  vers  »  les  Cannibales-  ou  les  Iro- 
quais  rongent  un  cadavre.  Cependant  placeurs 
aélions  réellement  indifférentes  ceiTent  de  l’être- 


dans  l’ordre  civil  &  focial  ,  où  les  Légiiltteurs  ont 
dû  régir  les  hommes  plus  par  les  préjugés  que  par 
les  loix  :  ils  ont  dû  amollir  leurs  cœurs  par  les* 
erreurs  de  leurs  efprits  &  captiver  ces  animaux 
terribles  autant  par  l’illufion  que  par  la  force  ;ii  a 
fallu  ,  à  la  fois  ,  leur  infpirer  de  l’horreur  pour  le 
crime,  &L  pour  l’image  6c  l’ombre  du  crime  :  afin 
que  les  vivants  apprifïent  à  te  r et p céder  davani 
tage  ,  il  a  fallu  rendre  les  morts  mêmes  refpeêfa- 
bles  ,  en  confacranr,  par  des  cérémonies  impofm- 
tes,  les  déplorables  redes  de  leur  exiftefice  pafTee» 
Il  paroit  que  la  coutume  de  fe  nourrir  de  la  chair 
des  hommes  a  plutôt  été  le  vice  d’un  âge  ou  d’un 
fiecle  ,  que  d’un  peuplé  ou  d’un  pays  puifqu’ellea 
été  répandue  fur  toute  la  terre  :  cependant  M.Rce- 
mer  fait  mentions  dans  fa.detcription  de  la  Guinée^ 
d'une  race  de  Negres  à  phyfrcnotnie  cle tigres,  qui 
•font,  félon  lui,  Anthropophages  par  mdinél;6c 
quand  ii  s’en  trouve  quelques-uns  fur  les  vaifleaux 
Négriers,  ils  déchirent  les  autres  etclaves  qu’on  a  à 
bord.  Ce  fait  leroit  furptenarit  ,  s’il  étoit  vrai:  mais.' 
sl  a  été  contredit  par  des  personnes  qui  font  pour 
nous  d’une  toute  autre  autorité  que  M.  Rçenaer®. 
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Ues  NaturaMes  qui  ont  voulu  expliquer  phyft- 

oonlr!crnt  PülJrclll0,  ‘j  Y  3  t'es  Sauvages  Anthro- 
^  ’  °m  lma§*n#e  ’  ^ans  membrane  de  l’ef- 

1  V  c  cei  taines  nations  &  de  certains  individus 
J  umeur  pleine  d’acrimonie ,  qui  en  picotant 
panais  ce  ce  vilcere,  occafionnoit  une  voracité 
extraordinaire  &  déréglée^ qu’ils  ont  comparée  à  la 

fois  fujeuls  kS  tCmmeS  tnCe,meS  font  ^ue!cIue- 

,Sett.e  expl'tation  eft  fi  près  du  ridicule  ou  de’ 
abfurde,  qu’elle  ne  mérite  aucun  examen.  D’au- 

J^'ïr  C,Ue  ie  8enre-h!|main  rentérmoit  des- 
■peces  t,  hommes  armées  de  plus  de  dents  canines 
me  Ls  autres,  &  par  coiliéquent  plus  carnaffieres. 

-  t  vrai  que  les  Tartares  ont  les  dents  autrement 
arrangées  que  nous ,  que  les  Chinois  ont  le  ran- 
uperu  ur  Cillant  l'inférieur  plus  incliné  en  ds>- 
tians  :  ,cs  anciens  Syriens  avoient  les  dents  plus- 
tourtes  que  le  refte  des  Afiatiques  :  il  faut  que  les 
habitants  de  la  Palefline  aient  eu  un  défaut  à  peu 
p.es  femblaole  ,  puitque  S.  Jérôme  s’étoit  -fait  fi. 
I„  cr  les  oents,  pour  prünoncerpius  élégamment  la' 
_  n.SUc  l\uYe  >  qui.n’en  valoitaflurément  point  la- 
peine.  Mais  ces  différences  quelconques  entre  la 
pofition  ,  la  figure  &  je  nombre  des  dents  , 

eit  quelquefois  incomplet,  n’autorifent  pas- 
a  concmre  qu  il  exifte  des  familles  entières  d’hom- 
mes  ^dont  les  dents  canines  foient  multipliées- 
julqu  au  nombre  de  fix ,  de  huit ,  de  dix  ou  d»  douze 
jamais  les  voyageurs  les  plusédairés  &  les  plus  at- 

exmf  "0,n!,re"con£réce Phénomène  ,  qu’un  écart 
indiv'd  ^  a,Natl‘r®  a  Pu  Produire  dans  quelques 
f,  l'S’  clu  on  doît  plutôt  compter  pour  des 
onftres  par  furabondance  ,  que  pour  des  êtres- 
regii  Itère  ment  conformes  fur  le  modèle  commun  de 
onlie  aHims]  auquel  ils  appartiennent. 

es  Septentrionaux  ont  en  général  les  dents  plus 
longues ,  plus  iéparées  que  les  nations  du  Midi  :  fi 
ce  n  eit  pas  cette  oblervation  qui  a  trompé  ,  il  tant 
®  ai£  induit  en  erreur  par  l’artifice  de  quel-» 
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quesNegres  de  l’Afrique  qui  s’éguifent  les  dents 
avec  une  lime  (x)  ;  de  forte  que  leurs  deux  mâ¬ 
choires  paroiflent  contenir  douze  canines  ,  les  huit 
incifives  ayant  été  effilées  aux  deux  angles  avec  tant 
de  fubtilué  qu’on  pourroits’y  méprendre,  li  l’on 
n’en  étoit  auparavantinflruit.  C’efl  vraifemblable- 
ment  cette  bizarrerie  qui  a  donné  naiffimce  à  la 
fable  des  Negres  à  phyiionomie  de  tigre  dont 
51  cerner  fait  mention  :  ii  entre  les  habitants  de  Ma- 
tamba  ou  de  Congo,  on  l’on  eft  dansla pratique 
.de  fe  défigurer  la  denture  3  il  y  a  en  effet  quel¬ 
ques  hordes  Anthropophages,  cela  aura  ffiffi  pour 
faire  foupçonnerà  des  voyageurs  fupernciels  que 
le  goût  pour  la  chair  humaine  vient  de  la  multi¬ 
plication  des  dents  canines.  Cette  explication  ne 
mérite  donc  pas  plus  d  égards  que  la  matière  acide 
de  l’eûomac,  puifqu’elle  n’eff:  appuyée  fur  aucun 
fait ,  &  que  tant  d’autres  faits  la  détruifent.  D’ail¬ 
leurs  les  Caraïbes  de  la  Guiane  ,  qui  fe  nourrif- 
lent  encore  quelquefois  de  chair  humaine,  n’ont 
rien  d’extraordinaire  dans  les  dents. 

Pigafetta  paroît  être  perfuadé  que  la  haine  vio¬ 
lente  qui  régné  entre  les  differentes  peuplades 
Américaines  ,  les  a  portées  à  manger  leurs  prifon- 
niers  pour  affiouvir  toute  leur  vengeance  :  il  rap¬ 
porte  que  dans  un  canton  du  Bréfil ,  où  les  Sau¬ 
vages  n’a  voie  nt  point  été  anciennement  Anthropo¬ 
phages  ,  cette  coutume  s’étoit  introduite  par 
l’exemple  d’une  femme  qui  fe  jetta  avec  tant  d’em¬ 
portement  furie  meurtrier  de  Ion  fils,  qu’elle  lui 
mangea  l’épaule.  On  a  vu  chez  les  nations  les  plus 
civilifées  des  excès  auffi  funeftes  de  l’animofité  pu¬ 
blique  contre  des  Magiftrats  fauffernent  accufés 
ou  des  tyrans  véritables:  on  a  dévoré  à  Paris  le  foie 
6i  les  poulmons  du  Maréchal  d’Ancre  ,  &  en  Hol¬ 
lande  le  cœur  de  de  Wit  ;  mais  ces  inlfants  de 


C  i  )  Voyez  DeÇcriptlon  de  V Afrique  occidentale  par 
Cavatpf  3  Tom,  Il ,  pag>  8a. 
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rage  c^e  Quelques  icélérats  obfcurs  Si  furibonds 
rient  »  dans  aucune  iociété  du  monde,  dénaturé 
le  caraélere  des  membres,  &  on  auroit  tort  de 
•conclure  que  les  Français  étoient  Anthropophages 
ions  Louis  XIII  ou  tous  Charlemagne  ,  parce 
que  les  loix  Saliques  défendent  ,  fous  peine  de 
deux  cens  lois  ,  aux  forciers  de  manger  de  la 
chair  humaine  :  on  auroit  tort  d'inférer  que  les 
iaoliandois  étoient  Anthropophages  ail  17e  ïie- 
cle  ,  ou  les  Egyptiens  du  temps  de  Juvénal ,  parce 
que  les  fanatiques  delà  ville  de  1  antire  avoient  dé¬ 
coré  un  fanatique  de  la  ville  d  Ombe  ,  fans  le  rôtir  9 
dans  un  combat  de  religion  ,  où  il  s’agiffoit  de  La¬ 
voir  fi  Dieu  s’étoit  incarné  fous  la  figure  d’un 
Vautour ,  ou  fous  In  forme  d’un  Crocodile.  Cette 
difpute,  li  humiliante  pour  la  rarfon  ,  auroit  dû 
dégoûter  à  jamais  des  querelles  Théologiques  ,  fi ♦ 
les  hommes  peuvoient  s’en  dégoûter  :  mais  cevt 
exemple  fut  contagieux  ,  &  annonça  l’inûant  où 
Ion  verroit  l’Europe,  l’Afie  &  l’Afrique  défolées 
par  la  fuperüition  armée  contre  elle-mémé. 

Quand  on  recherche  plus  avant  les  caufes  qui 
ont  pu  porter  les  hommes  à  fe  repaître  des  en  * 
t  rail  le  s  de  leurs  femblables ,  il  y  a  toute  apparence 
que  la  dure  néceffité  de  la  vie  iauvage  doit  être 
envifagée  comme  le  principe  de  cette  barbarie  :  la 
coutume  qui  fait  rendre  tous  les  abus  tolérables, 
aura  encore  agi  après  que  la  néceffité  ne  fubfif- 
t-oit  plus.  S'il  n’eft  pas  vrai  que  la  difette  puiffe 
être  allez  urgente  parmi  une  troupe  de  Sauvages 
pour  les  contraindre  à  fe  dévorer  mutuellement, 
comme  quelques  Ecrivains  le  prétendent,  quoi- 
qu’à  tort,  il  fa u droit  alors  chercher  l’origine  de 
cette  atrocité  dans  le  droit  affreux  &  arbitraire 
de  la  guerre  &  de  la  conquête. 

On  fait  que  dans  les  différents  âges  de  la  rai- 
fon  on  a  différemment  jugé  de  la  condition  des 
ptifonniers  ,  &  qu’on  les  a  traités  fuivant  le  droit 
plus  ou  moins  rigide  qu’on  s*efl  arrogé  fur  eux: 
les  plus  fauvages  des  hommes  les  tourmentent  ; 
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fies  égorgent  &  les  mangent  ,  c’eftle  droit  des  gens 
.chez  eux  :  les  Sauvages  ordinaires  les  mallacrent 
fans  les  tourmenter  ;  les  peuples  femi-barbares  les 
réduifent  en  efclavage  :  les  nations  les  moins  bar¬ 
bares  les  rançonnent ,  ljes  échangent  ou  les  refti- 
îuent  pour  un  équivalent  quelconque  ,  quand  la 
guerre  eft  terminée  ,  ou  que  ia  poflibdité  de  nui¬ 
re  ne  iubfifte  plus. 

Les  premières  relations  de  l’Amérique  dilbient 
qu’on  y  mangeait  des  hommes,  comme  on  mange 
des  poulets  ou  des  brebis  en  Europe;  mais  on 
^’eft  convaincu  dans  la  fuite,  que  quelques  San* 
vages  n’en  ufoient  ainfi  qu’a  l’égard  de  leurs  cap¬ 
tifs  ,  ou  des  étrangers  qu’ils  prenoient  pour  des 
ennemis.  En  17 «q  ies  Àtac  -apas  delà  Louifiane 
le  faifirent  de  M.  de  Charleville  Ôc  du  Chevalier 
de  Belliüe,  égarés  à  la  chaife  au-deflus  de  la  Baye 
de  S.  Bernard,  dans  le  golfe  de  Mexique:  les  Fran¬ 
çais  n’étoient  alors  ni  en  guerre  ni  en  paix  avec 
les  Atac-apas,  dont  on  ignoroit  jufqu’au  nom  Si. 
à  la  demeure  ,  fort  reculée  de  tous  les  établiffe- 
ments  de  la  colonie  :  ces  barbares  conduifirent 
néanmoins  ces  deux  étrangers  dans  leur  village, 
afiommerent  à  coups  de  maifue  M.  de  Charleville 
.qui  étoit  fort  corpulent  ,  le  coupèrent  en  pièces 
&  le  mangèrent  le  jour  même  ,  à  un  repas  géné¬ 
ral  de  toute  la  horde  affemblée  ,  réfervant  M.  de 
Eelliile  pour  un  autre  feftin,  dont  un  hazard  ines¬ 
péré  l’exempta  (  1  )  de  le  trouver.. 

Qu’une  même  nation  fe  foit  continuellement 
entre-dévorée  ,  comme i’Hifforien  delà  nouvelle 
France  l’affure  des  Savanois  ,  cela  n’eft  point 
vrai  ;  parce  qu’il  eft  impoffible  qu’il  y  ait  un  état 
de  guerre  civile  de  tous  contre  tous:  une  fociété 
qui  efluieroit  une  telle  corabuftion  feroit  du 
pur  au  lendemain  détruite  ou  difperfée. 

S'il  eft  vrai  que  les  Caraïbes  avoient  mangé  ,  en 


.(  t  )  Mémoires  de  M.  du  Mont  fui *  la  Louifiane .  Voyez 
Aÿffi  VHifipire  de  la  Louifiane  ,  par  le  F  âge  du  Frai ^ 
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douze  ans  ,  fix  mille  hommes  enlevés  à  îa  Feule 
Jile  de  Porto-Rico ,  il  faut  Tans  doute  qu’lisaient 
regardé  tes  infulaires  comme  leurs  principaux  en¬ 
nemis  ,  &  ufé  à  leur  égard  du  droit  de  conquê¬ 
te  ,  poullé  auffi  loin  qu’il  .peut  jamais  l’être  entre 
des  barbares. 

Il  y  avoit  en  Amérique  trois  efpeces  d’Anthro- 
pophages  ;  ceuxqui  tuoient  leurs  captifs  pour  s’en 
nouifir  ;  ceux  qui  ne  touchoient  qu’aux  appen¬ 
dices  du  corps  humain  "  tels  étoient  les  Topi¬ 
nambours  ÔL  les  Tapuiges  ,  qui,  au  témoignage 
de  Pifon  ,  dévoroient  la  tunique  &  une  partie  du 
cordon  ombilical  des  enfants  nouvellement  nés  ; 
les  Péruviens .  qui  arrofoient  de  lang  humain  leur 
pain  lacré,  ne  s’éloignoient  guere  de  cette  abo¬ 
mination  :  enfin  viennent  ceux  qui  mangeoient 
les  morts  de  maladie  ou  de  bleilures  ,  ce  dont  le 
nombre  étoit  fort  petit.  Peut-être  n 'a-t-on  pas 
connu  trois  peuplades  où  la  mode  d’enterrer  les 
parents  dans  les  entrailles  de  leur  poilérité  fût 
réellement  établie.  Quoiqu’on  puifFe  à  cette  oc- 
cafion  citer  plufieurs  voyageurs  ,  &  réunir  beau- 
coup  de  lieux  communs  ,  fans  oublier  le  conte  que 
les  Grecs  ont  fait  fur  le  deuil  d’Artémife  .  il  n’en 
cil  pas  moins  difficile  d’approfondir  l’origine  d’un 
fi  étrange  ulage.  Comme  les  hommes  font  capa¬ 
bles  de  tout  penfer  &  de  s’abandonner  aveuglé¬ 
ment  à  l’extravagance  de  leurs  idées  ,  leurs  aélions 
nefont  que  trop  fouvent  diélées  par  des  accès  de 
délire  (k  des  caprices  momentanés  ,  qui  défefpe- 
rent  ceux  qui  prétendent  en  rendre  raifon  ,  ou  qui 
veulent  en  dévoiler  les  cauies  ;  cependant  ces  ac¬ 
tions  deviennent  des  exemples ,  6c  ces  exemples 
font  érigés  en  autorités  tyranniques.  Voilà  la 
fource  commune  de  tant  d-e  coutumes  gênantes 
qui  outragent  inutilement  le  bon  fens,  comme 
d’écraferîe  nez  ,  de  rétrécir  la  foie  des  pieds  .  d’é¬ 
trangler  le  corps  au  défaut  des  côtes  ,  d’apolatir  la 
tête  ,  de  l’arrondir  ,  de  l’équarrer  ,  de  percer  les 
©reilles ,  les  joues  5  les  levres  ,  la  cloifon  du  nez , 
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de  diminuer  la  longueur  du  col,  <$C  d’augmenter 
la  longueur  du  lobe  de  l’oreille  ,  de  fe  couper  quel¬ 
ques  articles  des  doigts,  de  s’ôter  un  tefticule,  de 
s’enlever  une  me  nbrane  ,  n’arracner  quelques 
dents  ,  de  les  effiler  ,  de  déplier  le  corps,  d’aoat- 
treles  paupières  ,  de  déraciner  les  cils  &  les  tour- 
cils  ,  de  s’éplucher  la  barbe  ,  de  déchiqueter  la 
peau,  de  la  diaprer  par  des  incitions  fig  irees  , 
d’incrulder  des  cailloux  dans  la  peau  du  vitage  , 
de  te  tâcher  de  longues  aiguilles  ou  de  belles  plu¬ 
mes  dans  la  carnofité  des  feffes  ,  de  le  da  nner  , 
de  fe  brûler  ,  de  fe  manger  les  uns  les  autres ,  $C 
d’écrire  des  traités  de  morale  fur  la  bienveillance 
&  là  charité  y 

Les-  Américains ,  à  qui  la  nature  avait  réparti 
ïme  moindre  portion  de  fenfibilité  qu’au  relie 
des  hommes  ,  avoient  auffi  moins  d’humanité  , 
moins  de  commiiération  :  le  nombre  des  Anthro— 
pophtges  qu’on  a  découverts  parmi  eux  en  effc 
une  preuve  :  il  en  exidoit  du  Nord  au  Sud,  dans 
toute  l’étendue  du  nouveau  Continent  ;  &  nous 
avons  déjà  obfervé  que  les  Mexicains  Scies  Pé¬ 
ruviens  ,  qui  paroifïoient  être  les  plus  policés  ; 
ou  les  moms  féroces ,  n’avoient  retenu  que  rrop 
de  traits  de  la  vie  agrefle  &  brutale.  D’un  au¬ 
tre  côté  ,  leur  pireflé  exceffive  ,  l’ingratitude  de 
leur  terre  natale  ,  l’impuidance  de  leurs  indru- 
ments  groffiers  ,  l’inlimél  farouche  <$C  revêche  de 
leurs  animaux,  qu’ils  ne  pouvoient  apprivoifer  , 
ni  réduire  en  troupeaux  fédentaires ,  comme  nos 
bœuts  ,  nos  brebis  ,,  nos  chevres  ,  leur  broient 
line  infinité  de  retlôurces.  Il  eft  coudant  qu’on 
nra  point  vu  dans  routes  les  Indes  occidentales 
un  feut  peuple  Nomade  ou  Pudeur,  comme  il 
y  en  a  tant  dans  l’Atie  &  l’Afrique.  Li  châtie  9 
dont  les  Américains  s'occupaient  uniquement, 
ne  fournit  qu  une  fubfillance  précaire  ,  farniliarie 
le  cœur  de  l  homme  avec  le  carnage  ,  &  fomente 
des  méiintelligences  &  des  guerres  éternelles.  Cet 
état  eft  donc  ie  plus  délavantageux  où  les  hoiit- 
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mes  pmflent  être  réduits  :  6c  fi  tant  d’ancienne» 
nations  ont  été  Anthropophages  s  c’a  étéjorf-? 
qu’elles  ignoroient  encore  l’art  de  multiplier  les 
graines  corneüibles  ,  &  qu’elles  n’a  voient  amené 
à  la  fervitude  aucune  efpece  de  quadrupèdes  &  de* 
volatiles ,  de  forte  que  les  chalîeurs  &  les  animaux 
étoient  également  fauvages  ;  car  on  ne  peut 
ajouter  foi  à  ce  qu’ont  rapporté  quelques  Por¬ 
tugais  des  Etats  du  Grand  Macoco  ,  qu’ils  dé¬ 
peignent  comme  un  Monarque  puiflant ,  magni¬ 
fique  ,  &c  qui  fert  de  la  chair  humaine  fur  fa- 
table  &  celles  de  fes  courtifans.  (  i  )  11  paroit/ 
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(  i  )  5? Il  faut  au  Roi  qu’on  nomme  le  Grand  Macoco  &  . 
y>  vers  îe  Congo  ,  des  centaines  de  perfonnes  par  jour 
3-3  pour  fa  tab  e  3c  pour  la  nourriture  de  (a  maifon.  Ee 
33  il  y  a  pludeurs  peuples  où  on  a  des  haras  d'hommes  &£ 
3J  d’enfants  >  qu’on  va  tuer  pour  manger  ,  comme  on  fait 
33  ici  les  moutons,  M.  Toynard  difoit  .qu’on  lui  con— 

33  toit  en  Portugal  ,  qu’en . quand  on  expofoic  des 

33  hommes  an  marché  tout  vivants,  qu’on  marchandoit  , 
33  l’un  l’épaule,  l’autre  la  cuiife  ,  &  que  les  Portugais  qui 
33  avoienc  befoin  d’efclaves  >  alloient  là  en  acheter.  M* 
33  Toynard  ayant  dit  :  ils  vous  ont  bien  de  l’obligation  j 
3j  point  du  tout,  lui  répondit  le  voyageur  Portugais,  ilf 
3'3  croient  que  nous  ne  les  trouvons  pas  allez  gras,  a 
Recueil  de  R  Abbé  ds  Longuerue  ,  page  17.  On  ne  peut 
regarder  tout  ce  p adage  que  comme  un  conte  ridicule  que 
le  P.  Lobo  avoir  fait  à  M.  Toynard. 

Dans  les  carres  de  l’Afrique  J  qu’on  fait  en  Allemagne  ». 
on  voit  une  infinité  de  cantons-  auxquels  on  ne  donne 
pas  d’autre  nom  que  celui  à' Anthropophages  :  il  y  en  a 
fans  doute  quelques-uns  en  Afrique  ,  mais  ils  ne  font  pas 
il  multipliés  que  ces  cartes  l’indiquent.  Et  l’Auteur  quî 
a  rédigé*  dans  Ÿ  Encyclopédie  l’article  Jagas  ,  feroit  tore 
en  peine  de  conftater  ,  pas?  des  témoignages  iitécufables  9 
toutes  les  horreurs  dont  if  accufe  ce  peuple  de  brigands  ? 
il  elï  futprenant ,  d’ai  leurs  ,  qu’il  ne  le  loi t  pas  apperçti 
que  ce  même  article  avoic  déjà  été  inféré  dans  le  Tome 
Vil  au  mot  Galles «  Les  judicieux  compilateurs  de  YHiJloi * 
fê  univerfelte  ont  aulli  donne  une  aveugle  confiance  a 
tout  ce  que  des  Millionnaires  Capucins  ont  débité  de  ces 
Jagas  ,  clone  on  peut  lice  la  lévoltante  &  fabule ufe  r*ia« 
üon  dans  Cavaszi, 
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prefque  impoflible  qu’un  peuple  allez  civilifé  pour 
avoir  élu  un  Souverain  ,  conftruit  des  villes  & 
cultivé  les  arts  ,  fe  repaitroit  encore  de  metsfï 
révoltants.  Il  ne  faut  pas  obje&er  l’exemple  des 
Mexicains  ,  qui  engraifToient  un  prifonnier  dans 
îé  temple  ,  ÔL  dont  on  lervoit  annuellement  les 
membres  fanglants  aux  plus  ardents  d’entre  les 
dévots  :  cette  barbarie  étoit  plutôt  une  expiation 
légale  ,  diélée  par  le  fanatifme  le  plus  outré  , 
qu’un  moyen  adopté  pour  fuflenter  la  vie  de  ces 
eiithoufiaitssc 


Les  Européans  ont  exterminé  totalement  ta 
plupart  des  peuplades  Américaines  qui  traitoient 
le  plus  inhumainement  leurs  captifs  ;  &  ils  en  ont 
accoutumé  quelques  autres  à  être  moins  féroces  9 
moins  excefîives  dans  leur  reilentimerçt. 

Dans  le  traité  que  les  Français  firent  avec  les 
Atac-apas  ,  on  exigea  d’eux  qu’ils  ne  goûteroient 
plus  de  la  chair  humaine  ;  ce  qu’ils  promirent  fo- 
lemnelleinent ,  &  ils  ont  mieux  tenu  leur  parois 
que  ne  firent  jadis  les  Carthaginois,  qui  s’étant  en¬ 
gagés  à  ne  plus  facrifier  des  enfants  à  Saturne  , 
s’abandonnèrent  derechef,  malgré  la  foi  des  trai¬ 
tés,  à  cette  fuperflition  épouvantable. 

Il  y  a  aujourd’hui  moins  d’ Anthropophages 
aü  nouveau  Monde  que  bien  des  perfonnes  ne  fe 
l’imaginent  ;  on  n’en  connoît  plus  qu’à  la  pointe 
méridionale  ,  dans  l’intérieur  des  terres  ,  où  l’on 
n-e  pénètre  pas  fouvent  &  fur  les  bords  dé 
l’Yupura  ,  où  ,  au  rapport  de  M.  de  la  Conda- 
mine,  l’on  trouvoit  encore  ,  en  1743  ,  des  tri¬ 
bus  entières  qui  mangeoient  leurs  prifonniers.  (1) 
Il  eft  vrai  aufîi  que  les  Gallibis  ,  &  quelques 
familles  Caraïbes  expulfées  par  les  Efpagnols  de 
leurs  ifles  natales  v  &  réfugiées  à  la  côte  du  Con¬ 
tinent  entre  l’Orénoque  &.  le  fleuve  des  Ama- 


(1)  Voyages  de  la  rivière  dss  Ama\ones  ,  édition  de 
Paris.  174 j  , pag,  84  &  «7. 
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zones  .  ont  retenu  leur  naturel  atroce  ,  &  ont 
même  dans  ces  derniers  temps  écharpé  &  dévoré 
quelques  Millionnaires  ,  quelles  regardent  com¬ 
me  des  ennemis  dangereux  &  opiniâtres  ;  car  tous 
les  Indiens  de  ceseantons  ont  une  averfion  fingu- 
liere  à  a  (lifter  au  ferrnon. 

Les  anciens  Auteurs  ,  qui  ont  écrit  avec  beau¬ 
coup  de  (implicite  de  la  découverte  de  l’Améri¬ 
que  ,  &  de  la  (ituation  où  l’on  furprit  fes  habi¬ 
tais  abrutis  ,  lont  entres  dans  les  plus  grands 
details  fur  la  diverfité  de  goûts  qui  régnoit  entre 
les  Anthropophages  :  on  ne  peut  garantir  toutes 
ces  particularités  ,  qu’aucun  obfervateur  n’a  été 
a  portée  de  vérifier.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  ces  an¬ 
ciens  Auteurs  afîurent  que  les  Cannibales  ,  &  les 
peuples  de  Cumana  &  delà  nouvelle  Grenade  , 
chatroient  les  entants  deftinés  à  la  boucherie  9 
afin  de  les  attendrir.  Il  eft  avéré  que  la  caftration 
fur  les  hommes  étoit  connue  &  pratiquée  aux 
Indes  occidentales  avant  l’arrivée  des  premiers 
Européans  9  Si  il  y  avoit  des  Eunuques  à  la  Cour 
du  Cacique  de  Puna  ,  nue  Zarate  nous  dépeint 
comme  l’individu  le  plus  vicieux  &  le  plus  ja¬ 
loux  du  nouveau  Monde.  La  caftration  y  avoit 
donc  étéimaginée,  ainfi  que  dansnotre  Continent , 
plutôt  par  l’efprîtf ombre  &  inquiet  de  la  jaîoufie, 
que  par  le  pi  étendu  rafînement  des  Anthropo¬ 
phages. 

Ceux  d’entre  les  Sauvages  qui  fe  raffafioient 
avec  les  membres  de  leurs  prifonniers ,  les  réga- 
îoient  &  les  noumïïo lent  largement  pendant  trois 
fem aines  .  afin  de  les  engraiiTer  ,  &  ils  s’engraif- 
fo  i-nt  en  eff  t  .  fi  Pon  peut  en  croire  Pierre  d  An- 
gîeria  r  cet  ami  int>me  de  Cliriftophe  Colomb  , 
qui  avoit  vécu  phtfieurs  années  aux  Antilles  ,  ÔC 
(dont  les  écrits  f  affez  judicieux  pour  leur  fiecîe  , 
ne  déceîent  pas  tant  d’avidité  pour  les  fables  que 
les  compilations  d’un  Pere  Charlevoix  ,  qui 
après  avoir  conté  que  les  Américains  du  Nord 
prouvèrent  la  chair  des  Anglois  &  des  Français 


fur  lè*  Américains; 
extrêmement  nmuvaile  ,  parce  qu’elle  étolt  na¬ 
turellement  lalée  (t)  , ajoute  enfuite  dans fon  h  il— 
toire  du  Paraguai  ,  qye  les  nouveaux  Chrétiens 
de  cette  province  voulurent  un  jour  maffacrer  le 
trèa-digne  Pere  Ruitz  ,  dansl’efpérance  de  faire  un 
excellent  repas  de  la  chair  ,  qu’ils  croyoient  de— 
voir  être  fort  délicate  r  parce  que  les  Jéiuites  font 
malheureufement  l'ès'feulsau  Paraguai  qui  fa  dent 
iilage  de  feh  11  femble  que  ces  deux  paiïages  com¬ 
parés  le  contredifent  ;  non  que  nous  doutions  un 
in  fiant  que  les  Indiens  n’aient  eu  plus  d’une  fois 
Penvie  hncere  de  manger  du  Jéfuite  ;  mais  il  eft 
fort  probable  qu’ils  avoient  pour  cela  des  railons 
plus  graves  &  plus  férieufes  que  celles qu’alleguent 
Charkvoix  '&  MuratorP,  qui  prétendent  que  les 
Paraguais  voulurent  auili  mettre  à  la  broche  le 
Révérend  Pere  Dias  ,  qui  fe  promenoir  fort  paifi- 
blement  ,  dit-il  ,  en  priant  Dieu  ,  le  long  des 
Ranctrïas  ^  comme  li  l’on  n’avoit  plus  rien  à 
craindre  de  la  vengeance  ,  iorfqu’on  prie  Dieu 
pour  ceux  que  l’on  outrage. 

Les  Iroquois  ne  trouvoient  rien  de  plus  fin  9 
ni  de  plus  tendre  ,  dit-on  encore  ,  que  le  col 
&  tout  ce  qui  enveloppe  la  nuque  :  les  Caraï¬ 
bes  ,  au  contraire  ,  préféroient  les  mollets  des 


(i)Le  Baron  de  la  Hontan  contredit  formellement  le 
récit  de  Charlcvoix  ,  en  afiurant  que  les  Sauvages  de  l’A- 
inerku  e  feptentrionale  fe  plaifoient  beaucoup  ,  de  fort 
temps  ,  à  manger  des  Européans.  On  rencontre  cent  con- 
tiadiéHons  e  a  tme«  t  puériles  dans  le  commun  des  Voya¬ 
geurs  ;  A  t k î El  a  vou  u  t  r  r  de  cts  contradictions  une  pteti- 
ve  pouF  déjiH  ntret  qu’il  n’y  a  jamais  eu  des  Anthropopha¬ 
ges  en  aucun  endroit  de  a  ne  habitée  ;  comment  fer  oit- 
il  poflîhle ,  demam-e-t  il  ,  que  des  animaux  tonnés  à  l’ima¬ 
ge  de  la  Divinité  *  euflenr  pu  dégrader  jufqu’â  tin  tel  point 
la  dignité  dr  leur  nature  ?  Demandons  à  notre  tour  au  rai- 
fonneur  Atkins  comment  ces  mêmes  animaux  ont  pu 
s’avilir  qu’au  point  de  devenir  calomniateurs  ,  avares  * 
envieux  »  barbares ,  fupcrftitieux  ,  traîtres ,  meumieis,  par- 
ïicides ,  Uefpotes  ,  elciaves,  *  * 
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jambes  &  les  carnoutes  des  cudies  (i)  :  ils  ne  tï\àïi%* 
geci^nt  jamais  des  femmes  ou  des  filles  ^2^  ,  dont 
îa  chair  leur  paroiffoit  peut-être  moins  favoureu- 
fe  ,  ou  plus  dégoûtante  ,  fi  quelque  chofe  peut 
lavoir  été  pour  de  tels  convives. 

Les  Chiens  dogues  ,  que  les  Espagnols  em-> 
ployèrent  a  la  deitruéiron  des  indiens  ,  préfé* 
roient  de  même  la  chair  des  hommes  à  celle  des 
femmes ,  auxquelles  ils  nevouloient  quelquefois 
pas  toucher  du  tout.* 

a  Oviedo  afTure  que  l^pîüsfurieuxdes  mâtins  qui 

fut  a  la  loi  de  de  Sa  Majelle  Catholique  ,  ayant  été 
lancé  fur  une  Américaine .  refufa  de  la  mordre  ^ 
quoiqu’il  eût  étranglé  la  veille  plus  de  vingt  guer¬ 
riers  ;  ce  qui  ht  crier  tous  les  foldats  Ca-ftiüans  au 
miracle  :  le  plus  grand  des  miracles  éroitla  bruta¬ 
lité  des  Caflillans  mêmes  ,  auxquels  j’ai  vu ,  dit  La-s 
Calas ,  arracher  du  fein  des  Indiennes  des  enfants  à 
la  mamelle,  &ksjetter  à  leurs  chiens  pour  les  re- 
paître.  Il  eit  trille  que  l’hifloire  de  cette  malheu- 
reufe  planete  foit  fouillée  par  de  tels  faits  ;  &  lî 
notre  pollérrté  ne  nous  reflemble  point,  elle  croira 
que  ce  monde  a  été  habité  par  desdémons. 

Il  y  a  des  Voyageurs  qui  difent  que  les  Améri¬ 
cains  Anthropophages  parodient  plus  mélancoli¬ 
ques,  plus  mornes  ,  &  moins  portés  aux  divertilTe- 
ments  &  à  la  danle  que  ceux  qui  étoient  purement 
frugivores  ou  rhifophages  :  ceux-ci  a  voient  des 
accès  de  joie  qui  tenoienî  du  délire  ou  delà  fureur: 
ce  qu’on'  doit  attribuer  aux  liqueurs  enivrantes  9 

eaMmmrtmr  1  . . mntu  iiÉ-m  'in,  ..nHi.xÉwi  . . .  «  ri»i  i  ■  ■*  n  i 

O)  Torulos  bracKiorum  &  femorum  &  fur  arum  pulpes » 
Pétri  Mart.  Décades  Océan. 

[z)  CaVazzi  ,  dans  fa  Relation  de  VEthiopie  occidenta » 
le  t  rapporte  la  même  thofe  des  Glag.es  ou  Jagas  ,  peu¬ 
ple  Anthropophage  de  l’Atiique mais  on  ne  peut  prefque 
faire  aucun  fond  fur  le  témoignage  de  ce  Miffionnaite  ,  qui 
a  eu  plus  de  piété  que  de  jugement  :  on  lui  auroit  degran- 
des  obligations  »  s'il  n’avoic  Jamais!  écrit  des  livres  ou  des 
relations  de  l’Afrique* 


fur  les  Américains".  lÿti* 
exprimées  des  fruits  &  des  racines  dont  ils  s’abreu*»-- 
voient  fans  retenue  :  les  parties  captieufss  de  ces 
b’oiflbns  dérangeoiènt  leurs  cerveaux  ,  &  faifoient 
reflembler  leurs  aiTemblées  &  leurs  feflins  à  ceux* 


des  Lapithes. 

Depuis  que  les  Iroquois,  les  Hurons  &  les  au» 
très  nations  de  cette  partie  du  Nord  le  font 
adonnéesà  laguîdive,au  tafa,  &  àl’ean-de-vie  , 
elles  le  réioniflent  asnfïi*  davantage  &  même  immo- 
derément.  11  eil  prelqn’ incroyable  combien  ces 
excès  ont  éclairci  leur  population  ,  quoiqu’on  dife 
dans  rhiiloire  de  la  nouvelle  P  rance,  que  Dieu  fs 
un  jour  trembler  Imterre  au  Canada  pour  épouvan*  ■ 
ter  les  Sauvages  qui  abufent  des  liqueurs  fpiritueu-- 
fes  que  des  empoifonneu-rs  d’Europe  leur  vendent; 
ce  miracle  n’a  pas  fuffr  pour  extirper  rivrognerie  , „ 
&  les  Hurons  n’ont  jamais  tant  bu  que  depuis  ce  * 
temps-là.  Les  Caraïbes  des  Ides  font  les  îeuîs  qui 
aient  retenu  leur  caraétere  fombre  &  leur  air  cha¬ 


grin  &  rêveur:  on  croiroit  qu’ils  regrettent  le  temps* 
ou  ils  rôtifToientleurs  captifs ,  &  dépeuplaient  l’ilia 
de  Porto-Rïco.... 

Pour  compléter  ce  qui  relie  encore  à  dire  fur  les 
Anthropophages ,  nous  examinerons,  en  peu  de 
mots,  fi  l’horrible  coutume  de  manger  des  hommes 
avoit  engendré,  en  Amérique  ,  le.  mal  vénérien  9 
comme  piufieurs  Ecrivains  du  fememe  fiecle  l’ont 
foutenu.  J’avoue  que  ce  paradoxe  ou  cette  hypo- 
thele  n’auroit  peut-être  jamais  acquis  du  crédit' 
parmi  les  Savants,  fi  rilluûre  Chancelier  Bacon  ne 
lui  avoit  fait  ,  pour  ainfi  dire  ,  l’honneur  de  l’ap-* 
puyer  :  il  fe  fondait  fur  la  malignité*  des  humeurs, 
&  du  fang  humain  ,  avec  lequel  des  fcélérats  de 
j’Airique  compofent  un  poifon  redoutable  :  cette 
malignité  peut  êtFe  pouflée  (i  loin  par  la  fermenta¬ 
tion  ,  qu’il  en  réfulte  un  véfeatoire  ou  un  eau  (ti¬ 
que  fi  aftif,  qu’il  ulcéré  &  brûle  les  parties  exté¬ 
rieures  fur  îefquelles  on  l’applique,  comme  un  fait 
rapporté  par  M.  de  Mead ,  dans  fa  Méchanique  des. 
ymïns ,  ne  laiffe  aucun  moyen  d’en  douter,  D’un 


_  . 
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autre  cote  ,  la  grande  quantité  de  tel  que  les  Chy«i' 
inities  rencontrent  dans  le  fjng  de  l’homme  (i)  , 
&  qui  (utp.nie  de  beaucoup,  celle  qu’on  recueille 
dam  le  fang  des  a  ni  fri  aux'  9  avoit  porté  quelques 
Médecins  a  croire  que  les  An  hropophages  pou- 
voient  etre  ,  en  effet ,  fujets  à- une  maladie  parti¬ 
culière  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  le  feln’a- 
bonue,  dans  la  fubllance  de  l’homme  ,  qu’à  caufg 
de  I  uffge  continuel  qu’il  en  tait  pour  imprégner 
fes  aliments  :  ftd  on  avait  an  lyfé  la  liqueur  fan- 
gmne  de  quelques-uns  de  ces  Sauvages  du  Nord  de 
1- Amérique  qui  fe  nourriffenr  de  chofes  parfaite¬ 
ment  inhpides  &  trempées  dans  aucune  efpece  de 
faumure 9 on  auroit,  lansdoute,  obtenu  uni  moin¬ 
dre  portion  de  iel  animal.  Ain  fi  cette  obiervation 
eil  fans  juffeffe  relativement  a  l’origine  ou  à  la  caufe 
immédiate  du  virus  vénérien.  Le  premier  qui  ait 
cru  que  cette  maladie  avoit  fa  vraie  fource  dans 
î  Anthropophagie  ,  a  été ,  fi  je  ne  me  trompe,  un 
Empirique  Italien ,  nommé  Fioravanti,  dont  il  nous 
eff  refte  un  ouvrage  écrit  en  langue  vulgaire  ,  iSc 
intitulé  mes  Caprices médicinaux  idans  cette  étrange 
production  ,  il  rapporre  qu’un  vieillard  de  Naples 
lui  avoit  atteffé  que  les  vivres  ayant  manqué  aux 
troupes  Ëfpagnoles  Si  Françailes  qui  dévaffoient  la 
malheureufe  Italie  en  1456  t  les  pourvoyeurs- 
avoient  ramaffé  en  fecret  des  cadavres  humains.  Si 
en  avoient  préparé  différentes  efpeces  d’ahments , 

qui 


(O  II  réfîde  dans  le  fang  humain  un  Tel  volatil  fec  9 
qui  <e  ramifie  contre  les  Bords  du  vafe  qu’on  emploie 
à  l’ana’yfe  ,  qui  fait  à  peu  près  la  cinquantième  partie 
du  fang  :  le  Tel  fixe  qu’on  retrouve  clans  la  leffive  ,  conf* 
titue  à  peu-p  ès  la  quatte-vingtieme  partie  de  la  malle. 
Outre  ces  fuhflances  falines  »  il  exiffe  encore  dam  le 
fang  une  allez  grande  quantité  de  fer  obéillatu  à  i’ai- 
mant.  Cette  matière  ferrugineufe  revient  dans  certaines 
perfonnes  à  une  malle  de  quatre  onces  fur  vingt  -  qua¬ 
tre  livres  de  fang  5  dans  d’autres  elle  eff  infinimern 
m  oindre. 
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«fûi  occafionnerent  une  afiéélion  vérolique  dans 
tous  ceux  qui  en  goûtèrent.  Fioravanti ,  pourdon- 
ner  un  ton  de  vrailemblance  à  ce  conte  ,  qui  en  eft 
ebfolument  deflitué,  ajoute  qu’il  a  fait  des  expé¬ 
riences  fur  des  cochons ,  fur  des  éperviers ,  &  des 
chiens ,  nourris  pendant  deux  mois  avec  la  chair 
d’autres  chiens  6e  d’autres  éperviers ,  &  au  bout 
de  ce  temps  ,  dit— il ,  je  fuis  parvenu  a  envenimer 
ces  animaux  ,  à  les  déplumer ,  à  les  dépiler  ,  à 
les  couvrir  de  pullules  ,  &  1  les  inoculer  enfin 
d’n  ne  maladie  qui  ne  différé  point  du  mal  vé¬ 
nérien. 

Le  Chancelier  Bacon,  convaincu  qu’il  y  avoit 
dans  ce  récit  un  anachronique  de  plus  de  vingt 
ans  ,  puifque  le  mal  vénérien  ne  s’eff  déclaré  e«t 
Italie  qu’en  1494  ,  rapporte  une  autre  anecdote 
plus  conforme  à  la  date  de  l'événement ,  mais  éga¬ 
lement  oppofée  à  la  vérité  de  l’hiffoire  :  il  raconte 
que  des  marchands  de  vivres,  ayant  fait  faler  & 
encaquer  de  la  chair  humaine  fur  les  cotes  de  la 
Mauritanie  ,  vinrent  la  vendre  aux  troupes  Fran~ 
çaifes  perfécutées  par  la  difette  au  blocus  de  Na¬ 
ples  :  cette  faîaifon  les  infcéla,  ajoute-t-il,  de 
cette  meme  indifpofition  qu’on  a  enfuite  retrou¬ 
vée  chez  les  Cannibales  du  nouveau  Monde  ;  ce 
qui  paroît  prouver  que  cette  pelle  tire  fon  origine 
de  l’abus  de  manger  des  hommes.  (1)  b 

M.  Bacon  ,  &  tous  ceux  qui  ont  penché  vers 
fon  fentiment ,  auroient  dû  réfléchir  qu’à  biffe  de 
S.  Domingue,  où  les  Naturels  n’étoient  pas  An¬ 
thropophages  ,  la  contagion  vénérienne  févilToit 
plus  qu  ailleurs  :  ce  qui  ruine  ablolument  cette 
hypothefe  ,  puifqu’en  ce  fens  le  fiege,  ou  leprin- 
opal  foyer  de  la  maladie,  auroit  du  être  dans  les 
ifles  Caraïbes,  &  non  dans  les  Antilles. 

M.  Aflruc  ,  quia  voulu  vérifier  les  expérience- 
de  Fioravanti  fur  les  phénomènes  delà  nutritioj" 


(O  Sylva  Sylvarum  ,  Cent.  i(  Edit,  in- fol.  Lipfuzt 
Terne  h  R  " 
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des  animaux  avec  la  fiïbflance  des  individus  dé 
leur  efpece  refpeélive,  a  eu  la  confiance  de  re- 
paître  ,  pendant  fix  mois ,  un  chien  avec  de  la 
chair  canine',  fans  que  la  fanté  de  cet  animal  fe 
foit  altérée  ;  fans  qu’il  ait  effuyé  ni  le  dégoût,  ni 
la  dépilation  ,  ni  aucun  des  fymptômes  décrits  par 
l’Empirique  ultramontain.  11  eft  pcffible  ,  a  la 
vérité  ,  qu’une  circonftance  importante  a  mis 
une  différence  fenfible  dans  le  cours  de  ces  expé¬ 
riences;  &  a  par  conféquent  offert  des  refultats 
contradiéloires  aux  yeux  des  obiervateurs.  Si 
Fioravanti  a  employé  des  chairs  fétides  &  putré¬ 
fiées,  &  fi  M.  A  finie  les  a  employées  fanglantesôc 
faines ,  il  efl  fur  que  les  accidents  qui  s’en  font 
fuivis  ont  dû  plus  ou  moins  varier  entr’eux.  (i) 

Mais  comme  il  n’efl  queflion  ici  que  de  l’effet 
produit  par  l’aliment  tiré  des  fubflances  anima¬ 
les,  en  tant  quelles  ne  font  pas  viciées  par  la 
fermentation  ou  d’autres  germes  corrupteurs ,  le 
procédé  du  Médecin  Français  paroît  fuffifant 
pour  démontrer,  indépendamment  de  tant  d’au¬ 
tres  preuves  ,  que  tous  les  animaux  qui  s’entre¬ 
dévorent  ,  &  qui  font  Anthropophages  dans  leur 
efpece  ,  ne  fouffrent  rien  de  la  qualité  de  cette 
nourriture  fi  analogue  à  leur  propre  effence.  . 

Scultet,  qui  dit  que  la  chair  humaine  ,  quoique 
fraîche,  produit  la  lepre  dans  ceux  qui  en  man¬ 
gent  ,  ainfi  que  la  viande  de  cochon  affeéle  les 
Levantins  d’une  efpece  de  mentâgre,  a  été  plus 
hardi  encore  que  Fioravanti  :  il  ne  cite  aucune 
expérience  ,  vraie  ou  fauffe  ,  pour  jufliûer  cette 
affertion  ,  qui  n’a  pas  la  moindre  réalité. 

Le  pain  d’os  humains  moulus  que  les  Parifiens 
mangèrent  pendant  la  ligue,  pour  défobéir  juf- 


(0  Monconis  rapporte  dans  fes  voyages  ^  qu’un  fa¬ 
meux  Médecin  de  fon  temps  ,  avant  répété  les  expé¬ 
riences  de  Fioravanti  ,  avoic  obfervé  les  mêmes  phéno¬ 
mènes  $  mais  la  prévention  peut  ,  au  milieu  des  expe- 
sicness ,  tromper  les  obfcrvateurs. 
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qu’à  rextrêmité  au  meilleur  des  Rols  ,  engendra,' 
à  la  vérité  ,  dans  leurs  entrailles  une  maladie  qui 
les  conduifit  au  tombeau  plus  rapidement  qu^ 
n  auroit  fait  la  faim  même  ;  &  ils  trouvèrent  ,  fans, 
qu’on  pût  les  plaindre,  l’excès  de  leurs  maux  dans 
le  plus  affreux  des  remedes.  Cependant  ce  fait*' 
que  les  Iroquois  n’entendroient  lire  qu’avec  effroi 
dans  les  Annales  de  la  France  ,  ne  prouve  pas  quel 
les  humeurs  du  corps  humain  contiennent  des 
particules  venimeufes  :  fi  l’on  avoir  compofé  di* 
pain  avec  des  offements  broyés  d’autres  animaux,* 
il  en  atiroit  réfulté  des  inconvénients  exactement 
fetnblables ,  6c  l’on  peut  dire  que  l’Ambaffadeur, 
d’Efpagne,  qui  indiqua  cette  prétendue  reffource 
aux  Ligueurs  faméliques ,  étoit  à  la  fois  un  Poli¬ 
tique  dénaturé  6c  un  mauvais  Phyficien,  Le  Di~ 
gefleur  inventé  depuis  par  le  célébré  Papin  ,  a  en¬ 
seigné  le  vrai  moyen  de  tirer  desfubffances  offeu- 
fes  une  nourriture  innocente. 

Au  refie,  ce  qui  a  induit  en  erreur  6c  le  Chan¬ 
celier  Bacon  6c  plufieurs  autres  Naturaliftes  de 
fon  temps,  c’eff  qu’ils  ont  fuppofé  des  peuples 
entiers  qui  ne  fe  fuilentoient  uniquement  que 
de  chair  d’homme  ;  fuppofition  abfurde  s’il  en  fut 
jamais.  Nier  tout  ce  qu’on  lit  dans  les  Relations 
les  plus  véridiques  ou  les  moins  fufpeéïes  des 
Atac-apas  de  la  Louifiane  ,  des  anciens  Caraïbes 
des  iûes  ,  des  Caraïbes  modernes  du  Maragnon 
des  Tapuiges  du  Bréfiî ,  des  Criftinaux ,  des  Pam¬ 
pas,  des  Peguanchez,  desMoxes,  ce  fer  oit  éta¬ 
blir  un  pyrrhonifme  hifforique  prefqu ’infenfé  : 
quoi  de  plus  naturel  qu’un  Sauvage  rendu  furieux 
par  la  faim  ,  6c  mangeant  fon  prifonnier ,  fon  en¬ 
nemi  ?  L’idée  qu’a  ce  Sauvage  que  fon  prifonnier 
lui  appartient ,  paroît  affez  fondée  ;  qu’il  peut  le 
manger ,  s’il  aime  cette  viande  ,  voilà  une  confé- 
quence  qu’il  tire  régulièrement  de  les  principes"* 
mais  il  y  a  loin  encore  de-là  à  une  nation  qui 
expoferoit  au  marché  de  la  chair  humaine  ,  qui 
auroit  des  haras  d’hommes,  qui  marchanderoit 
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de  fang  froid  les  membres  de  fes  femblables.  Quoi-» 
t[ue  les  Auteurs  de  Y  Hijioire  univerfelle  prétendent 
que  les  Jagas  pratiquoient  toutes  ces  abomina¬ 
tions  ,  &.  avoient  fait  une  loi  de  ne  vivre  que  de 
chair  d’homme  ,  on  peut  hardiment  dire  que  cela 
rfed  point  vrai ,  ni  vraifemblable.  Non  cadit  in 
quemquam  tantum  nef  as. 

Comme  plufieurs  Médecins  du  feizieme  fiecle 
ne  connoifToient  point  ,  ou  prefque  point ,  la 
fource  originelle  du  mal  vénérien  ,  ils  s’abandon¬ 
nèrent  inconfidérément  à  une  foule  de  conjec¬ 
tures  fur  les  caufes  qui  avoient  infeéié  l’armée 
Françaife  ,  campée  au  royaume  de  Naples  en 
1494  ,  d’une  pefte  fi  meurtrière  qu’elle  Falloir  crain¬ 
dre  la  mortalité  du  genre-humain  en  Europe  : 
ces  conjeéhires  ne  font  remarquables  aujourd’hui 
que  par  l’atrocité  fur  laquelle  on  lesfondoit,  & 
par  les  idées  qu’on  fe  faifoit  alors  du  génie  noir 
ÔL  frauduleux  de  Ferdinand  le  Catholique.  Au 
rapport  de  Céfalpin  ,  les  Efpagnols  ,  bloqués  dans 
la  bourgade  deSomma ,  près  du  V éfuve ,  ayant  mêlé 
de  la  lanie  de  lépreux  dans  du  vin  Grec  ,  livrè¬ 
rent  à  deffein  ce  pode  aux  troupes  de  Charles  VIII, 
qui  burent  avidement  ce  vin  mortel,  dont  toutes 
les  caves  étoient  pleines.  La  force  du  venin  en¬ 
gendra  dans  leurs  intedins  cette  contagion  qu’on 
a  nommée  eniuite  le  mal  des  Naples. 

Si  l’on  peut ,  à  jude  titre  ,  s’étonner  que  Cé¬ 
falpin  ait  adopté  ce  conte  digne  d’Elien  ou  d’Hé¬ 
rodote  ,  on  n’eft  pas  moins  furpris  que  Fallope 
foutienne  que  les  Efpagnols  délayèrent  de  la 
céreufe  dans  le  vin  qu’ils  firent  boire  à  leurs  enne¬ 
mis  j  pour  délivrer  le  royaume  de  Naples.  Igno- 
roit-il  donc  que  toutes  les  préparations  dange- 
reufes  qu’on  tire  du  plomb,  entraînent  des  acci¬ 
dents  bien  différents  de  ceux  qui  accompagnent 
le  virus  vénérien  dans  fes  périodes  fuccefiirs  ?  11 
fe  feroit  épargné  ces  raifonnements  pitoyables  , 
s’il  avoit  voulu  s’indruire  de  la  vérité  dans  Gui- 
çhardin>  s’il  avoit  confulté  Roderigue  Dias  de  Ida  , 


fur  les  Américains < 

Médecin  de  Séville  ,  &  Auteur  contemporain ,  qui 
dit  dans  fon  ouvrage  intitulé  Contra  Las  Bubas  9 
(  i  )  que  le  mal  vénérien  fe  manifefta  à  Barcelone 
*en  1493  9  &.  qu’il  fe  répandit  de-là  comme  une 
épidémie  fur  l’Europe  6l  le  refte  de  l’Univers 
connu.  Cette  contagion  ,  ajoute-t-il  ,  ainfi  que 
l’expérience  l’a  prouvé  ,  eld  originaire  de  S.  Do- 
mingue  en  Amérique.  Cette  Ifle  ayant  été  décou- 


(t  )  Comme  fe  pafiagc  de  Dias  de  lfla  eft  fore  remar¬ 
quable  ,  nous  placions  ici  les  termes  de  l’Auteur  ,  cité  pat 
M.  Aftruc. 

91  In  Hifpaniâ  morbus  il  1  e  vifus  efl  anno  145}  ,  Barcio* 
»næ  ,  quæ  primum  ir.fe&a  ,  &  fie  deinceps  Europa  cum 

reliquo  oibe  univerfo  ,  cujus  partes  hodiè  innotuerunu 
91  Originem  traxit  inlnfulâ  Hifpaniolâ  ,  quod  fatis  longâ» 
91  certâque  experientiâ  compertum  fuit.  Cum  enim  à 
91  Chriftophoro  Colono  (  fivc  Columbo  )  Thalafi'archâ  re- 
91  perta  te  dete&a  effet  ,  militibus  cum  incolis  converfan- 
9)  tibus  ,  quod  afièdus  comagiofus  effet  ,  facile  conimuni- 
9)  catus  eft,  &  quam  citiflîn  è  in  exercitu  grafiabatur  5 
91  cumque  dolores  ejufmodi  numquam  ab  illis  corifpedli 
9)  aut  cogniti  eiîenr ,  caufam  in  maris  labores  &  naviga» 
9 1  tionum  moltfiias  refertbant  ,  aliafque  occafiones  ,  ue 
9)  cuique  probabile  vifum  erat.  Et  cum  codem  temporc 
9>  quo  Colonus  Stolarcha  appulerat  ,  Reges  CatholicI 
>1  Barcionæ  degerent  ,  quibus  itineiis  rationem  reddebat  „ 
99  nupeique  ab  eo  reperça  denarrabat  ,  mox  tora  urbs 

99  eodem  morbo  corripi  cœpic  latifiitnè  fe  diffundeme . 

r>  Ssd  quia  incognitus  haélenus  valdèque  formidabilis 
91  videbatur  ,  jejunia  ,  religiofæ  devotiones  aliæ  ,  te  eleemo- 
>1  fynæ  inflitutæ  funt  ,  11c  Deus  illos  à  morbo  tueietur, 
11  At  fequente  anno  1 4514  ,  cum  Rex  Calliarum  Chrifèianif- 
91  fiinus  Carolus  *  qui  tum  rerum  potiebatur  ,  ingentem 
91  exercitum  in  Italiani  duxifiet  ,  niulti  Elifpanorum  qui 
ti  hofies  illorum  crâne  3  ibidem  hac  lue  infeéti  vivebanc  » 
j>adeo  ut  mox  r^giæ  copia?  infiçcrentur  j  ignaræ  tamen 
11  quis  qualifve  morbus  effet  ,  aut  quo  nomine  appel¬ 
er  Iandus  ,  credebant  ex  ipfo  aëre  regionis  fubortum.  Vo- 
91  carunt  igitur  Maliim  N eapolïtanum  :  Ica! i  autem  Sc 
99  Neapolitani  ,  quibus  nulla  ejus  hucufquè  notitia  ,  Gal~ 
11  lïcum  nominabant.  Deinceps  veto  ,  prout  acciderat  , 
91  quifque  pro  î ; bitu  aliud  nomen  imponebat.  u  AJîruc  de 
Mçrb,  venereis ,  lib,  I,  cap*  IX, 
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Vertw  ^ -^mhal  Colomb,  fes  compagnons  y 

contra  erent  cette  maladie  par  leur  commerce 

ec  es  indigènes  :  elle  pafla  rapidement  au  ref- 
e  us  troupes  d  embarquement ,  qui  noyant  ja-» 

Xnai?,vu  111  eProuvé  des  fymptômes  femblables  ,  en 
attribuèrent  l’origine  aux  fatigues  de  la  mer  & 

a  d  autres  caufes  vagues  ,  chacun  félon  fes  con¬ 
jectures.  ht  comme  au  moment  que  Colomb,  de 
retour  du  nouveau  Monde  ,  vint  débarquer  à  Pa- 
ios  ,  le  Roi  &  la  Reine  d’Efpagne  réhdoient  k 
_  arc.  ore  ,  eu  Ion  alla  leur  rendre  compte  du 
lucces  de  1  expédition  &  du  voyage  ,  le  mal  véné- 

e(>  cc ara  t o ut  d  un  coup  dans  cette  derniers 

me,  ce  en  atteignit  prefque  tous  les  habitants  à  la 
ois.^La  nouveauté  du  fléau  jetta  chacun  dans  la 
coniternation  ;  on  ordonna  des  proceffions  pu- 
,  lclues  ?  des  jeunes  ;on  exhorta  les  citoyens  à  faire 
cîes  aumônes  ,  pour  fléchir  le  Ciel  irrité  :  on  pria 
avec  ferveur,  &  on  ne  fe  guérit  point.  L’année 
fuivante  (  t494  )  Charles  VIII  ,  Roi  de  France  ; 
ayant  conduit  une  armée  formidable  en  Italie  , 
p  u  leurs  régiments  hdpagnoîs  ,  qu’on  y  envoya 
pour  s  oppoler  a  l’invafion  de  Charles ,  y  portèrent 
avec  eux  les  germes  du  mal  d’Amérique  5  6c  le 
communiquèrent  aux  troupes  Françaises  ,  qui  ne 
laciiant  d  ou  leur  venoit  cette  épidémie  ,  en  accu* 
Rmcnt  le  climat  infalubredu  royaume  de  Naples  , 

imaginèrent  le  nom  de  mal  de  Naples  /pour 
Signifiei  cette  malaaie  dont  ils  ne  connoiffoient 
que  les  ravages  ,  fans  en  connoître  l’origine.  Les 
italiens  ,  qui  n  avoient  jamais  entendu  parler  de 
ce^nom  inventé  par  des  Français,  appelèrent  cette 
meme  indu' pofition  le  mal  Français»  Eniuite  cha- 
Scun  le  nomma  comme  il  jugea  à  propos  ,  félon 
le  pays  d’oii  il  le  crut  originaire. 

Ce  pafFage  paroît  prouver  décilivement  que  la 
maladie  vénérienne  étoit  dans  fon  principe  ,  6c 
peu  apres  fa  tranfplantation  ,  extrêmement  mali¬ 
gne  y  contagieufe ,  &  qu’elle  fe  propageoit  fans 
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contai  immédiat  ,  fmon  par  celui  de  1  athmof- 
phere  ambiante.  Comment  eut-il  ete  pofïible  au¬ 
trement  que  trente  a  quarante  perionnes  ,  de  re¬ 
tour  de  l’Amérique  à  Barcelone  en  1493  (  1  )» 
euffent  infeété  toutd’un  coup  cette  \  ille  immenfe, 
trois  fois  plus  peuplée  alors  qu  elle  ne  1  ell  de 
nos  jours  5  au  point  qu’on  s’y  crut  menace  delà 
derniere  calamité  qui  puille  accabler  i  humanité  • 
La  progrelhon  &  la  marche  rapide  de  ce  fléau 
confirme  encore  qu’il  fs  tranfmettoit  primitive¬ 
ment  par  d’autres  organes  que  ceux  de  la  géné¬ 
ration.  Ceux  qui  ont  prétendu  qu’il  n’eft  parvenu 
en  Ruflie  que  fous  le  régné  de  Pierre  premier  , 
ignoroient  apparemment  qu’il  feviffoit  de]a  en 
Sibérie  dès  l’an  1680  ,  &  s’etoit  manitefte  plus 
de  foixante  ans  auparavant  à  Mofcow  ,  de  forte 
qu’il  avoit  achevé  le  tour  du  globe  ,  fi  Ion  en 
excepte  les  terres  Auftrales ,  en  1700. 

On  a  accufé  les  Médecins  du  quinzième  &  du 
feizieme  fiecles  de  n’avoir  pas  prévu  tout  ce  que 
les  générations  futures  auroient  à  fauffrir  de  cette 
épidémie ,  &  de  n’avoir  pas  eflayé  tous  les  reme- 
des  pofîibles  pour  en  détruire  les  germes  radi¬ 
caux  ,  ou  les  préfervatifs  convenables  pour  en 
retarder  les  progrès  :  on  fouhaiteroit  qu’ils  euffent 
renouvelle  les  loix  Egyptiennes  6c  Mofaiques 
contre  la  lepre  ,  ou  qu’ils  euffent  employé  ,  de 
leur  temps  ,  les  précautions  dont  on  ufe  aujour¬ 
d’hui  quand  la  peffe  arrive  du  Levant  ;  mais 
ce  reproche  n’elt  pas  fondé  ,  puifque  l’Edit  du 
Parlement  de  Paris  dont  on  a  donné  un  extrait 
dans  la  première  partie  ,  doit  nous  convaincre 


(1)  Chtiffophe  Co’omb  ramena  ,  à  la  vérité  ,  de  Ton 
premier  voyage  de  l’Amérique  ,  quatre-vingt-deux  per- 
fonr.es,  tant  foldats  que  matelots,  &  naît  Américains  5 
mais  il  n’v  eut  guere  plus  de  quarante  perfon  es  qui 
l’acconipagtierent  à  Barcelone  ,  le  relie  de  /équipage 
étant  refté  dans  le  port  de  Pal  os ,  pour  s’y  refaire  des 
fatigues  de  la  mer, 
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^r<:n^0^ulta  f  la,tois  Ia  prudence  des  M-agif- 
&,,lart  ,des  Médecins  ,  qu’on  preffentic les 
fu  es  d  un  tel  malheur  &  qu’on  înit  tout  en 

rantir  la  poftérité.  ’  F  ë 

La  vivacité  des  atomes  peftilentiels  étoit  telle 
«ans  ion  origine  ,  qu’on  ne  pouvoit  les  contenir 
ans  un  lieu  donné  :  ils  s’échappoient  de  toutes 
parts  ,  &eluüoient  les  moyens  imaginés  pour  ar- 
-reter  leur  propagation.  Au  relie  c’elt  un  grand 
Lonheur  que-fa  découverte  de  l’Amérique  n’ait 
Jqasete  une  deux  liecles  plutôt ,  &  dans  un  temps 
©u  notre  ancien  Continent  étoit  détôlé  par  la  le- 
pre  ,  &  qu’il  y  avoit  ,  félon  Mathieu  Paris  ,  dix- 
neut  mille  hôpitaux  dans  la  Chrétienté  remplis  de 
epreux.  în  ces  deux  maladies  fi  analogues,  s’é- 
toient  reunies  &  comme  alliées  dans  le  centre  de 
urope  ,  leur  funefte  combinaifon  auroit  pu 
porter  fes  ravages  à  un  degré  qu’il  eft  impolft- 
ble  aujourd  hui  de  déterminer. 

Pline  dit  qu’on  obferva  ,  à  l’arrivée  de  l’élé- 
p  îantiale  Egyptienne  en  Italie  ,  qu’elle  atteignit 
les  perlonnes  de  qualité  avant  que  de  defcendre 
au  petit  peuple:  fi  le  mal  de  l’Amérique  n’a  pas 
exactement  fuivi  cette  marche  en  Europe  ,  d’a¬ 
bord  après  fa  tranlplantation  ,  au  moins  eft  -  il 
certain  qu  il  attaqua  la.  plupart  des  Princes  con- 
temporains  y  dont  les  Médecins  ont  été  allez  in- 
difcrets pour  publier  les  foibleftesde  leurs  maîtres, 
afin  de  confier  apparemment  le  refte  des  hom¬ 
mes.  LI  aiien  Braifavole  ne  fait  aucune  difficulté 
cle  dire  qu  il  a  admimftre  le  bois  de  Gayac  au 
Pape  Pie  fécond  ,  Si  que  Sa  Sainteté  en  a  été 
foulages.  Maître  le  Coq  dit  qu’il  a  admioiftré  des 
iri&ionsau  Roi  François  I.  (  i  )  Les  Médecins  de 


(i)nll  mourut  à  Rambouillet  d’un  uîcere  entre 
l’anus  &  le  fcrotuiu  ,  caufé  par  Ton  incontinence  ,  5c 
r>  qui  l’avoit  déjà  mis  en  danger  de  mort  à  Compiegne  , 
»  fix  ou  fepe  ans  auparavant,  n  Daniel ,  Hî/lolre  de  France  9 
4M* 
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F  Empereur  Charles-Quint  nous  apprennent  qu’ils 
avoient  confeillé  à  Sa  Majefté  de  quitter  le  bois 
deGayac  ,  pourfe  fervir  de  la  Squine  Orientale  5 
dont  ce  Prince  fit  ulage  julqu’a  fa  mort. 


Fin  de  la  fécondé  Partie, 
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TROISIEME  PARTIE. 


SECTION  PREMIERE. 


Des  Eskimaux . 

ES  Eskimaux  habitent  les  parties  les 
plus feptentrionales  de  l’Amérique, 
&  s  etendent  depuis  l’intérieur  de  la 
terre  de  Labrador  ,  par  les  côtes  Si 
«J  ^es  de  la  baye  de  Kudfon,  très- 
avant  vers  le  Pôle.  Ambulants  &  dil- 


perfes  en  petites  troupes  ,  ils  embraffent  un  terreia 
immenfe  :  la  1  on  les  rallembloit  en  un  corps  de  na¬ 
tion  ,  ilsn  occuperoient  pas  cent  hameaux. 

Avant  que  de  continuer  leur  hilloire  ,  recher¬ 
chons  jufqu  a  quel  degré  vers  le  Nord  notre  globe 
efl  habite  :  recherchons  fi  l’efpece  humaine  peut 
réfiflerau  centre  des  Zones  glaciales.,  commç  çll$ 
réfifle  fur  leurs  extrémités» 
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Aux  plages  les  plus  lointaines  ,  aux  ifles  les  plus 
reculées  dans  le  fein  de  l’Océan  ouïes  Navigateurs 
aient  abordé ,  on  a  rencontré  des  hommes  plus 
malheureux ,  plusfoibles  ,  plus  abrutis  les  uns  que 
les  autres,  &.  tous  également  mécontents  de  leur 
fort,  &  incertains  de  leur  origine.  Il  y  a  néanmoins 
beaucoup  d’apparence  qu’au-delà  du  80e  degré  de 
latitude  ,  des  êtres  conftitués  comme  nous  ne  fau- 
roient  refpirer  pendant  douze  mois  ,  àcaufe  de  la 
denfité  de  l’athmofphere. 

Je  lais  qu  on  y  a  foutenu  plus  d’une  fois  ,  que 
le  froid  n  augmente  pas  en  railon  de  la  plus  grande 
obliquité  des  rayons  folaires ,  parce  qu’il  y  a  au 
Pôle  ,  dit-on  ,  des  volcans  dont  les  exhalaifons  5 C 
les  feuxtoujours  renaiflantstemperent  les  pays  voi- 
finsron  ajoute  que  les  vaifî'eaux  qui  fe  fontleplus 
eleves  ,  ont  eu  moins  de  glaces  au  85e  degré  qu’on 
n  en  a  ordinairement  fur  les  parages  de  la  Zambie 
&  aux  embouchures  des  fleuves  de  la  Sibérie.  Oui , 
fans  doute  ,  parce  que  les  glaces  font  plus  rares 
dans  la  haute  mer  que  fur  les  côtes  ,  où  elles  trou¬ 
vent  un  point  d’appui  pour  fe  former.  Du  refis  % 
tout  coniidéré  &  abftraéfion  faite  de  quelq  ues  cau- 
fes  fingulieres  &  locales  ,  j’avoue  qu’on  ne  peut 
guere  douter  de  la  progrefhon  réelle  du  froid  pen- 
dantl’hiver  en  raifon  de  l’éloignement  de  l'Equa- 
teur,  ou  de  la  proximité  du  Pôle.  Les  expériences 
font  a  cet  egard  trop  déciiives  :  les  faits  qu’on  leur 
oppofe  font  ou  incertainsou  faux. 

Le  feu  qui  s’échappe  du  bout  de  l’axe  terreflre  , 
efl:  un  feu  imaginaire  ,  qui  n’exifle  que  dans  les 
hypothefes  auxquelles  les  Aurores  boréales  &  les 
globes  enflammés,  qui  fe  montrent  quelquefois  fur 
î  horizon  des  terres  Arétiques  ,  ont  donné  lieu  ; 
comme  fi  ces  meteores  puifoient  directement  leur 
fubflance  des  entrailles  d’un  volcan  intarifîable ,  & 
toujours  allumé;  ce  qui  eft  en  Phyfique  une  ab- 
furdité. 

Le  traite  de  M.  Mairan  fur  la  formation  des  In* 
rmeres  feptentrionales  porte  tous  les  caraéteres 
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©  une  Théorie  fondée  ,  fuivant  laquelle  il  efi  ma* 
niielte  que  ce  ne  font  ni  les  exhalaifons  chaudes  j 
ni  les  vapeurs  fulfureufes  élevées  des  terres  Polai¬ 
res  ,  qui  occafionnent  ces  aurores  ,  6c  les  autres 
phénomènes  aériens  qui  étonnent  les  Obfervateurs 
places  dans  la  Zone  froide.  D’ailleurs  ,  la  matière 
de  ces  lueurs  paroît  purement  pholphorique,  6c  la 
plus  granoe  illumination  ne  fait  pas  la  moindre 
impreffion  fur  le  corps  du  thermomètre  le  plus 
lenfible.  On  voit  fouvent ,  dans  le  Groenland  ,  le 
ciel  s  éclaircir  tout  à  coup  au  milieu  de  la  nuit ,  6c 
rayonner  de  mille  couleurslumineufes  6c  flambées*; 
mais  i  air ,  loin  de  s’échauffer  pendant  cet  inftant , 
refte  auffi  froid  que  A  l’obfcurité  eût  continué  de 
Voiler  tout  le  firmament. 

Pontoppidan  ,  qui  veut  que  les  clartés  du  Nord 
foient  produites  par  le  frottement  ou  l’agitation 
violente  que  l’athmofphere  éprouve,  aux  deux  ex¬ 
trémités  de  l’axe  ,  par  la  rotation  du  globe  ,  n’a  pas 
fait  attention  qu’en  ce  cas  ces  lumières  éle&riques 
feroient  confiantes,  perpétuelles,  6c  éclateroient 
en  un  temps  comme  en  un  autre  :  mais  on  fait  que 
ces  phénomènes  ont  étébeaucoup  pluscommuns, 
beaucoup  plus  brillants  depuis  l’an  1716  qu’avant 
cette  époque  ,  fans  que  le  mouvement  diurne  delà 
Terre  ait  été  accéléré  ;  ce  qui  auroit  dû  arriver  fl 
Pontoppidan  ne  s’étoit  pas  trompé.  On  omet  ici  la 
difeuflion  du  fentiment  de  M.  le  Monnier ,  qui 
croit  que  les  Aurores  boréales  6c  aufirales  font  de 
la  même  fubfiance  que  les  queues  6c  les  chevelures 
des  Cometes  :  c’efi  fubftituer  une  difficulté  à  une 
autre  difficulté  ,  fans  avancer  d’un  point  l’état  de  la 
quefiion  ,  puifqu’on  connoît  bien  moins  les  queues 
des  Cometes  quenoslueurs  Aréfiques 
*  Te  Capitaine  d’un  vaifleau  Hollandois  ,  quis’efb 
élevé  ,  à  ce  qu’ila  dit  ,  à  vingt  lieues  du  Pôle ,  n’y  a 
apperçu  qu’une  vafie  étendue  de  mer,  fans  la  moin¬ 
dre  apparence  de  quelque  bafe  terrefire  qui  fup- 
portât  des  montagnes  brûlantes.  Mais  fans  entrer 
ki  dans  la  quefiion  de  l’applatiffement  du  globe , 


/ 
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épi  ttô  fauroit  être  aufli  confidérable  qu’on  l’a  pré¬ 
tendu  ,  qu'on  admette ,  fi  Ton  veut ,  la  réalité  de  ces 
montagnes  brûlantes  ,  quelles  conféquences  en  dé¬ 
duira-t-on  refpe&ivement  à  la  température  del’air  ? 
L’Illande  poflede  un  des  plus  terribles  volcans  qu’on 
connoiiTe  :  il  eff  fort  fouvent  en  travail  ,  &  vomit 
d’immenfes  tourbillons  de  flamme  ;  cependant  tout 
le  feu  qui  s’élance  par  les  quatre  nouvellesbouches 
du  Hécla  j  n’efl  pas  en  état  de  faire  fondre  les  lits 
de  neiges  &  de  glaçons  qui  recouvrent  les  racines 
communes  de  ce  prodigieux  groupe  de  rochers 
ardents  à  leur  cime.  Audi  reflent-on  dansl’Iflande , 
malgré  la  préfence  de  ce  foyer  ,  un  froid  très**âpre  , 
le  thermomètre  de  Réaumur  y  defcend  fouvent 
à  quatorze  degrés  au-defîous  du  point  de  la  glace. 

On  peut  juger  après  cela  de  quelle  nature ,  de 
quelle  a&ivité  devroit  être  le  VGlcan  qui  échauffe- 
roit  les  régions  Arêliques  à  deux  cens  lieues  de 
circuit;  la  conflagration  de  tout  le  Pôle  n’y  fuffiroit 
pas. 

Quand  j’ai  dit  que  notre  planete  eft  probablement 
habitée  par  des  hommes,  jufqu’au  80e  degré  de 
latitude,  je  n’ai  point  bazardé  une  conjeélure  va¬ 
gue.  Voici  les  preuves  fur  lefquelles  je  me  fonde. 

Boerhave,  &  d’autres  Médecins  de  nos  temps, 
en  voulant  déterminer  le  vrai  degré  de  froid  qui 
coaguleroit  le  fang  humain  dans  les  veines  , 
ou  le  degré  de  chaleur  qui  nous  étoufferait 
(0  ont  produit  des  calculs  fi  fautifs ,  qu’on  ne 


(4)  M.  Boerhave,  en  voulant  fixer  le  point  de  la  plus 
grande  chaleur  que  le  corps  humain  puîffe  eiluyer,  aurait 
dû  porter  Ton  calcul  au  moins  à  dix  degrés  de  plus  du  ther¬ 
momètre  de  Farenheit  ,  &  il  Te  (croit  trouvé  alors  moins 
«ioigné  de  la  précifîon  ,  quoiqu’il  l'oit  difficile  de  détermi¬ 
ner  ce  qui  varie  d’un  individu  à  l’autre  ,  fuivant  la  confti- 
tntion  5:  l’habitude.  Il  en  eft  de  même  du  froid  ;  lesNegres 
me  fauroient  fupporter  le  degré  de  froid  auquel  les  Groen- 
landois  rehftent:  les  Groenlandois ,  tranfportés  fubitemenc 
clans  la  Zone  toi  ride ,  feroient  étouffés ,  en  débarquant ,  par  1* 
arhaUur  que  les  Africains  fupportenc  toute  leur  vie. 
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peut  les  adopter  fans  contredire  l’évidence.  Là  oif 
î’efprit  de  vin  bien  déflegmé  fe  géleroit  annuelle-* 
ment ,  a-t-on  dit  ,  la  chaleur  vitale  s’éteindroit , 
ou  ce  qui  eft  la  même  chcfe  en  d’autres  termes , 
la  circulation  du  fang  feroit  interdite.  Cet  axio¬ 
me  rellemble  à  tant  d’autres  dédiions  philofophi- 
ques  :  il  n’y  manque  que  la  vérité. 

Au  68e  degré  de  latitude  ,  l’efprit  de  vin  le 
plus  pur  ,  le  plus  reéfifié  ,  fe  gele  régulièrement 
tous  les  ans  ,  l’aiguille  de  la  bouflole  ceiTe  de  s’y 
diriger  vers  le  nord  ,  6c  le  mercure  s’y  fige  très- 
iouvent.  Cela  n’empêche  pas  que  les  Européans, 
bien  moins  aclimatés  que  les  Eskimaux  6c  les 
Groenlandois,  n’aient  des  établilfements  encore 
plus  voifins  du  Pôle  que  le  point  de  la  congé-» 
lation  de  l’efprit  de  vin  à  l’air  libre.  Il  n’y  ^a  , 
pour  s’en  convaincre ,  qu’à  jetter  rapidement  un 
coup  d’œil  fur  l’état  des  colonies  Danoifes,  telles 
qu’elles  fubfiftoient  au  Groenland  en  1764,  fui- 
vant  un  extrait  des  regiflres  de  la  compagnie  du 
commerce  de  Norwege.  (t) 

A  Egedefminde ,  au  68e  degré,  10  minu¬ 
tes  de  latitude  ,  habitent  ,  pendant  toute  l’an¬ 
née,  un  Marchand,  un  afïiflant  6c  des  matelots 
Danois. 

Les  loges  de  Chriflians-haab  6c  de  Claus-ha- 
ven  ,  au  68e  degré  34  min.,  font  occupées  par 
deux  Négociants  en  chef,  deux  aides  ,  6c  un  train 
de  mouiles.  Ces  loges  touchent  l’embouchure  de 
l’Eysfiord  ,  cette  baye  fi  fameufe  par  les  pro¬ 
digieux  glaçons  qui  en  fortent  ,  6c  qu’on  pren- 
droit  de  loin  pour  des  montagnes  flottantes  :  ces 
malles ,  après  avoir  nagé  quelque  temps  dans  le  dé¬ 


fi)  M.  des  Roches  de  Parther.ay  a  publié  en  1763  une 
liilc  des  colonies  Danoifes  au  Groenland  ,  donc  toutes 
les  latitudes  font  fautives  ,  &  tous  les  noms  corrompus  ; 
nous  avons  corrigé  ces  erreurs  d’après  no.  mémoires  mss. 
envoyés  de  Danemaick  fur  la  fin  de  176;* 
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tfott  de  Davîs  ,  vont  échouer  avec  un  fracas  hor¬ 
rible  contre  les  côtes  oppcfées  de  l’Amérique. 

A  Jacobs-haven  ,  au  69e  degré  ,  cantonnent 
en  tout  temps  deux  aiïiftants  de  la  compagnie  du 
Groenland  ,  avec  des  matelots  &  un  Prédicateur 
pour  le  fervice  des  Sauvages.  Les  trois  colonies  dont 
on  vient  de  faire  mention  péchoient  ordinaire¬ 
ment  allez  de  baleines  pour  former  à  chaque  fai- 
fon  une  charge  de  quatre  cens  tonnes  d’huile; 
mais  en  1762  ,  &  pendant  les  années  fuivantes  , 
leur  v aideau  a  celle  de  voyager  faute  de  cargaifon , 
les  poidons  cétacés  ayant  difparu  de  ces  parages, 
pour  chercher  un  abri  contre  les  harponneurs. 

A  Rittenbenk ,  gifant  au  69e  degré  37  min.  , 
ed  l’établidement  fondé  en  1755  par  le  Négo¬ 
ciant  Daiager  :  il  y  a  la  un  commis  }  des  pêcheurs 
pour  les  chiens  marins ,  &  un  ConvertifTeur  pour 
les  Groenlandois. 

Enfin ,  la  maifon  de  pêche  de  Noogfoak  ,  au 
71e  deg.  6  min,,  ed  tenue  par  un  Marchand,  avec 
un  train  convenable.  Les  Danois  qui  féjournent  de¬ 
puis  dix  ans  dans  cet  effroyable  canton  de  la  Zone 
glaciale,  font  aujourd’hui  fur  le  point  de  reculer 
encore  cette  habitation  de  quinze  lieues  plus  vers 
le  Nord,  pour  la  commodité  de  la  traite. 

Si  les  Européans  réddent,  comme  on  le  voit , 
dans  toutes  les  podtions  indiquées,  il  ed  aifé  de 
concevoir  que  les  naturels  ou  les  indigènes  des 
terres  Arêfiques  peuvent  vivre  au-delà  du  dernier 
terme  des  pofledïons  Danoifes.  L’on  doit  être 
fu rp ris  de  ce  quEîlis  dife  qu’il  n’exide  déjà  plus 
des  hommes ,  en  Amérique ,  fous  le  67e  degré 
de  latitude  Nord  :  n’ayant  pas  voyagé  au-delà^de 
cette  hauteur ,  il  lui  a  été  impodible  de  s’en  alïu- 
rer  ;  mais  on  peut  démontrer  la  faudeté  de  fa 
conjeéfure  parle  témoignage  du  navigateur Baf- 
fins  ,  qui ,  en  remontant  le  détroit  de  Davis ,  trafi¬ 
qua  avec  des  Eskimaux ,  au  73e  degré  ,  &  décou¬ 
vrit  a  trente  lieues  plus  haut  des  tombes  fcpten- 
trionales  6c  des  ruines  de  cabanes. 
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Les  Groenlandois  de  rifle  de  Difco ,  qui  fe  ha¬ 
sardent  en  canotstrès-loinversle  Nord  ,  rapportent 
unanimement  qu’il  y  a  des  habitations  humaines 
au-delà  du  78e  degré ,  qui  s’étendent  probablement 
jufqu’au  point  marqué  vers  le  80e  ,  fous  lequel  on 
peut  encore  vivre  ,  meme  en  hiver  ,  puiique  les 
Hollandois  y  ont  hiverné  fur  une  roche  duSpitz- 
berg  en  1633  ,  fans  perdre  un  feul  homme  de  leur 
équipage. 

Si  les  dernieres  demeures  des  habitants  de  ces 
contrées  approchent  du  80e  degré  ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu’ils  ne  puififent  ,  pendant  trois  mois  de 
l’année,  &  au  fort  de  leur  été  ,  faire  des  cour- 
fes  à  quarante  lieues  plus  avant  vers  le  Pôle  ;  mais 
au-delà  de  cette  latitude  le  froid  doit  devenir  , 
dans  le  mois  de  novembre,  mortel  aux  hommes  , 
6c  peut-être  aufïi  aux  animaux  terreftres  ,  quoi¬ 
qu’on  en  ait  trouvé  par  tout  ou  l’on  a  pénétré  ; 
6c  au  Spitzberg ,  qui  paroit  être  la  derniere  terre 
de  notre  hémifphere ,  il  croît  des  ours  à  pieds 
palmés,  des  renards  &  des  rhennes  fort  chargés 
d’une  graiffe  qui  a  lafunefte  qualité  d’engendrer 
la  dyflenterie  boréale  dans  ceux  qui  en  mangent. 

Quoique  ces  animaux  y  foient  en  petit  nom¬ 
bre  ,  &  que  l’excès  du  froid  rende  leur  efpece  , 
ainfi  que  la  nôtre  ,  foible  &  peu  prolifique  ,  la  na¬ 
ture  n’efl  pourtant  morte  qu’en  apparence  dans 
ces  climats  extrêmes  ;  elle  y  dépenfe  peut-être 
autant  de  force  a  animer  les  Baleines  ,  les  Pho- 
cas  ,  les  innombraies  efTains  de  harengs  &  de 
morues  ,  qui  ont  leur  principal  féjour  dans  le 
bafiin  du  ï>ole,  &  ces  nuées  d’oifeaux  aquatiques 
qui  ob fcur cillent  quelquefois  la  furface  de  l’O¬ 
céan  glacial ,  qu’elle  emploie  ailleurs  de  puiflan- 
ce  pour  faire  croître  des  plantes ,  des  arbres ,  & 
produire  une  variété  furprenante  de  créatures  ter- 
reftres.  Cette  obfervation  ne  doit-elle  pas  nous 
convaincre  qu’il  y  a  par-tout  une  même  tendan¬ 
ce  a  x’organilation  ,  qu’il  y  a  tout  autour  du  glo¬ 
be  une  égale  portion  de  cet  efprit  aélif  qui  vi¬ 
vifie 
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Vîfiela  matière  modifiée  à  l’infini ,  fans  que  la  dil- 
férenie  température  de  l’air  puiffe  mettre  un  obs¬ 
tacle  lenlible  à  ce  développement  continuel?  Là 
où  il  y  a  moins  d’animaux  quadrupèdes ,  il  y  a  plus 
de  végétaux  ,  plus  d’inieéles  ,  plus  de  reptiles  .  plus 
d’oilëaux  :  là  où  le  gibier|&.  les  animaux  fauvages 
fe  multiplient  ,  les  hommes  manquent ,  la  popula¬ 
tion  de  l’homme  arrête  celle  du  gibier,  celle  des  in- 
feéles  ,  celle  des  reptiles  ,  celle  des  oifeaux  ,  celle 
des  plantes,  &  met  des  bornes  à  l’accroifiement  des 
forêts,  qui  tendent  naturellement  à  envahir  tous  les 
pays  inhabités  qui  n’éprouvent  pas  un  degré  de 
froid  exceffif ,  ou  une  chaleur  trop  brûlante. 

Dans  le  voifinage  des  pôles  ,  oùl’athmofphere 
&.  les  fubfiances  terreftres  font  fi  comprimées  ». 
qu’aucune  herbe  ne  peut  s’y  fonder  ,  ni  préier- 
ver  fa  feve  &  fes  tifius  fubtils  ,  on  voit  que  la- 
mer  a  reçu  par  compenfation  ce  qui  manquoit 
a  la  terre  :  fdus  d’épouvantables  voûtes  de  gla¬ 
çons  amoncelés  ,  nagent  des  Baleines  qui  furpaf- 
fent  tout  ce  que  le  régné  animal  &.  végétal  en¬ 
fantent  ailleurs  de  plus  gigantefque.  M .  deBuf- 
fon  dit  qu’un  grand  arbre  peut  être  comparé  à 
une  grofie  Baleine  :  fi  l’on  nes’attache  qu’au  vo¬ 
lume  &  à  la  mafie  ,  cette  comparaifon  peut  avoir 
quelque  jufiefTe  ;  mais  elle  n’en  aura  plus  ,  fi  l’on 
confidere  que  les  Cétacées  font  tous  carnalfiers  , 
(i)  &  que  le  Nord-câpre  ne  peut  fe  raffafier 
qu’en  avalant  par  jour  un  million  de  harengs  : 
à  chaque  fois  qu’il  refpire  ,  il  en  coûte  la  vie  à 
une  multitude  furp tenante  d’être  organisés 


(i)  Ce  que  l’on  nomme  dans  le  Nord  Wa?fich-aas  oit 
aliment  de  Baleine  ,  i/eft  qu’une  procîigî’eufr  quantité  de 
petits  infectes  à  deux  nageoires  ,  qui-  s’enveloppent  d’une 
foite  de  glu  ,  &  qui  flottent  fur  la  furface  de  la  mer  ;  de 
façon  que  les  Baleines  à  fanons,  qui  ne  mangent  prefqu’ats» 
trs  choie  que  ces  infeeftes  ,  font  des  animaux  aufîî  véri  fai¬ 
blement  carnalfiers  que  Us  fcutmilUeis,  qui  ne  vivent  qu# 
de  Fourmis. 
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Sn!de  ;;  rep.:0c!f  ,0n  doi'  cl°nc  être  &  trfe 
r  r  ’  abondante par-toutoù  cette  engean- 

ce  .  en°nne  &  1.  vorace  vient  fe  repaître,  L§a  vé- 
tfire  °ndemi  6  faPlns  n«  coûte  pas  tant  à  la  na- 

Ona  vu  quelquefois  ,  dans  un  efpace  de  cin¬ 
quante  lieues  de  mer,  entre  le  Spirzberg  &  rifle 
tle  Aiayen  rr°is  cens  cinquante  vaifîtaux  pê- 
eurs  de  differentes  nations  .accompagnés de  dix- 
.ep.f  c''ns  chaloupes  ,  harponner,  en  moins  de 
rois  mois  .pics  tse  deux  mille  Baleines  ;fans  comp— 
er  cehes  qui  étant  bleffées  à  mort  avoient  coulé  à 
onaavçv  ,  „rd  ,  ou  etoient  allées  échouer  fur 

ir,ef-C0,teS Peydlltes-  (0  L’imagination  eft  effrayée  » 
t  qu  on  calcule  la  quantité  de  nourriture  qu’exi- 
geoient  tant  de  monitres  :  Horrebow  affure  dans 
fa  relation  de  l’Illande  , qu’en  éventrant  une  Baleine 
eniabiee  fur  un  banc  ,  on  avoit  retiré  de  fon  fpa- 
cieux  ventricule  fix  cens  morues ,  beaucoup  d’oi- 

ïeaux  aquatiques,  &  une provifion  de  harenas  de 

plnheurs  tonnes.  ° 

L’homme  ,  quoiqu’il  foit  le  plus  téméraire  des 
animaux  ,  nauroit  jamais  ofé  ,  dans  une  barque 
îragi.e ,  Je  montrer  devant  les  Cétacées  des  mers 

”,  ?rd  vf1  '  inftinél  de  ces  machimes  flottantes 
3?  etoit  au  in  obtus  .  auffi  borné  que  leurs  organes 
font  gr«  ftiérement  confiants  ton  les  détruit  fans 
es  combattre;  &  la  chaffe  d’un  féal  lion  eft  ,  fans 
cornparatfon.plus  dangereule  dans  les  plaines  de 
ia  Mauritanie ,  que  la  pèche  de  cent  Baleines  lur 
les  rivages  de  la  nouvelle  Zemble.  Cette  facilité 
4ingu iieie  a  prendre  ae  fi  gros  poidons  a  telle- 
Tnent  diminue  leur  nombre,  que  plufieurs  peu¬ 
ples  marit  mes  le  font  dégoûtés  aujourd’hui  dV 
envoyer  des  navires  ,  puilque  les  produits  de  la 
capture  n  égalent  plus  les  frais  de  l'équipement* 


O)  Crant{  Hlftorie  y  on  Groenland,  tom*  /•  144» 

xarlj  ijt),  *  *  n 
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la  meilleure  Ration  pour  cette  pcclie  étoit  jadis 
entre  le  Groenland ,  Me  de  May  en  ,  le  Spitzberg, 

6c  la  Zemble  ,  depuis  le  77*  jufqu’au  79  de¬ 
gré  de  latitude  ;  mais  les  Baleines  ,  à  force  detre 
inquiétées  à  cette  élévation ,  ont  cherche  une  au¬ 
tre  retraite,  6c  fe  font  probablement  plus  rap¬ 
prochées  vers  le  pôle  ,  d’où  on  les  verra  revenir  , 
quand  elles  fe  feront  repeuplées  ,  &  que  le  deraut 
de  fubfiffance  les  contraindra  une  leçon  de  rois 
à  fe  répandre  fur  un  plus  grand  efpace.  . 

Je  n’étendrai  point  davantage  cette  digrefhon 
fur  l’hiftoire  naturelle  du  feptentrion  :  on  peut 
remonter  à  la  fonrce  ,  6c  puifer  dans  1  ouv'age  de 
l’Evêque  Pontoppidan  *,  mais  il  convient  de  le  lire 
avec  précaution  :  d  eil  fouvent  fabuleux  ,  quelque¬ 
fois  déraifonnable  ,  6c  de  temps  en  temps  aui.fi 
enthoufiaffe  que  1  ont  ete  Olaüs  6c  Rudbeii. 

11  faut  également  fe  défier  du  Conful  Ander— 
fon  ;  fa  crédulité  n’ayant  pas  connu  de  bornes  ,  il 
s’eft  repofé  indifféremment  fur  des  traditions  va¬ 
gues,  des  rapports  infidèles ,  contradictoires  ,  oL 
fur  des  obfervaîions  qu’il  n’avoit  point  faîtes  :  la 
partie  de  les  écrits  qui  concerne  l’origine  ,  rhil- 
toire  6c  l’état  a&nel  des  habitants  de  la  Zone 
glaciale  ,  n’eft  qu’un  Roman  médiocre.  Niel  Hor- 
rebov/  a  corrigé  Anderfon  avec  aigreur  ^meilleur 
naturalifte  qm  lui ,  observateur  plus  paffionné  ,  iî 
n’aurcit  rien  laiffé  à  céfirer  ,  s’il  avoit  moins  flatté 
fes  peintures  ,  Ôc  fi  les  recherches ,  étendues  au- 
delà  des  rivages  de  l’Hlande ,  a  voient  embrafle  un 
champ  plus  vaffe. 

Je  ne  parle  pas  de  la  defcription  qu’a  donné  di$ 
Groenland  le  Moine  Mefanges  ,  qui  paroît  avoir 
été  en  démence  lorf qu’il  a  compilé  cet  abfurde 
ouvrage  :  il  peuple  le  feptentrion  de  démon»  & 
d’oies  fauvages  ,  qui,  toujours  en  guerre  ouverte 
avec  les  Groenlandois,. les  tranfportent  a u-del® 
des  nues,  dans  les  efpaces  imaginaires  ;  ç’efl  unv 
froide  copie  de  la  fable  des  Pygmées  6c 
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Jamais  un  voyage  n’enr  n  i  A  i  •  ,  ~ 

ihlriïl*/  Cier‘h'r  P«fege 

bud  ,  au  travers  des  terres  au  rr^ 

rersduc^.^Kers.ü  s’étoit  attlché  da- 

&  fi  °  mn°1  T '  es  SauvaSes  de  ces  contrées; 
If’-T  d«  thermomètres  moins  fragiles  .  il 
I  de.  meil|eures  expériences  pour  éprouver 

la  quake;  du  c  imat.  Exaft  dans  la  defcription  des 
obje  s  qu’,1  a  bien  vus  ,  il  eût  dû  moins'Ve  livre* 
-u  plaifir  de  conjefturer  fur  ce  qu’il  n’a  pu  voir.- 
n  vain  sappuie-t-il  fur  le  témoignage  de  Char- 
vo/x  pour  etayer  des  conjectures  forcées  :  elles 
«  en  aquierent  pas  plus  d’autorité  ,  parce  que 
Charlevoix  eft  lut-meme  un  relateur  fulpeft  ,  qui  a 

^Si!irPS  ^  a  manclu®  pour  obfer- 

Un^EvêqUe5ëede  a  faitlm  long  <ejour  au  Groen- 
land,  ce  qm  la  mis  a  portée  d’étudier  les  mœurs- 

®fS  hab,tants  ;  car  une  telle  étude  exige  du  temps  , 
oc  un  voyageur  qui  traverfe  une  contrée  en  eft 
incapable.  Si  ce  zélé  Norvégien  avoit  pofledé  la 
môme  des  connoifTances  phyfiologique^  qui  lui 
manquoient ,  fes  ouvrages  ,  plus  riches.,  plus  ap- 
profondw ,  auroient  acquis  infiniment  plus  de  ce- 

ïes  Savants  Ur°Pe  *  &  pluS  de  confldération  parmi 

Crantz  a  fuivi  Egede  ,  &  a  continué  l’hiftoire 
du  Groenland  jüfqu’en  1765  :1e  premier  volume 
de  cet  ouvrage  contient  des  oblervations  très* 
precieufes  &  des  recherches  fort  intéreflantes  :  le 
fécond  ,  qui  renferme  les  trilles  égarements  des 
înzendoriiens  &  leurs  prédications  fanatiques 
fous  ie  cercle  polaire,  ne  prouve  que  trop  que 
i  enthouüafme  eft  de  tous  les  climats. 

Entre  les  Ecrivains  du  leizieme  ftecle ,  l’on  ne 
peut  compter  que  Bîefkin  :  dans  le  fiecle  fui- 

yanV  n>  f  <îue  .la  Peyrere  ,  qui  plein  de  les  idées 
ur  tes  Preadamites  ,  s’appliqua  à  l’hiftoire  du 
-  ord  dans  i  èfpérance  dy  découvrir  les  preuves 
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de  Ton  fyftême ,  qui  n’avoit  pas  befoin  cîe  preu¬ 
ves  :  on  lit  encore  aujourd’hui  avec  plaifir  les 
Relations  qu’il  a  publiées  de  l’ifîande  &  du  Groen¬ 
land  ,  mais  cela  n  empecbe  pas  que  la  partie  géo¬ 
graphique  n’en  foit  défe&ueufe  ,  qu’il  n  y  ait 

de  grandes  fautes,  &  des  faits  abfolument  con- 
trouvés. 

Avec  tous  ces  fecours,il  neferoitpas  pofîible 
de  donner  des  éclairciflements  &  des- notions  fa- 
tistaifantes  fur  les  Eskimaux  ,  fi  rarement  vifités 
par  des  voyageurs  éclairés  ,  fi  fon  n’avoit  fait 
depms  peu  une  découverte  très-importante  ,  qui 
veriüe  ce  que  le  favant  Wocmi us  avoit  toujours 
ioupçonné.  On  a  reconnu  que  les  Eskimaux  de 
1  Amenque  ne  différent  en  rien  des  Groenîandois., 
&  qu’ils  confiituent  tout  enfemble  un  même  p^u- 
£len\  ,méme  race  d’hommes  ,  dont  l’idiome  , 
linftinéf  les  mœurs  &  la  figure  font  parfaite¬ 
ment  iembiables.  La  Peyrere  avoit  avancé  de  fon 
temps,  fans  la  moindre  preuve,  que  la  langue 
q.u  on  parle  au  Groenland  n’étoit  pas  intelligible 
pour  les  Sauvages  placés  à  l’Occident  du  détroit 
de  Davis;  Anderfon  avoit  répété  la  même  opi¬ 
nion  :  de  iorte  que  tous  les  Savants  modernes  de 
la  Suede  &  du  Danemark  s’étoient  confirmés 
dans  ce  commun  préjugé  ;  mais  en  1764  un  Mif- 
lionnaire  Danois  ,  qui  avoit  appris  à  fond  le 
Groenlando15,  entreprit  ,  à  la  foflicitation  de  M..' 
Hngh  Palmer  ,  Gouverneur  de  Terre-Neuve  le 
voyage  de  l’ Amérique  feprentrionale.  Il  péné’tra 
fort  avant  dans  le  Labrador;  &  après  plufieurs 
courtes ,  il  rencontra,  le  4  feptembre  de  la  mê¬ 
me  année  ,  une  troupe  de  deux  cens  Eskimaux, 
auxquels  il  parla  Groenîandois.  Ces  Américains  le* 
comprirent  fans  difficulté  ,  &  Rtf  répondirent 
dans  la  meme  langue,  qui  eft  l’idiome  national 
de  leur  pays  (1):  charmés  de  voir  un  étranger  fi 


,7fZ  !'n,  9apùahie  de  navire  Anglois  avoit  déjL 
un  vocabulane  de  mou  iüdnuuu  fc  QxoJlt 
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inftruit ,  ils  Paccablerent  de  cgreffes ,  le  nommèrent 
leur  ami  &  l’ami  de  leur  rlation  5  &  ne  confenti- 
rent  à  Ion  départ  qu’après  lui  avoir  arraché  une  pro- 
méfié  iolemnelle  de  revenir  l’année  d’enfuite  :  ils 
lui  dirent  qu’on  ignorost  parmi  eux  les  dénomi¬ 
nations  ÜEskimaux  ou  è! Eskimantfik  ,  que  le  véri¬ 
table  nom  de  leur  nation  en  général  étoit  Innuit 
ou  Karalit ,  &  qu’ils  qualifioient  à  leur  tour  tous 
les  Européans  &  tous  les  étrangers  du  titre  de 
Kablunet  (i),  ce  qui  revient  à  peu  près  à  l’épi- 
thete  de  barbares ,  dont  on  fe  tert  fi  indiflinéfce- 
ment ,  Si  quelquefois  à  l’égard  de  les  voifins  ,  parce 
que  les  hommes  font  excefhfs  en  tout. 

Le  voyageur  Danois  .  qui  avoit  long-temps  vécu 
chez  les  Groenlandois,  leur  compara  les  Eskimaux  , 
fans  pouvoir  démêler  la  moindre  différence  entre  les 
tifages  ,  lesphyfionomies,  les  vêtements,  les  caba- 
nés  ,  les  canots  ,  <$c  même  entre  les  idées  &  les 
inclinations  de  ces  Sauvages. 

11  eft  fuperflu  de  rechercher  vers  quelle  époque 
les  Américains  fe  font  jettés  dans  le  Groenland:  iîs- 
avoient  vraifemblablement  déjà  occupé  cette  partie 
de  leur  Continent  avant  l’an  700  de  notre  Ere  9. 
puifque  les  Hlandois  &  les  Norvégiens,  qui  for¬ 
mèrent  à  la  fin  du  huitième  fiecle  leurs  premières 
colonies  au  Groenland  ,  trouvèrent  dès-lors  dans  ce 
pays  des  habitants  qu’ils  nommèrent  les ..Skralings  9 
&  avec  kfquels  ils  vécurent  dans  une  défiance  & 
une  inimitié  continuelles:  ne  comprenant  pas  leur 
langue  ,  ils  ne  purent  les  apprivoifer ,  oc  en  vou- 


dois  &  s’etoic  apperçu  que  ces  mots  avoient  exactement  îâ 
même  lignification  chez  ces  deux  peuples,  mais  il  n’avoit  fit 
tirer  aucun  finit  de  cette  découverte.-  Crant Fiji.  v». 
Groenland ,  t.  1.  pape  337. 

(t)  î  es  GrociVandois  fe  nomment  aufïL  eux- mêmes  In¬ 
nuit  <5c  Karalit ,  ce  qui  lignifie  hommes  dam  leur  lan¬ 
gue  ,  dont  les  mots  de  Skralings  ou  Skrelingers  »  qu’on 
rencontie  dans  les  ancienne  telaüons  r  ne  lom  que 
des  corruptions,  Egede  ,  Hifioirt  naturelle-  du  Grozalazd* 
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ant  envahir  une  partie  de  la  côte  occidentale,  ils 
ne  donnèrent  pas  une  haute  idée  de  leur  modé¬ 
ration. 

On  voit  maintenant  que  c’eff  une  erreur  extré- 
me  de  croire  que  les  Danois  aient  primitivement, 
peupie  le  Groenlandj,  &  que  de-là  leurs  filiations  fe 
ioient  avancées  dans  bimmenfe  Continent  de  l’A- 
merique.  Cette  méthode  d’introduire  les  Dremiers 
hommesau  nouveau  Monde  a  fembléfi  commode  9 
i  p  aufible  aux  yeux  de  quelques  Savants  ,  qu’ils 
ont  adopte  fans  examen  ce  fyftéme  romanelaue 
comme  une  vérité  hiitorique  :  cependant  rienn’eft 
moins  vrai  ;  on  auroit  dû  faire  attention  que  tou- 
les  Uroniques  fe ptentrionaîes  conviennent 
que  les  Danois  ,ies  Hlandojs  &  les  Norvégiens  font 
etrangers  au  Groenland  ,&  qu  avant  leur  première 
apparition  dans  ce  pays,  il  étoit  déjà  occupé  par 
un  peuple  affez  répandu  ,  réduit  de  nos  jours  à 
ime  poignee  de  malheureux  ,  qui  font  les  reftes 
des  ^ ki maux  qui  les  premiers  pofféderent  cette 
erre  de  defoiation.  M.  l’Evêque  Egede,quiya 
travaille  pendant  quinze  ans  à  recueillir  avec  beau- 
coup  de  foin  les  anciennes  traditions  nationales  , 
a.mre  positivement  que  les  peuplades  Groenîan- 
,ans  en  excepter  une  ,  font  originaires 
ce  .  Amérique.  Cefenüment  ne  peut  plus  efïuyer 
la  moindre  contradiction  ,  depuis  qu’j)  dé¬ 
nie  nr  repas  .es  fans  que  le  langage  des  Eski- 
maux  fnues  fur  le  rivage  occidental  du  détroit 
r  :i  ’  e‘l  raclement  ie  même  que  celui  des 
roon.andois,  fans  avoir  la  moindre  affinité,  la 
mo,, une  analogie  avec  le  Finnois  ,  le  Lappon  , 

ZZTa*;  )eJarg°n,  de  Irlande,  de  la  Nonve- 
gc  <*  y  la  Samoyedie  ;  ce  qu’on  peut  faci-le- 
n,i  nt  venfier  en  confrontant  les  vocabulaires  de- 
oes  uifferents  idiomes  ,  qu’on  peut  fe  procurer 
uns  les  journaux  des  voyageurs  qui  ont  par- 
couru  ces  contrées.  1  1 

On  a  a- ailleurs  une  Grammaire  Laponne  ,  & 

Mtê  Grammaire  Groenlgadaife,  quiprouvenc  crue 
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ces  deux  langues  n’ont  rien  de  commun  ,  ni  dan! 
leurs  étymologies  ,  ni  dans  leurs  fyntaxes. 

Je  ne  conçois  pas  comment  on  s’eft  figuré  de  fl 
épouvantables  difficultés  à  faire  palier  les  Amé¬ 
ricains  au  Groenland  ,  qui  eft  une  partie  de  leur 
Continent,  6c  non  du  nôtre  ;  ils  ont  pu  y  venir  9 
fans  le  moindre  obftacle,  par  la  terre  ferme  ,  en 
côtoyant  la  pointe  de  la  baye  de  Baffins ,  entre  le 
79e  6c  le  80e  degré  de  latitude  ,  la  pointe  de 
ce  golfe  n’étant  pas  percée  ,  comme  on  l’a  cm 
fi  long-temps  :  aulli  les  cartes  les  plus  récentes  ont- 
elles  corrigé  cette  erreur ,  en  marquant  des  terres 
qui  gifent  encore  au-delà  ,de  forte  qu’il  eft  clair  que 
le  Groenland  fait  partie  de  la  terre  ferme  de  l’A¬ 
mérique  ,  à  laquelle  il  eft  uni.  Les  Géographes 
qui  l’ont  affigné  à  l’Europe  ou  à  TAfie  ,  auroient 
pu  i’affigner  avec  autant  de  raifon  à  l’Atrique  * 
puifqu’il  ne  peut  appartenir  à  aucun  diftriét  de 
notre  Continent  :  quand  même  il  y  auroit  eu  dans 
le  fond  de  la  baye  de  Baffins  un  détroit,  ce  détroit 
feroit  comblé  depuis  long' temps  par  les  glaces, 
ainfi  que  celui  de  Forbisher  ,  6c  celui  dOllum- 
Iengri 

Outre  le  chemin  par  la  terre  ferme  ,  les  Eski— 
maux  on  pu  6c  peuvent  encore  de  nos  jours 
franchir ,  dans  leurs  canots  de  peaux  goudron¬ 
nées  ,  le  détroit  de  Davis  ,  large  de  trente  lieues 
vis-à-vis  rifle  de  Difco  ,  6c  fi  étranglé  au-delà 
de  cette  hauteur ,  que  dans  plufieurs  endroits  il 
n’y  a  pas  deux  milles  de  mer  d’une  côte  à. Fau¬ 
ne.  Les  peuples  pêcheurs  du  Septentrion  entre¬ 
prennent  en  chaloupe  des  courfes  beaucoup  plus 
longues  6c  plus  audacieufes  ,  pour  chafîer  les 
Baleines  6c  les  chiens  marins  :  les  habitants  dix 
Labrador  ,  n’ayant  pas  jugé  à  propos  de  fe 
cantonner  à  Terre-Neuve  ,  y  naviguent  annuel¬ 
lement  par  le  détroit  de  B eîle-Iile  ,  6c  fe  rembar¬ 
quent  dès  que  leur  pêche  eft  achevée  tles^Samoye- 
des  voyagent  de  même  tous  les  ans  à  la  nouvelle 

Zembiej. 
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emble  ,^qu  ils  îaifient  inhabitée  le  relie  du  temps- 
T>omnf  Qoute  nullement  que  les  Danois,  en  tranf- 

de  Nr;oP  “VVer  C  Pole  leur  dernier  éMbli^ment 

r  ?g(o,a3c  *  ne  s  appercevront  un  jour  que  les 
Gioenlandois  &  les  Eskimaux  communiquent  en- 
Semble  pendant  l’été ,  &  partent  continuellement 

les  uns  chez  les  autres. 

Les  premiers  individus  de  cette  nation  qu'on 

le  JUS  en  tUpP®’  Y  avoient  été  amenésq  par 
le  Navigateur  Forbisher  ,  qui  préfenta  en  i  r77 

tro.s  Eskimaux  à  la  Reine  Elizabeth  :  on  W 

promena  fur  de  petits  chevaux  de  Code  &  il* 

entrent  pendant  quelques  jours  damufement  à 

JacKfenfe!  "  ’  tOU,OUrS  avide  de  <Pec- 

On  a  depuis  exporté  plufteurs  de  ces  Suivie* 
avec  moins  d’indécence  ,  ou  plus  d’humanité  1  fia 
cunortite  du  public,  dans  quelques  Villes  du  ’n 
nemaick  &  <1.  h  H.ll.nA  ,  c\  W  fet  Z 
venus  de  la  peche  de  la  Baleine,  en  rapoor’tent 
de  temps  en  temps  ,  après  les  avoir  enlevés  con 
tre  le  droit  des  gens,  dans  l’intérieur  du  détroit  d« 
Davis  ;  comme  les  Académiciens  Français  en£ 
verent ,  au-dela  de  Torneo  ,  deux  Lappons  oui  : 

obfedes  &  martyr, fes  par  ces  Philofophes ,  mou- 
rurent  de  defefpoir  en  route.  r  ou~ 

L’amour  dugain  fit  imaginer,  ily  a  cinq  àfix  ans  ' 
une  fraude fingu  iere  a  quelques  charlatans  forains 
d  Amfterdam  :  ils  «avertirent  en  fecret • 
matefot  en  Eskimau ,  le  goudronnerez  Se  Ce! 
rent  d  une  graiffe  noitâtre,  l’accoututnerent  à  ava 
1er  fans  répugnance  des  gobelets  pleins  d’huile  de 
baleine  a  proférer  des  mots  barbares  d’un ton 
rauque,  1  habillèrent  de  peaux  de  chiens  marins  & 
d  intertins  de  portions,  5c  après  ]>avoir  dëfi  J*  * 

tant  qu  ,1  pouvoir  l’être  ;  ils  le  montrèrent  pour  de 
ia,g=nt.  Ce  jeune  Sauvage  ,  né  au  Texe!,fit  fort 

C™:  X  û  srMd  £on 
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des  hommes,  &i  la  taille  humaine  ne  peut  pas 
être  rapetiffée  davantage  par  l’a&ion  du  climat: 
ils  n’ont  tout  au  plus  que  quatre  pieds  de  haut, 
&  ceux  qui  excédent  cette  mefure  iont  Tans  corn- 
paraifon  plus  rares  que  ceux  qui  n’y  atteignent 
pas.  Quoique  replets  &  très-chafgés  d’embon¬ 
point  &.  de  graille  ,  leur  port  eh:  mal-adiiré ;  Sc. 
en  examinant  les  extrémités  de  leurs  membres,  on 
s’apperçoit  que  l’organifation  a  été  gênée  dans  ces 
avortons,  par  l’âpreté  du  froid  ,  qui  concentre  & 
dégrade  toutes  les  pro  du  étions  terredres.  L’hom- 
ne  néànmoins  réfute  plus  avant  vers  le  Pôle  que 
les  chênes  &  les  fapins  ,  puifqu’au-delà  du  foixan- 
te-huitieme  degré  de  latitude  il  ne  croît  plus 
ni  arbres  ni  buiflons  ,  pendant  qu’on  rencontre 
des  Sauvages  à  trois  cens  lieues  au-delà  de  cette 
élévation. 

Les  Py  gmées  Septentrionaux  ont  fans  exception 
le  teint  olivâtre  :  la  Peyrere  allure  qu’on  en 
trouve  d’au fli  noirs  que  des  Negres  Sénégals  ;  mais 
c’eft  une  pure  délion  ,  &  les  efforts  qu’ont  faits 
les  Naturalises  modernes  pour  développer  l’ori¬ 
gine  de  ces  Ethiopiens  des  terres  Aréliques  , 
ont  été  des  dépenfes  d’érudition  :  le  fait  qu’on  a 
voulu  expliquer  n’ed  pas  un  lait. 

Davis,  Forbisher,  Badins,  Ellis  ,  Egede,  & 
Crantz ,  qui  ont  pénétré  le  plus  avant  dans  le  pays  , 
êt  qui  ont  vu  toutes  les  différentes  hordes  de  ce 
peuple  épars ,  n’y  ont  jamais  rencontré  une  feule 
créature  humaine  dont  l’épiderme  fût  naturelle¬ 
ment  noir  :  la  couleur  en  eh  même  fi  peu  foncée 
dans  le  vifage ,  quelle  laide  tranfparoître  le  rouge  , 
ou  l’incarnat,  qui  colore  les  pommettes  des  joues  ; 
les  parties  du  corps  que  les  vêtements  cachent  , 
n’offrent  qu’une  légère  nuance  de  brun. 

Comme  ils  fe  nourriffent  prefqu’uniquement  de 
poiffon  huileux  ,  leur  chair  en  a  ,  pour  ainfi  dire  , 
contra&é  la  fubffance  ;  &  ce  fymptome  ou  ce 
phénomène  de  leur  conftitution  me  paroit  bien 
plus  remarquable  que  l’obfcunté  de  leur  teint , 


x.  -,  :  fur  d miricaiîu, 

a  faUProP1reté  &  violence  d’une  ath- 

Ïais  &S0  T  ’  conde"‘f e-  Leur  fang ,  devenu 

trame  fxhala  Une  odeur  «ès-péné- 

dnU‘  e  de  baleme  i  &  en  juchant  leurs 

£  "us  f  ^WfT  P°iffées ,  Parce  qu’il  fuinte, 
&  m„  P1 ores  de  leur  peau  ,  une  matière  gralTe 
oc  muqueule ,  affez  femblable  à  cette  vifcofité  mi» 
enveloppe  les  poiffons  fans  écailles!  auffi  eft?Ce 

lèchent  llT™  f*  r°n  ait  obfei'vé  *lue  les  meres 

îar  de  quelques  animaux  quadrupèdes  Cefr* 
matière  gélatineufe  qui  recouvre  KêmeS 

fer°cS  m'V  f^-aux,  eft  trLdifféreme 
i  xtl  graiüe  iuifante  qui  paroit  fur  la  nnan 

ceTlu£SereSiî  e&  S’°bftrae  dans 

cellulaire  ,  ,1  en  refaite  une  iorte  de  lenre  à  la¬ 
quelle  les  peuples  polaires  qui  vivent  de  ’ noif- 

jZ  ■  mais  arPPOr,tde  PontoPPidan  -  alTe!  fu- 
giom  6  "e  deSenere  i^ais  en  conta- 

riSÆ;  zs*  afets  '»  «f- 

de  leur  ellomac  &  de  leur  fl‘!  -fT ,  cha!eur 

tcUemem  paf  leur  haleine  ardente  eïme^"* 

ils  saffemblent  en  hiver,  que  les  F,  r  ? 

Lentent  étouffés,  comm»  dans  ruroPeanss/ 
chaleur  eft  trop  graduée  •  auflî  e™  d?nt  ia 
mais  de  feu  dans  leur  hahita,  ®  C  font'lls  Ja' 

gSEr-ît? 


»:  qui  échouent  fur^côte!'  du *Sph  \  /"  Nord  ■ 

-P-  «  l’objet  des 

T  2 


2.20  Recherches  philosophiques 

monceaux  d’algue  ,  de  moufle  ,  &  d’autres  her¬ 
bages  marins  ,  qui  étant  defléchés  pourroient  etre 
employés  à  nourrir  le  feu  ;  mais  ils  fe  conten¬ 
tent  d’entretenir  dans  leurs  cales  une  lampe  allu¬ 
mée  ,  au-deflus  de  laquelle  ils  fulpendent  un 
chaudron  de  fmeéfide  ,  ou  de  pierre  ollaire,  def- 
tiné  àlcuire  leurs  viandes  \  car  ils  ne  mangent  la  chair 
du  gibier  &  du  poiflon  entièrement  crue  que 
quand  ils  font  fort  éloignes  de  leurs  habitations, 
qu’ils  ne  creufent  pas  lous  terres,  comme  on  l’a 
répété  tant  de  fois  :  ils  bâtiflenr  avec  de  gros 
cailloux  ,  à  rez  du  fol  ,  où  il  leur  feroit  impofli- 
ble  de  pratiquer  des  caves  ou  des  tannieres  ,  parce 
que  la  terre  ,  éternellement  geîee  .  y  a  acquis  la 
dureté  dn  granit  ou  du  roc  vif  :  le  plus  fort  de- 
gel  n’effleure  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  la  fuperfcie 
de  cette  glace  interne  ,  &  s’étend  rarement  a  cinq 
pieds  de  prolondeur.  D’ailleurs  la  fonte  fubite 
des  neiges  les  fubmergeroit ,  s’ils  avoient  l’impru¬ 
dence  de  fe  loger,  comme  des  Troglodytes ,  dans 
des  grottes  ou  des  fouterreins. 

T  ous  les  individus  qui  appartiennent  a  la  famille 
des  £  ski  maux  fe  diftinguent  par  la  petiteffe  de 
leurs  pieds  &  de  leurs  mains ,  &  la  grofleur  enor- 


rhyficicns,  qui,  fuite  d’avoir  des  connoiflanc-s  fur  le 
ci  fe  ment  des  terres  polaires  ,  &  fur  les  clafies  boraniques 
auxquelles  ces  arbres  appaitiennent  3  la  loue  epuifes  en 
vaincs  conjeaures.  Encre  ces  bois  Houes  ,  il  y  a  de  pe¬ 
tits  buiflons  d’aune  ,  d’ofier  ,  &  de  bouleau  nam  ,  qui 
viennent  de  la  pointe  la  plus  méridionale  du  Groenland  , 
où  les  flots  les  déracinent  :  quant  aux  troncs  de  la  grol- 
feur  d’un  mât ,  ce  font  des  corps  de  trembles  ,  de  mélefies, 
de  cedres  de  Sibérie  ,  de  pelles  ,  &  de  lapins  que  les 
frivicres  débordées  voiturent  du  centre  de  la  Sibérie  ,  c£ 
worcent  à  la  mer  par  Tembouchu  e  de  l’Oby  ,  &  des  au¬ 
tres  grands  fleuves  de  cette  contrée.  Il  vient  aulTî  du 
bois  de  ta  côte  occidentale  de  l’Amérique,  qui  fç  dirr- 
•  e  vprs  ks  plages  de  Kauifchatka  ,  5e  vers  l  embouchure 
du  Lena,  où  il  fe  forme  en  cas,  que  les  vents  &  Ici 
Hiouveruenrs  de  1  Océan  dilp crient# 
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ftie  de  leurs  têtes  :  plus  que  hideux  au  jugement 
des  Européans,  ils  iont  parfaitement  bien  faits  a 
leurs  propres  yeux  ,  quoiqu’ils  aient  la  fac« 
platte ,  la  bouche  ronde,  le  nez  petit,  fans  être 
écrafé,  le  blanc  de  l’œil  jaunâtre,  l’iris  noir  Sc 
peu  brillant.  Leur  mâchoire  inférieure  dépafïe 
celle  d’en  haut ,  &  la  levre  en  eft  aufli  plus  grolle 
&  plus  charnue  ;  ce  qui  défigure  étrangement  leur 
phyfonomie  ,  &  imprime  même  aux  jeunes  gens 
un  air  de  vieillefte  :  leur  chevelure  eff  d’un  noir 
d’ébene  ,  d’un  poil  rude  Sl  droit  ;  mais  ils  man¬ 
quent,  comme  tous  les  Américains,  de  barbe  , 
tant  aux  levres  qu’à  la  circonférence  du  menton  * 
&c  quand ,  dans  un  âge  très-avancé  ,  il  leur  en  naît 
quelques  épis  ,  ils  les  épluchent. 

Les  femmes ,  plus  laides ,  plus  petites  encore 
que  les  mâles  ,  ne  font  guere  élevées  que  de  qua- 
rante-fept  pouce>.  Elles  fe  tracent  fur  le  vifage  , 
lur  les  mains ,  ék  fur  les  pieds  ,  des  lignes  noires 
avec  un  fil  graillé  de  fuie  de  lampe  ,  qu’on  tire  ,  par 
le  moyen  d’une  aiguille  fine  ,  entre  l’épiderme  & 
la  peau  ,  où  il  dépofe  une  empreinte  ineffaçable* 
Leurs  mamelles  font  fi  longues  &.  fi  flafques ,  qu’el¬ 
les  peuvent  allaiter  ,  fans  peine  ,  au-defTus  de  l’é¬ 
paule  :  cette  difformité  ,  que  l’on  retrouve  parmi 
tant  d’autres  peuples  fauvages  de  l’Amérique  8c 
de  l’Afe  ,  eft  purement  faélice  ,  &  provient  de 
ce  que  les  enfants ,  qui  y  tettent  pendant  cinq  à 
fix  ans,  &  toutes  les  fois  que  l’envie  leur  prend, 
tirent  fortement  le  fein  de  la  mere  ,  le  fatiguent, 
&  grimpent  même  contre  fes  hanches  ,  pour  en 
faihr  le  bout  :  cette  tenfion  continuelle  amollit 
&  allonge  la  forme  naturelle  des  mamelles  9 
dont  l’aréole  eft ,  dans  les  Groeuiandoifes  &C  les 
Eskimaufes  ,  d’un  noir  de  charbon.  On  ne  peut 
néanmoins  affirmer  que  ce  caraéfere  leur  foit  pro¬ 
pre  ;  on  Poferve  aufti  aux  S  imoyedes  ,  &  en  gé¬ 
néral  toutes  les  femmes  bafanées  ou  olivâtres  ont 
l’iris  du  fein  d’une  nuance  plus  foncée  que  le  refte 
du  teint* 

Ti 
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rappi°rt?  qu’?n  viflta  une  femme  & 

îint-hlle  Groenlandoiie  à  Coppenhanie  en  i6<c 

£  con‘!nef,  ei'rdéc<?UV'.it  P°,nt  poil  fur  t”t 

les  femel^h0imiS  3  3  ,etei  Quanàil  ajoute  que 
i  ‘  ,  ?  j?  ce  Pfys  n  effluent  jamais  l’écou- 

ement  per,odique  ,  ,1  fe  trompe  :  l’Evêque  Egede 

W  1  flrrpdu  co"traire  pendant  le  temps  qu’il  a 
p  eche  la  Foi  au  Groenland.  Aurefte  il  eft  certain 

qu  e  es  1°n.t  Peu  fécondes,  &  quelles  accouchent 
r.uement  cinq  fois  en  leur  vie.  La  dépopulation 
de  la  terre  de  Labrador  ,  des  côtes  de  Fa  baye  de 
ludion  ,  delà  Samoyede  &  du  Groenland  .dont 
les  habitants  fubfiftent  principalement  de  la  pê- 
c  e  ,  paroit  réfuter  le  fentiment  de  M.  de  Mon- 
relquieu  ,  qm  avoir  cru  que  les  parties  huileufes 
du  poiflon  lont  plus  propres  à  fournir  cette  ma- 
üeie  inconiprehenhbîe  qui  fert  à  la  génération 
que  toute  autre  efpece  d’aliment:  ce  feroitune  de 
ces  caufes,  ajoute-t-il,  de  ce  nombre  infini  de 
peuple  qui  eft  au  Japon  &  à  la  Ghine ,  où  l’on  ne 
vit  prefque  que  de  poifton.  On  pourroit  répon¬ 
dre  ,  a  .a  vente  ,  que  les  races  Septentrionales  font 
mie  exception  a  la  réglé  commune ,  parce  que  le 
froid  exceffif  met  un  obftacle  à  la  multiplication 
,  ces  lehthyophages  ;  mais  comme  i!  eft  avéré 
qu  on  confomme ,  à  la  Chine ,  vingt  à  trente  fois 
plus  de  riz  que  de  poilfon ,  il  femble  qu’on  devroit 
attribuer  plutôt  la  population  de  cet  Empire  à 
1  u. âge  du  riz  qu  a  toute  autre  nourriture.  Il  y  a 
tant  de  cautes  qui  concourent  à  augmenter  le 
nombre  d hommes,  dans  un  pays  plus  que  dans 
lin  autre,  que  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
te  poifion  qu’on  y  mange  ne  peut  être  comptée 
pour  une  caule  principale  ou  unique.  La  longue 
paix  dont  jouiffent  les  Japonois  &  les  Chinois 
n’a  pas  peu  contiibué  à  l’accroifiement  de  leur 
population  ;  pendant  que  les  miférables  guerres 
que  fe  font  fans  celle  les  Souverains  de  l’Europe 
y  détruifent  l’efpece  dans  des  flots  de  fang. 

M.  de  la  Condamine,  qui  a  rédigé ,  fur  les  Mé- 
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moires  de  madame  T.  H.v  l’hifloire  de  là  fille  iau- 
vage  trouvée  ,  en  1731  ,  dans  la  foret  de  Songi 
piès  de  Châlons ,  prétend  que  cette  créature  étoit 
née  au  pays  des  Eskimaux.  Il  efl  difficile  de  per- 
iuader  qu’un  enfant  âgé  de  dix  ans  ait  été  ,  par 
une  combinaifon  d’incidents  6c  un  concours  d’in¬ 
croyables  aventures ,  tranlporté  ,  à  l’infu  de  tout 
le  monde  ,  depuis  la  terre  de  Labrador  jufques 
dans  les  bois  de  la  Champagne*  Dailleurs  cette 
fille  n’avoit  ni  les  traits ,  ni  la  taille  ,  ni  le  iein  , 
ni  l’habit  des  Eskimaufes  :  elle  n’avoit  aucun 
fignalement ,  aucune  marque  nationale  allez  dé¬ 
crive  pour  réalifer  une  conjeélure  fi  extraordi¬ 
naire. 

En  1731  elle  entra  un  jour  ,  vers  le  foir  ,  dans 
le  village  de  Songi  ,  ayantles  pieds  nuds  ,  le  corps 
couvert  de  haillons  6c  de  peaux  ,  les  cheveux  re- 
dreffés fous  uns  calotte  de  calebaffe  ,levifage&  les 
mains noirescosnmeuneNégreiTe  :  armée  d’ungros 
bâton ,  elle  en  ailomma  un  dogue  que  les  gens  du 
lieu  avoient  lâché  pour  la  furprendre  ,  6c  grimpa 
eniuite  ,  avec  une  preflefle  étonnante ,  fur  un  arbre 
fort  elevé  ,  où  elle  palla  la  nuit.  On  peutaflommer 
un  dogue  6c  grimper  fur  un  arbre  ,  fans  être  né  au 
pays  des  Eskimaux  ,  où  il  ne  croît  pas  descalebafr 
ies  dont  on  puifFe  faire  de  coëffures. 

Le  lendemain  ,  le  Vicompte  d’Epinoy  lafitpren- 
dre  6c  conduire  dans  fon  château  de  Songi  :  on  la 
baigna  ,  6c  elle  devint  blanche  comme  une  Euro- 
péanne  ,  fans  qu’on  pût  remarquer  d’autre  fingula- 
rité,  dans  toute  l’habitude  de  fon  corps,  finon  la 
grofïeur  extrême  de  fes  pouces  à  proportion  du 
refie  de  fes  mains.  11  y  a  donc  toute  apparence  que 
cette  jeunefauvage  (  i  )  étoit  née  en  France ,  com* 


(  t  )  Cette  jeune  Sauvage  ,  devenue  enfuice  madcmoifelffc 
le  Blanc  ,  a  toujours  alluré  qu’elle  avoit  eu  ,  dans  les  fo» 
rets  de  Song^i  ,  avec  elle  une  autre  fille  également  fauvage  , 
dont  on  n  a  jamais  pu  découvrir  la  retraite  :  on  fiip» 
pofe  qu’elle  efl  moue  des  fuites  d’une  bleilure  à  la  tête  , 
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Ion  a  toujours  fuppofé  que  l’homme  trouvé 
dans  les  forêts  d’Hanovre  étoit  né  en  Allemagne  , 
cjuoiqu  il  marchât  à  quatre  pattes  ,  quoiqu’il  eût 
perdu  la  faculté  de  fe  tenir  en  équilibre  furfespieds  ; 
pendant  qu’il  paroit  démontré  ,  par  le  méchaniiine 
de  notre  articulation  ,  que  l’homme  eh:  un  vérita¬ 
ble  bipede.  Celoütaire  ,  rabâifteau  niveau  des  qua¬ 
drupèdes  ,  navcit  confervé  qu’une  foible  étincelle 
de  la  raifon  &de  la  puiftance  que  nous  exerçons 
ïur  tous  les  animaux  ,  parce  qu’il  n’y  en  a  aucun 
5jL1*  foit  aufti  ingénieuiement  organifé  que  nous  : 
il  otoit  ti  es-adroitement  les  appâts  des  piégés  aux 
loups  ,  6c  lavoit  fe  garantir  contre  le  jeu  du  reiïorf. 

On  peut  avec  les  mêmes  traits  peindre  les  mœurs 
ces  E  ski  maux  &  des  Groenîandois.  Nés  dans  un 
pays  terme  par  des  glaçons  couverts  de  neige  &  de 
mou  {Te  ,  ils  aiment  leur  patrie  plus  pafïionnémerrt 
eu  aucune  nation  de  la  terre  n’a  jamais  aimé  la 
iienne  fous  le  ci e  >  le  plus  ferein  &  le  plus  fortuné: 
lacaufe  qui  attache  ainft  les  derniers  habitans  du 
lNTord  a  leur  climat  natal  ,  paroit  purement  phyft- 
que:  ils  le  fentent  mal  par-tout  ailleurs  que  chez 
£ux  :  a  Coppenhague,a  Amfterdam  ,  l’athmofphere 
eft  déjà  trop  tiede  pour  qu’ils  puilTent  la  refpirer 
long-temps.  Ils  font  naturellement  mélancoliques 
a  caufe  du  Icorbut  qui  épaiftit  leur  fang  :  la  con- 
fciencedeleur  foibleffelesrendlâches  &  farouches  ; 
ils  feraient  peut-être  plus  cruels,  s’il  étoient  plus 
forts,  il  eft  vrai  qu’on  a  exagéré ,  à  bien  des  égards  , 
4’atrocité  de  leur  inftinéh  Sans  loix  ,  fans  culte,  fans 
chef  j  &  avec  très-  peu  d’idées  morales ,  ils  ne  fe  co  n- 
duifent  pas  fi  mal  qu’on  auroit  dû  s’y  attendre.  Le 
foin  de  fe  procurer  la  nourriture,  dans  un  pays 
ingrat  &tiftreux  ,  les  occupe  fans  celle  :  lesinftants 
jeur  font  ft  précieux  qu’ils  ont  toujours  prétendu 


qu’elle  avoit  reçue  en  fe  battant  avec  fa  compagne  ,  pour  ta. 
propriété  d’un  chapelet  de  verre  411e  le  hasard  leur  avoit 
fait  trouver. 
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qu’on  devoit  les  payer  pour  le  temps  qu’ils  em- 
p)oy  oient  à  affilier  aux  fermons  des  Millionnaires 
Danois  :  tant  qu’on  leur  a  fourni  des  vivres  ,  ils 
ont  paru  d’exceilents  Néophytes  ,  brillants  de  zele 
&  de  piété  ;  dès  qu’on  leur  en  a  retulé  ,  ils  font 
retournés  dasis  leurs  canots,  harponner  les  Balei» 
nés  ,  en  fe  moquant  des  inflruélions  &  des  catéchif- 
mes,  qu’ils  ne  comprenoient  pas.  Emin  ,  pour  de 
l’eau-de-vie  &  des  aiguilles  d’acier ,  ils  ont  eu  la 
patience  d  écouter  juiqu’aux  prêches  des  Frerefr 
Evangéliques  ou  des  Zinzendurfiens ,  c[ui  ont  été 
porter  dans  le  centre  du  Groenland  leurs  extrava¬ 
gances  myltiques  ,  &  les  excès  de  leur  imagination 
échauffée  :  comme  fi  la  magie  ,  à  laquelle  les  na¬ 
tions  Polaires  font  très-adonnées  ,  ne  valoit  pas  à 
tous  égards  les  délires  d’un  fanatique  d’Allemagne» 
En  173 1 ,  le  fameux  Comte  de  Zmzendort,  fous 
prétexte d’affiller  au  couronnement  de  Chrétien  V[? 
alla  répandre  en  Danemarck  fes  Sentiments  plusab- 
furdes  que  dangereux.  A  la  vue  d’un  Negre  &  d’un 
Groenlandois  qu’on  venoit  de baptifer  dansla  gran¬ 
de  Eglife  de Coppenhague,fon  enthouliafme  parut 
redoublerai  cooçutl’idée  de  travailler  àcequ’il  nom- 
moitla  converfiondes  Sauvages ,  en  leur  envoyant 
des  Millionnaires  de  fa  feéle  naifîante.  Comme  il 
eft  prtfqu’incroya.  le  qu’un  jeune  homme  *  né  en 
Silélie  ,  auroit  pu  fe  perfuader  de  bonne  foi  qu’il 
importait  au  falut  des  Africains  6C  des  Lappons  de 
connaître  les  fottifes  peufes  qui  lui  avoient  paffé 
parl’efprit  depuis  fa  fortie  du  College  ,  on  a  fup- 
polé  que  des  vues  de  fortune  ,  adroitement  cachées 
fous  le  voile  du  plus  haut  fanatifme  ,  avoient  diri¬ 
gé  les  entreprifes  de  ce  Novateur  iingulier  :  ilcom- 
mença  apparemment  ,  comme  tous  les  chefs  de 
feéte ,  par  être  l-i  dupe  de  fa  vanité  6c  de  fon  imar 
gination  ardente,  &  finit  par  fe  défabufer  aux  dé¬ 
pens  d’autrui.  Il  fe  dé  fabu fa  fans  doute  .  lorfqu’à 
force  de  prêcher  le  mépris  des  richedes,il  vit  neuf 
cens  mille  écus  réunis  dans  la  caille  commune  d$ 
fesadhérents  9  dont  iU  était  réfervéles  clefs 
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173 3  5  des  Catéchiftes  Zinzendorfiens  partie 
rent  pour  le  Groenland  ;  &  ce  qu’il  y  eut  de  remar¬ 
quable  c  efi  qu  un  dévot  de  Venife  fit  les  frais 
de  cette  expédition  ,  &  fournit  de  l’argent  à  deux 
vagabonds  qui  dévoient  aller ,  au  nom  du  Seigneur , 
inculquer  des  impertinences  à  de  malheureux  Sau¬ 
vages  au  bout  du  monde.  Ces  Zinzendorfienstrou- 
verent,  a  leur  arrivée,  le  Groenland  ravagé  parle 
fléau  de  la  petite-verole  ,  que  d’autres  Millionnaires 
y  avoient  apporté  avanteux. 

Les  habitants  echappesa  cette  contagion  s’étoient 
retires  très-loin  dans  le  Nord  ,  pour  éviter  les  Pré¬ 
dicateurs  d’Europe  ,  qu’ils  regardoient  comme  des 
peiliferés  ,  dontla  vue  avoit  occafionné  une  épidé¬ 
mie  fi  épouvantable  qu’on  ne  fefouvenoit  pas  d’a¬ 
voir  effuyé  un  femblable  malheur  depuis  l’époque 
delà  mort  noire ,  qui  éteignit  prefque  toutes  les  na¬ 
tions  Septentrionales  au  quatorzième  fiecle 

Ce  ne  fut  qu’en  1758  queles  Groenlandois,  s’é- 
tant  un  peu  repeuplés  &  enhardis ,  commencèrent 
a  le  rapprocher  du  canton  où  les  nouveaux  Apô- 
tes  ,  dépourvus  de  lecours ,  fe  défefpéroient  fur  des 
montagnes  de  glace  :  ils  firent  d’abord  de  petits  pré- 
fents  à  ces  Sauvages  ,  afin  de  les  fixer  &  d’en  former 
des  peuplades  ,  comme  celles  que  les  Jéfuites  ont 
raffemblées  au  Paraguai  &  à  la  Californie  :  enfuite 
ils  publièrent  des  Lettres  Edifiantes  ou  des  Rela¬ 
tions  ,  dans  lefquelles  ils  afiurent  hardiment  que 
la  Providence  a  opéré  en  leur  faveur  plus  de  mira¬ 
cles  fur  le  bord  du  Détroit  de  Davis,  qu’eile  n’en 
opéra  jamais  fur  les  rivages  de  la  petite  mer  de 
Tibériade.  Cependant,  depuisla  mort  du  Comte  de 
Zinzendorf ,  la  ferveur  de  ces  Saints  a  diminué  par 
degrés,  &l’on  ditqueleurs  deux établiflements  du 
Groenland  menacent  ruine. 

Le  dogme  de  l’immortalité  de  l’ame  avoit ,  félon 
Egede,  déjà  penetreati-delà  du  cercle  Polaire  avant 
l’arrivée  des  premiers  Européans  ;  mais  fi  les  opi¬ 
nions  metaphyfiques  des  peuples  policés  font  fi  in¬ 
certaines  3  fi  compliquées  ,  fi  difficiles  à  éclaircir  5 
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îl  faut  être  en  garde  contre  ces  magnifiqnes  fy dé¬ 
nies  que  les  voyageurs  prêtent  aux  Sauvages.  Si 
l’homme  avoit  une  idée  innée  de  fa  fpiritualité ,  je 
crois  que  la  vie  animale  &.  agrefte  n’effaceroit  ja¬ 
mais  defon  cœur  cette  notion  primitive  ;  mais  fi  ce 
n’eft  que  par  une  gradation  de  raifonnements  &C 
un  enchaînement  d’idées  réfléchies  qu’on  s’eft  élevé 
à  cette  hypothefe  fublime  ,  il  ne  faut  pas  lâcher- 
.  cher  parmi  des  barbares  totalement  abrutis  ,  &  qui 
ne  raifonnent  pas.  En  général  ce  que  l’on  lit  fur  la 
religion  des  peuples  ambulants  &  divifés  par  petits 
troupeaux  ,  doit  nous  paroitre  fufpeéf  ;  parce  que 
l’on  ne  fauroit  affirmer  pofitivement  qu’on  penfe 
dans  une  famille  comme  dans  une  autre  ,làoù  cha¬ 
cun  fe  forge  des  Fétiches  ,  des  Manitous ,  des  Pé¬ 
nates  variés  à  l’infini. 

Par-tout  où  il  n’y  a  point  de  fociété  ,  il  ne  peut 
y  avoir  ni  dogmes,  ni  préceptes,  ni  idole  commu¬ 
ne  ;  comment  donc  veut*  on  définir  le  fond  d’une 
Religion  ,  là  où  il  n’y  a  pas  de  fociété  ? 

Ilrefleroit,  à  la  vérité  ,  un  moyen  pour  s’affurer 
fi  une  telle  horde  a  eu  de  telles  ou  de  tellesidées  ;  ce 
feroit  d’examiner  fi  dans  fon  langage  on  démêle  des 
mots  précis  pour  énoncer  ces  opinions  abflraites. 
Or  ,  en  fuivant  cette  méthode,  il  s’enfuivroit  que  les 
Eskimaux  &.  les  Groenlandois  n’ont  jamais  eu  la 
moindre  notion  diffinêfe  ni  de  la  Divinité  ni  de 
l’immatérialité  de  l’ame  ,  puifque  leur  idiome ,  bor¬ 
né  aux  feuls  objets  fenfibles  ,  aux  feuls  befoins  , 
ne  contient  pas  des  termes  pour  rendre  le  fens  que 
nous  croyons  attacher  à  ces  expreffions. 

Un  autre  point ,  non  moins  conteffé  ,  c’eff  de  fa- 
voir  fi  les  habitants  de  la  Zone  glaciale  ont  réelle¬ 
ment  la  coutume  d’offrir  leurs  femmes  aux  étran¬ 
gers.  M.  Surgy  a  récufé  le  témoignage  de  tous  les 
voyageurs  ,  quifoutiennent  que  cet  ufage  exiftede 
temps  immémorial:  il  dit ,  pour  fes  raifons ,  que  ce 
qui  efi  indécent  à  nos  yeux  ne  fauroit  plaire  à  per- 
fonne  ,  &  cite  le  journal  de  la  Mothraie ,  le  valet 
de  chambre  de  M...„. ,  qui  parcourut  la  JLapponie 
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fans  qi>e  perfonne  lui  fit  aucune  politefle  de  celte 
nature  ;  mais  fautante  de  laMothraie  neparoit  pas 
iufhiante  pour  rejetter  le  rapport  prelqu’unamme 
de  plus  de  vingt  Européans  de  coniideration  qui 
cm  dépaffé  le  cercle  Boréal ,  6c  qui  n’ont  putousle 
tremper  lur  la  façon  dont  ils  ont  été  accueillis  par 
les  différentes  peuplades  de  ces  triftes  climats.  On 
voit ,  dansEllis,  que  les  Eskimaux  d*e  la  baye  de 
Bu  dl'on  prélenterent ,  en  1747,  leurs  femmes  aux 
Anglois  ,  en  fai  Tant  toutes  lesdemonltrations  poiii- 
bles  pour  exprimer  la  joie  qu’ils  auroient  de  voir 
l’équipage  s’en  accommoder.  (1) 

l’Eveque  tgede  ,  à  qui  quinze  ans  de  féjour  chez 
les  Groenlandois  ont  acquis  le  droit  de  décrire  leurs 
mœurs,  dit  que  Ion  regards  parmi  eux  comme  un 
homme  du  plus  excellent  caraHere  celui  qui  prête 
fa  femme  à  un  autre  ,  Jans  en  témoigner  I  I  moindre 
répugnance .  (2) 

Si  la  jaloulie  outrée  eft  le  vice  phyfique  des 
pays  chauds  ,  on  ne  devroit  pas  tant  s’étonner 
de  voir  un  vice  contraire  clans  des  climats  oppo- 
fés,  puifqu’en  cela  les  inclinations  ne  feroknt  que 
fe  plier  aux  influences  ;  mais  ce  n’eff:  ni  un  de¬ 
faut,  ni  un  abus  aux  yeux  des  Nains  du  Septen¬ 
trion  d’offrir  leurs  époufes  à  des  étrangers  d’une 
ffature  prévenante  ,  rebuffe  6c  élevée:  iis  elperent 
de  fortifier,  par  ces  mélanges  fortuits,  leur  race 
abâtardie  par  l’inclémence  de  l’air  :  6c  ce  lenti- 
ment  intime  qu’ils  ont  de  leur  propre  foiblefie* 
eft  encore  plus  remarquable  que  le  moyen  même 
dont  ils  prétendent  fe  lervir  pour  embellir  leur 
poiiérité.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  faflent  cette 
civilité  indiffinéfement  à  toute  forte  d’étrangers j 
ils  doivent  être  très-perfuadés  d’avance  qu’on  n’eit 


(1)  An  account  cf  voyage  for  t  fie  Difcovery  cf  à  Northm 
JFefî pajjage  by  Hudfons  ùtreights  ,  in  the  y ear  174 6  and 
«747. 

(1)  Hijloire  naturelle  du  Groenland  ,  page  içS  ,  Çog* 
penhague 
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Verni  chez  eux  que  dans  des  vues  pacifiques  , 
fans  la  moindre  intention  d’abufer  de  leur  (im¬ 
plicite  :  les  habitans  de  la  Lapponie  n’eurent 
garde  de  préfenter  leurs  époufes  aux  enrôleurs 
Suédois  qui  voulurent ,  fous  Gullave- Adolphe , 
lever  un  régiment  Lappon ,  &  qui  employèrent 
la  rufe  &  la  violence  pour  arracher  de  leurs  ca¬ 
banes  de  jeunes  Sauvages  ,  qui  moururent  de 
frayeur  avant  que  d’avoir  mis  l’uniforme  ;  de 
forte  qu’on  a  dû  renoncer  pour  jamais  au  pro¬ 
jet  de  les  faire  fervir  dans  les  armées* 

Comme  les  Eskimaux  doivent  tirer  toute  leur 
nourriture  de  la  mer ,  la  nécefiité  les  a  rendus  témé¬ 
raires  lur  ce  feul  élément  :  rien  n’eft  plus  lefie  , 
ni  plus  agile  que  leurs  canots  coufus  de  peaux  , 
Si  tellement  conftruits  que  les  vagues  qui  les  ren- 
verfent  ne  fauroient  les  engloutir  :  exaélement 
fermés  autour  du  rameur  ,  ils  furnagent  après 
avoir  plongé.  C’ell  dans  ces  barques  qu’ils  maf- 
facrent  les  chiens  marins  &  les  baleines  ,  dont 
l'huile  leur  eft  d’un  ufage  indifpenfable  ;  c’efl  la 
icule  drogue  qui  puiffe  entretenir  la  chaleur  de 
leur  eftomac.  Àulîi  obferve-t-on  que  tous  les  ani¬ 
maux  aquatiques  volatiles  ,  &.  quadrupèdes  „ 
confinés  par  la  nature  dans  les  régions  les  plus 
feptentrionales,font  extrêmement  pourvus  de  lard  , 
&.  chargés  d’une  graille  huileufe  qui  empêche  leur 
lang  de  fe  figer ,  &.  leurs  mufcles  &  leus  cartilages 
de  fe  roidir  :  les  arbres  mêmes  qui  fe  plaifent  le 
plus  avant  vers  le  Pôle  ,  font  pour  la  plupart  ré- 
fineux;  tels  que  les  pins  ,  les  pelles,  les  lapins 
rouges  &  blancs  ,  les  genévriers ,  les  melelTes ,  &  les 
cedres  de  Sibérie. 

Le  danger  d’être  aveuglés  par  îa  neige  a  encore 
enfeigné  aux  Eskimaux  àfe  fervir  d’une  efpece  de 
lunettes  qu’ils  portent  tout  l’été  fur  les  yeux  :  ce  font 
deux  planches  minces,  percées  en  deux  endroits 
avec  une  alêne  ou  une  arrête  de  poilTon  ;  de  forte 
qu’il  n’y  a  qu’une  très-petite  ouverture  pour  le 
palfage  de  la  lumière  :  cet  infiniment  ?  qu’on  atta- 
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che  derrière  la  tête  avec  un  boyau  de  phocas  J 
paroît  plus  propre  que  les  crêpes  dontonfefert 
en  Sibérie  ,  pour  empêcher  l’éblouifîement  occa* 
iionné  par  le  reflet  des  rayons  du  f'oleil  fur  la 
neige  ?  qui  y  couvre  la  furface  de  la  terre  pendant 
neuf  mois.  Ces  préfervatifs  ne  peuvent  cependant 
prévenir  entièrement  la  cécité,  très-commune 
dans  ces  pays,  mais  point  fi  univerfelle  que  le 
feorbut  caufé  par  l  excès  du  froid ,  par  la  brume  qui 
s’élève  de  la  mer  au  fort  de  la  gelée  ,  &  l’inaélion 
ou  doivent  fe  tenir  les  indigènes  des  plages  boréa¬ 
les  pendant  leurs  longues  nuits  &  leurs  longs  hi¬ 
vers:  tapis  alors  dans  de  chétives  cabanes  ,fi  étroites 
qu’ils  ne  lauroient  s’y  promener  ,  fi  exaéfement 
calfeutrées  que  l’air  intérieur  ne  peut  fe  renou¬ 
veler  par  aucun  foupirail  ,  ils  refpirent  dans  un 
brouillard  infeél  ,  qui,  en  pafïant  continuellement 
par  leurs  poulmons  ,  altéré  la  malle  de  leur  fang.  Il 
efl  très-iurprenant  que  les  Groenlandois  ,  fitués 
fous  le  68e  degré ,  ne  fe  fervent  pas ,  contre  les 
affeéfions  feorbutiques ,  du  Cochlearia  ,  l’unique 
herbe  qui  fe  plaife  dans  leur  climat ,  &  que  la 
Providence  îemble  avoir  plantée  tout  exprès 
fous  leurs  pieds ,  pour  être  le  remede  de  leur 
mal  endémique:  ils  ufent  dans  ces  cas  du  gramen 
marin  ,  des  racines  du  Telephïum  &  de  l’Angé¬ 
lique  ;  mais  ils  témoignent,  en  tout  temps ,  une 
répugnance  finguliere  à  fe  nourrir  d’herbages,  (i) 
Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  forme 
de  leurs  habits  fourrés  ,  de  leurs  veftes  d’inteflins 
de  poiflons,  de  leurs  dards ,  de  leurs  harpons: 
ces  objets  ont  été  décrits  &  defTinés  par  des  voya¬ 
geurs  qui  ne  favoient  defhner  &  décrire  que  de 
lemblables  minuties  ;  car  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  l’on  nous  ait  donné  de  la  phyfionomie  de  ces 
nations  des  portraits  gravés  auffi  vrais  que  le 
font  les  figures  des  Samoyedes,  dontoneit  rede- 
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HTable  au  crayon  du  célébré  Corneille  de  Bruin. 

L’Hiftorien  de  la  nouvelle  France  ,  qui  fait  un 
tableau  ü  hideux  &c  fi  extravagant  des  Eski- 
maux ,  qu’il  connoifToit  fi  fuperbciellement ,  dit 
qu’ils  ont  la  taille  avantageule,  les  cheveux  blonds, 
&  qu’ils  font  les  feuls^d’entre  les  Américains  qui 
aient  de  la  barbe  &  le  teint  blanc  ;  ce  qui  me 
perluade  ,  aioute-t-il ,  qu’ils  tirent  leur  origine  du 
Groenland.  (  t)  Cet  admirable  Ecrivain  igno- 
roit  que  les  Groenlandois  font  eux-memes  imber¬ 
bes  &  bafanés. 

Rien  ne  paroît  jufqu'à  préfent  plus  incertain 
que  1  exidence  de  ces  hommes  barbus  qu’on  pla¬ 
ce  dans  le  Labrador,  &  qu’on  prétend  être  les 

£  Grands  Eskimaux  :  tous  ceux  que  le  Millionnaire 
)anois  rencontra  en  1764  n’avoient  point  de 
poil  au  menton  :  ceux  qui  trafiquèrent  avec  les 
Anglais  en  1747  5  étoient  également  imberbes. 
Comme  ils  rabattent  pendant  l’été  leurs  cheveux 
dans  le  vifage  pour  fe  garantir  de  la  piquûre 
des  moudiques  ,  cela  a  pu  tromper  des  voya- 
geurs  inattentifs,  qui  en  ont  vu  quelques-uns  de 
loin.  Si  cependant  l’on  découvre  réellement,  entre 
les  Américains  a  menton  ras  ,  des  Sauvages  qui 
ont  de  la  barbe ,  ils  font  fans  doute  originaires 
de  la  Norwege  ou  de  l’Idande  ,  dont  les  habitants  , 
preflés  par  cette  inquiétude  finguliere  qui  agita 
toujours  les  Scandinaviens  ,  ont  jadis  entrepris  de 
longs  voyages  de  mer;  &  par  leur  feul  établide- 
ment  au  Groenland  en  770 ,  ils  pourroient  dis¬ 
puter  a  Chridophe  Colomb  la  gloire  d’avoir  dé¬ 
couvert  le  nouveau  Monde.  En  pénétrant  plus 
avant  dans  les  ténèbres  hidoriques  répandues  fur 
les  monuments  du  Nord  ,  que  Thordmod-Tor- 
fatis ,  Adam  de  Breme ,  Lyfcandre,  Jonas  Arn- 
grim,  &  la  Chronique  de  Sturlefen  nous  ontcon- 


O)  Hiftolre  de  la  NouyelU  France  ,  T.  y  ,  pas*  2 61» 
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fervés,  on  croit  entrevoir  que  ces  Norvégien^ 
navigateurs  6c  conquérants  ont,  dans  l’onzicme 
fiecie ,  touché  aux  plages  de  l’Amérique  fepien- 
trionale  :  vers  le  49e  degré  de  latitude  :  iis  y  dé¬ 
couvrirent  ,  dit-on  ,  des  Provinces  qu’ils  nommè¬ 
rent  le  HeilcLand ,  le  Markland  $L  le  W einland , 
(1)  qu’on  prend  peur  les  côtes  de  T  erre-Neuve 
&  du  Labrador  :  fi  ces  aventuriers  laiflerent  des 
colonies  dans  ces  contrées,  il  eü  poffible  qu’il  y 
exilie  encore  aujourd’hui  des  Sauvages  barbus , 
parce  qu’ils  font  d’extraélion  Européane ,  &  aulîi 
étrangers  en  Amérique  que  l’ont  été  les  Maures 
en  Elpagne. 

Les  “Gioenlandois  qui  habitent  aux  environs  du 
Stadîhouk  ,  difent  auiii  qu’en  avançant  dans  leur 
pays  ,  vers  le  Nord-Lit ,  on  trouve  une  peuplade 
où  les  hommes  ont  de  la  barde:  ceux-ci  tirent 
également  leur  origine  d’une  colonie  Hlandoife  * 
fondée  au  huitime  fiecle,  &  dont  on  n’a  jamais 
pu  avoir  de  nouvelles  certaines,  parée  qu’elle  a 
été  en  partie  difîîpée*  &  en  partie  éteinte  par  la 
pefte  de  1350.  Les  foibles  relies  de  cet  établifle- 

ment  9 


(1)  M.  Mallet  aurait  dû  prrndre  un  ton  moins  affir¬ 
matif  en  parlant  de  ces  découvertes  ,  dans  fon  Introduc¬ 
tion  à  VHiftoïre  du  D anemarck  :  il  ne  s’efl  pas  apperçu  qu’en, 
voulant  prouver  ce  qui  cfî  fort  douteux  ,  il  s’efl  g  1  i fié  dans 
fon  dîfcours  un  anachronifme  de  plus  de  roo  ans.  D*ail- 
Jeurs  où  chercher  aujourd’hui  ce  pays  à  vignes  où  les  Nor¬ 
végiens  abordèrent  ,  &  où  il  croiiloit  ,  au  rapport  d’Adam 
de  Brcme,  <le  tics-bons  raifins  ,  quodibi  vîtes  [ponte  naf- 
cantur  optimun  vinum  ferentes  ?  Le  Botauifte  Calnr ,  qui 
a  voyagé  tout  exprès  pour  retrouver  l’ancien  W einland ,  le 
place  dans  le  Labrador,  où  il  a  découvert  quelques  pieds 
d’une  vigne  agrefte  ,  dont  le  fruit  ,  toujours  vetd,  rend  un 
Aie  horrible mtnt  aigre  ;  on  dit  que  les  lflandois  en  rap¬ 
portèrent  quelques  feps  dans  leur  Ifle  ,  qui  y  moururent 
de  froid.  îi  eft  certain  que  le  penchant  pour  le  vin  a  fait 
entreprendre  plufcurs  expéditions  aux  Septentrionaux ,  Sc 
qu’ils  ont  fait  la  guette  pour  fe  mettre  en  pofleffion  des 
pays  à  vignobles* 
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ment ,  abandonnés  à  leurdeftin  parle  DanemarcÉ 
en  proie  à  des  malheurs  plus  grands  ,  auront  avec 
Je  temps  perdu  jufqu’à  la  mémoire  de  leur  mé* 
tropole ,  5c  la  néceliité  les  aura  réduits  à  la  vie  fau- 
vage.  Tous  les  efforts  que  Ton  a  faits  de  nos  jours 
pour  aborder  à  leurs  cotes, ont  été  infructueux  9 
îes  glaces  s’y  étant  tellement  accumulées  que  l’a¬ 
bordage  eff  devenu  impraticable  aux  moindres 
batiments  ;  de  lorte  que  l’on  ignore  l’état  aéhael 
de  tout  le  rivage  du  Groenland  ,  ou  il  y  a  eu 
jadis  une  ville  ,  un  évéché  &  plus  de  cerit  bour¬ 
gades. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  obferva- 
tion  fur  les  peuples  Septentrionaux  en  général. 
Ceux  qui  habitent  l’extrémité  de  la  Zone  tempé¬ 
rée  ,  en-deçà  du  cercle  Polaire,  ont  pour  la  plu¬ 
part  la  chevelure  blonde  ,  l’iris  de  l’œil  bleu  ,  le 
teint  blanc  ,  la  compLexion  vigoureufe  ,  la  taille 
haute  :  ils  font  hardis ,  courageux  ,  guerriers  SC 
inquiets:  un  penchant  fecret  les  a  toujours  portés 
à  s’expatrier  &  à  envahir  le  globe  entier  ,  qu’ils 
croient  formé  pour  eux  on  les  a  vu  le  débor¬ 
der  jufqu’en  Afrique  :  toute  i’b  urope  &  une  gran¬ 
de  partie  de  l’Alie  font  peuplées  par  leurs  def- 
cendants.il  ny  a  point  de  nnion  parmi  nous  quî 
ne  tire  l'on 'origine  du  nord  ,  ou  qui  ne  loit  mêlée 
avec  desraces  feptentrionales. 

,  Quand  on  parcourt  aujourd’hui  ces  prétendues 
pépinières  de  l’efpece  humaine  ,  &  ces  contrées 
d’oii  font  fortis  ces  grands  effainS  d’hommes  .  on; 
eff  f*  r  pris  de  les  trouver  déferres:  le  Danetnarck: 
n’a  que  deux  millions  d’habitants  ;  la  Sue  de  n’en 
sc  que  deux  millions  &  demi  (  i  ;  :  l’Empire  de1 


(r  )  Suivant  le  calcul  de  Tempeîman  ,  la  Suède,  la  Fin-- 
^i»d'e  &'  la  Lapponie  SuédoHe  contiennent  ii8ooo  miHes 
en  Qinrié  à  <o  ni  lies  Lu  le  degré  :-il  die  que  ce  pavs,  eut 
egard  a  certe  Pur  face  ,  pouuoit  nouüii  4  y  millions  d’hum- 
fiies ,  c  e  froid  *.les  giaces  ^leç  neiges les  lacs ,  les  mon- 
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Ruffie  ,  refpeéîivement  à  fon  étendue,  efl:  nrié 
folitude.  Cependant  ces  Etats  n  ont  jamais  été  ni 
plus  défrichés  ni  mieux  policés  qu’ils  le  font  de 
nos  temps:  la  population  y  étoit-elle  donc  plus 
confiderable  ,  lorfque  le  fol  n’y  prodmfoit  que 
des  forêts  au  lieu  des  moiffons  ,  lorfque  l’on  y 
ignoroit  jufqu’au  nom  des  arts  ,  &  quon  rfy 
connoifToir  que  la  vie  fauvage  ?  Non  ,  fans  doute, 
car  cette  aflertion  feroit  à  la  fois  abfurde  &  con¬ 
tradictoire.  L’on  ne  peut  donc  expliquer  les  an¬ 
ciennes  émigrations  des  Septentrionaux  ,  qu’eu 
fuppofant  que  plufieurs  petites  nations  vagabon- 
des ,  qui  occupoient  une  immenfe  étendue  de  ter- 
ïein  ,  fe  foient  tout-à-coup  confédérées  pour 
s’expatrier  ;  de  façon  que  le  pays  reftoit,  après 
leur  fortie ,  abfolument  vuide  &  dépeuplé  pen¬ 
dant  fix  à  fept  générations  :  aulîi  remarque-t-on 
que  ces  nuées  d’émigrants  du  Nord  ,  qui  trainoient 
après  eux  leurs  femmes  ,  leurs  enfants  &  leurs 
beffiaux  ,  dont  ils  fubfiftoient  pendant  la  route, 
n’ont  paru  que  de  temps  en  temps,  comme  des 
orages  ,  &  qu'il  y  a  toujours  eu  de  grands  inter¬ 
valles  entre  une  irruption  &.  une  autre.  Depuis 
cent  &  quarante  ans  les  Tartares  ne  fe  font  pas 
remués  :  on  les  prendroit  pour  les  mortels  les 
plus  équitables  &  les  plus  pacifiques  de  l’univers  ; 
mais  ce  calme  &  cette  tranquillité  ne  viennent  que 
de  la  foibleiïe  de  leur  population  ,  épuifée  par  la 
derniere  conquête  de  la  Chine  &  de  l’Afie  ,  qui 
fera  dorénavant  d’autant  plus  expofée  à  leurs  in- 
vafions  ,  que  l’Europe  entièrement  policée  ,  <$C 
toujours  en  armes  ,  leuroppofe  des  barrières  in- 
furmontables. 

Les  Sauvages  fitués  direélement  fous  le  cercle 
Boréal  ,  ou  reculés  au-delà  ,  font  bien  différents 


raines  n’y  metcoient  d’invincibles  obftacles  à  TAgricultu 
re.  Le  Bai  on  de  Plcmming  croit  que  ,  malgré  ces  obftacles 
îaSuadc  pounoit  pouffer  fa  population  à  zo  millions  d’&t 
Munis  5  mais  il  y  a  loin  de  la  poilibi  hé  à  l’effet» 
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de  ceux  dont  nous  venons  de  parler ,  &  cette 
différence  eft  également  ieniible  ,  foit  qu’on  con- 
iidere  leurs  figures  ,  foit  qu’on  fafle  le  parallèle 
de  leurs  moeurs  &  de  leurs  inclinations.  Petits  , 
bafanés  ,  foibles  ,  dégénérés  du  genre-humain  ,  ils 
paroiflent  conftituer  la  race  la  plus  chétive  &  la 
plus  méprifable  :  on  ne  peut  comparer  leur  lâ¬ 
cheté  &  leur  poltronnerie  qu’à  celle  des  naturels 
de  la  Zone  Torride.  L’excès  du  froid  &.  la  chaleur 
extrême  agiffent  donc  à  peu  près  de  même  fur  les 
facultés  &  la  conftirution  de  l’homme  ,  &  ces 
caules  ,  fi  contradictoires  en  apparence,  produi- 
fent  des  effets  qui  fe  reffemblent.  Les  habitants 
des  terres  Aréliques,  au  contraire  des  autres  Sep¬ 
tentrionaux  ,  n’ont  jamais  été  tentés  de  l’envie  de 
s’expatrier  :  s’ils  vonîoient  chercher  vers  le  Sud 
un  fé]our  moins  effroyable  ,  les  peuples  vaillants 
&  belliqueux  ,  placés  en-deçà  du  Cercle  Polaire  , 
les  extermineroient  fur  leur  paffage  ,  ou  les  re- 
poulïeroient  fans  combattre  ;  mais  heureufe- 
ment  pour  eux,  un  fmgulier  amour  de  la  patrie 
qu’eux  feuls  peuvent  aimer  ,  les  retient  dans  les 
limites  que  la  Nature  leur  a  marquées;  la  modé¬ 
ration  de  leurs  défirs  équivaut  à  toutes  les  richef- 
fes  que  les  autres  nations  poffedent,  ou  qu’elles 
ofent  fouhaiter. 

T ant  que  le  climat  reftera  le  même  à  leur  égard  , 
on  les  verra  perfévérer  dans  l’abruti  fie  ment  &  la 
barbarie  :  s’ils  fe  léuniffoient  en  fociété  ,  la  faim 
les  feroit  périr,  parce  que  l’agriculture  qui  nourrit 
les  Villes  ,  eft  impraticable  dans  leurs  folitudes 
couvertes  de  neiges  &  de  frimats. 

Quant  a  leur  population  ,  elle  n’a  peut-être  ja¬ 
mais  ete  fi  foible  ,  depuis  la  Pefle  noire ,  qu’elle 
l’eft  de  nos  jours,  &  leur  nombre  a  conflam- 
ment  &  rapidement  décrû  ,  depuis  quarante  ans 
que  la  petite-vérole  a  étendu  les  ravages  dans  la 
Zone  Iroide  :leur  commerce  avec  les  Européans 
leur  a,  porté  un  coup  mortel ,  comme  fi  c’étokia 
deflineç  de  tous  les  peuples ftujvages de  $*éteiîîdî’§?  * 
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dès  que  les  nations  policées  viennent  fe  mêler 

s’établir  parmi  eux* 

On  a  déjà  dit  qu’en  T730  Y  on  comptait  ,  fur 
toute  la  côte  occidentale  du  Groenland  ,  trente 
mille  indigènes  :  en  1746  il  n’en  reçoit  plus  que 
dix-neul  mille  ;  &  à  peine  en  compte-  t-on  encore 
maintenant  iept  mille.  Les  L  ski  maux  ,  qui  ont 
eu  moins  de  communication  avec  nous  ,  &  qui  fe 
font  moins  reffentis  de  la  petite  vérole  ,  ont  main¬ 
tenu  leur  nombre  à  peu  près  dans  l’ancienne  pro¬ 
portion  ,  qui  eft  de  huit  cens  perfonnes  ,  ou  de 
ce  ux  cens  familles,  fur  une  lifiere  de  côtes  de 
cinquante  lieues  de  France  :  dans  la  profon¬ 
deur  des  terres  ,  on  ne  voit  aucune  habitation 
]hu  maine.  La  pé'che  étant  prefque  Tunique  ref- 
fource  de  ces  Barbares,  la  difette  détruiroit bien¬ 
tôt  ceux  d’entr’eux  qui  prétendroient  s’habituer  & 
fe  cabaner  fort  avant  dans  le  Continent  *  où  ils 
errent  feulement  pendant  quelques  mois.  An 
temps  que  le.  harengs  émigrent  du  Pôle ,  &  que 
tous  les  monfllrueux  poiiTons  du  Nord  fe  mettent 
«n  mouvement,  ils  les  iuivent  en  canots,  &  en 
font  de  greffes  provisions  ,  qu’ils  amènent  aa 
xivage  où  ils  ont  envie  d’hiverner;  car  ils  chan¬ 
gent  prefque  tous  les  ans  de  demeure,  &  font 
toujours  chez  eux  :  ils  voyagent  en  pêchant  Sc 
en  ch  liant ,  &  rien  ne  leur  coûte  moins  que  de 
conftruire  une  milerabl'e  hutte  par-tout  où  la 
jnauvaife  fa-ifon  les  furprend.  Leur  terre  n’elL  à 
perfonne  ;  le  gibier  &  le  poiilcn  font  à  tous  :  ils 
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ignorent  ce  que  c  eit  que  la  propriété  ,  ex.  ialervi- 
îude  qui  en  émane;  6l  cet  avantage  vaut  bien  les 
melons ,  les  piilaches  ,  les  forbets  &  les  pilaux  dont 
fe  no  irrit  i’elclave  le  plus  titré  de  la  ï'èrie  &.  de  la 
^Turquie* 
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SECTION  IL 


Des  Pat  agoni. 

T 

jLi  Es  Savants  de  l’Europe  fe  font  long-temps 
amufés  avec  les  géants  de  l’Amérique  ;  ils  ont  parlé 
hardiment  de  la  conftruélion  de  leurs  cerveaux  * 
de  la  groffeur  de  leurs  doigts  ,  de  la  proportion 
de  leurs  pieds  ;  &  perfonne  d’entr’eux  n’a  jamais 
été  certain  del’exrftence  de  leurs  corps. 

Si  5  pour  faire  connoître  les  Patagons  f  \  a  fallu 
ïaflembîer  les  rapports  &  les  déportions  de  tous 
lés  voyageurs  qui  ontabordéà  leurs  côtes  von  a  eu 
fa  précaution  deraconrcîr ,  autant  qu’il  a  été  poiîi- 
ble  ,  ce  tiffu  d’  éternelles  contradiébions  qui  ont  fait 
lutter  la  fable  contre  la  vérité  pendant  deuxfiecles 
&  demi  ;fj  l’onavoit  voulu  fe  charger  de  difcuter  les 
inoindi  et  particularités,  le  loifir  eût  manqué,  quancf 
Fe  courage  eûtfuffi.  D’aille  ursrien  ne  déceleplus  r 
à  mon  avis,  la  ilérilité  d’un  fujet  que  l’abondance 
des  détails  :  aufïi  la  prolixité  &  la  diffufion  font- 
eîies  les  communs  défauts  de  toutes  les  relations 
de  voyages:  les  vigoureux  compilateurs  qui  îesont 
réunies  en  un  corps,  ont  aigri  le  mal ,  Si  ont  multi¬ 
plié  les  volumes  fans  avoir  écrit  un  livre.  Pour  y 
démêler  un  fart  intéreflant ,  confondu  8c  comme 
flibmergé  dans  des  circondances  infiniment  peti¬ 
tes  ,  on  doit  revoir  mille  pages  vuides  ou  fafiidieu- 
fes ,  qui  impatientent  &  défefperent  :  on  eft  dans 
îe  cas  d’un  Botanifte  qui  ,  pour  trou  ver  une  plante 
dont  il  veut  connoître  les  cara&eres  ,  eff  quelque¬ 
fois  contraint  de  parcourir  des  forets.  des  landes,  des, 
rochers  ,  des  précipices ,  &  d’herborifér  dans  toute 
une  Provmce  avant  que  d'être  fâtisfait. 

La  méthode  des  abrégés  a  ég  ilemeat  fesuncouvé* 
rnents  r  en  écartant  les  détails  intermédiaires ei$ 
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dépouillant  lesfaitsde leurs acceffoires  3 elle  refTerrë 
1  Auteur  dans  un  cercle  fi  étroit ,  qu’il  y  eft  comme 
en  captivité  ;  fa  narration  en  devient  aride  ,  &.  cette 
aridité  eff  un  vice  effentiel  ,  qu’on  ne  peut  rache¬ 
ter  que  par  l’intérêt  qu’on  fuppofe  que  le  leéteur 
prend  aux  matières  qu’on  traite  fommairement 
pour  ménager  Ion  temps  :  fi  entre  ces  deux  écueils 
il  y  avoit  une  route  ,  il  ne  faudroit  pas  balancer 
à  la  fui vre. 

La  patrie  desPatagonseff  proprement  cette  pla¬ 
ge  qui  s’étend  depuisla  riviere  des  Sardines  julqu  a 
la  bouque  orientale  du  détroit  de  Magellan,  ÔC 
qu’on  nomme  dans  les  cartes  lit  cote  déferte  des 
Patagons  ;  parce  que  c’eff  un  pays  défolé  &  pref- 
qu’inhabitabîe  ,  oùles  Européans  n’ont  aucun  éta- 
blifïement ,  &ouilsn’enauront  vraifemblablement 
jamais.  Le  fol  y  eft  nud  ,  pâle  ,  mêlé  de  fable  ,  de 
gravier  ,  de  nitre  ,  de  talc  &  de  coquillages  foffi— 
les  :  routes  ces  matières  hétérogènes,  confufément 
entaflées  par  les  vagues  de  la  mer,  ne  forment  que 
des  collines  en  pic  ,  dont  les  dépouillesmarines  ta¬ 
pi  lTent  le  fommet ,  &  des  vallées  irrégulières  ou 
aucun  arbre  ne  végété  :  on  n’y  voit  que  des  buif- 
fons  rampants,  quelques  touffes  d’herbes  effilées 9 
&  peu  de  plantes  alimentaires  :  l’eau  douce  y  man¬ 
que  prefqu’entiérement ,  au  moins  n’y  a-t-on  dé¬ 
couvert  que  très-peu  de  bonnes  fources  ;  celle 
qu’on  puile  dans  les  fondrières  ,  eff  faumâche  Sc 
imprégnée  de  falpêtre  qui  s’attache  au  penchant 
des  Dunes  fous  la  forme  du  verglas  ,  &  que  les 
pluies  délaient  &  entraînent  dans  les  bas-fonds. 

Ce  pays  ,  quoique  fituéau  centre  de  la  Zone 
tempérée  auffrale  ,  éprouve  de  longshivers  :  la  ter¬ 
re  y  eff  cachée  alors  fous  des  tas  de  neige  ,  &  le 
ciel  voilé  par  des  nuages  noirs  &  affreux  :  les  vents 
y  dominent  avec  tant  de  véhémence,  qu’iln’y  a 
point  de  parage  dans  l’Océan  plus  redouté  des  Na¬ 
vigateurs. 

C’eff  fur  ce  rivage  enchanté  que  les  premiers 
Efpagnols  crurent  voir  une  race  d’hommes  gigaa* 
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tefques:  d’autres  voyageurs  ,  qui  n’ont  pu  rencon¬ 
trer  ces  énormes  mortels  à  la  côte  déferre,  affurent 
qu’ils  habitent  fur  les  bords  intérieurs  du  détroit 
de  Magellan,  ou  la  nature  du  terrein  eff  ,  à  la  vé¬ 
rité  ,  plus  féconde  ,1e  gibier  plus  multiplié,  &  le 
régné  végétal  plus  riche  :  une  troifieme  opinion 
place  les  prétendus  géants  à  la  côte  occidentale  du 
nouveau  Monde  ,  depuis  rifle  de  Chiloe  jufqu’au 
Cap  Viéfoire  :  une  quatrième  opinion  les  relegue 
dans  la  terre  Del  Fuego  ,  qu’on  devroitplutôt  nom¬ 
mer  un  amas  de  différents  bancs  de  fable  ,  voituré 
par  les  flots  contre  la  pointe  de  quelques  volcans  9 
que  les  mouvements  inteffins  du  globe  y  ont 
allumés. 

11  eff  très-probable  que  les  Sauvages  de  ces  con¬ 
trées  ne  conffituent  plus  une  nation  originelle 
ou  indigène  j  mais  qu’ils  le  font  confondus  avec 
d’autres  peuplades  de  la  Plata  &  du  Chili  ,  qui  , 
pour  fe  fouftraire  à  Finfupportabîe  joug  des  Es¬ 
pagnols  ,  auront  cherché  un  refuge  dans  les  foli* 
tudes  qui  bornent  l’Amérique  au"  Sud.  Ces  mé¬ 
langes  ÔL  ces  émigrations  ont  commencé  vraifem- 
blablement  vers  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  j  car 
MM.  "W ood  &  Narborough  ,  qui  décrivirent  les 
terres  Magelîaniques  avec  toute  l’exa&itude  pofîi- 
ble  en  1670  ,  ny  apperçurent  encore  qu’une  feule 
&  même  efpece  d’hommes  ,exaéiement  femblables 
par  les  linéaments  delà  phyfionomie  6e  les  mœurs 
farouches. 

Leur  taille  égale  celle  des  Européans  ;  &  je  ne 
fais  pourquoi  un  Géographe  s’eff  tant  étonné  de  ce 
que  les  Patagons  n’étoient  ni  auffi  petits  .  ni  aufli  ra¬ 
bougris  que  les  habitants  des  terres  Polaires  Ar&i- 
ques:  c’eff  qu’ils  n’effuient  point  un  degré  de  froid 
comparable  à  celui  qui  concentre  l’organifation  des 
Eskimaux  &  des  Groenlandois.Du  reffe  ,  ils  n’ont 
ni  barbe  ni  poil  fur  tout  le  corps  :  leur  chevelure, 
d’ailleurs  très-noire  ,  eff:  beaucoup  plus  rude  furie 
frond  julqu  a  1  occiput,  qu’ilsonttout  appîati  ;  cette 
tfffonnité  vient  de  h  ftrufture  groffiere  de  leurs 
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berceaux,  que  la  mere,  toujours  en  voyageou  èü 
courle  ,  emporte  fur  fes  épaules  :  ce  qui  fait  beau¬ 
coup  fouhri?  la  tête  de  l’entant  cahoté  lur  une  mau* 
yaile  planche* 

Ces  Sauvages  ont  la  poitrine  large  ,  les  doigts 
courts ,  les  oreilles  petites  ,  les  dents  bien  ferrées: 
en  parlant  ils  glouffent  &  râlent  du  gofier  :  la  voix 
desiemmes  eh  plus  douce  ou  moins  rauque:  elles 
ontauffi  plusde  corpulence  ,  le  vifage  plus  plein  , 
&  la  taille  plus  petite.  Les  uns  &  les  autres  fe pei¬ 
gnent  la  face  avec  de  la  fanguine  ou  de  l’ocre  dé¬ 
trempée  dans  de  la  terre  glaife  3  6c  s'appliquent  fur 
tous  les  membres  une  couche  de  graille  &■  de  cou¬ 
leur  ;  mais  les  Navigateurs  qui  ont  communiqué 
avec  eux,  leur  ont  reconnu  un  goût  décidé  pour  le 
rouge  ;gout  d’autant  plus  fingulier  ,  qu’on  le  re¬ 
trouve  chez  leslroquois,  les  Lappons  ,  lesSamoy  e- 
des  ,  les  Tungufes  6c  les  Tartares  indépendants. 

Ce  qui  prouve  quele  climat  de  la  Magdlanique 
n’eft  ni  fi  âpre  ni  fi  rigoureux  que  celui  delà  ter¬ 
re  de  Labrador,  c’eff  queles  hskimauxfe tiennent, 
pendant  tome  l’année  .  enveloppés  depuis  les  pieds 
jufqu’à  la  tête  dans  des  fourrures  :  les  Hatagons ,  au 
contraire  .  n’ont  que  des  manteaux  qui  ’eur  recou¬ 
vrent  les  épaules  ,  &  des  chauffons  de  dépouilles  de 
vigognes  &  de  peaux  deloutresfaufilées.  Quand  ils 
font  en  a&iorr  ,  ils  le  mettent  tout  nuds  ,  lans  qu’ils 
paroillent  trembler  de  froid. 

La  mifere  de  leur  vie  ambulante  par  des  pays  ffé- 
riles  effraie  l’imagnation  :  ils  ont  très-fouvent  à 
combarre  ,  com  me  tous  les  peuples  chaffeurs,  con¬ 
tre  la  faim  6c  la  difette.  Quand  le  gibier  leur  man¬ 
que,  ils  pêchent  .  avec  des  filets  de  boyaux  ,  des 
moules,  des  ourfins  ,  des  crabes,  des  buccins  ,  des 
Buîtres  ,  &  vivent  de  coquillages* 

Ils  ne  connoilïoienr  anciennement  d’autres  aira- 
maûx  domelliques  que  les  chierrs  muets,  quiexff» 
toient  dans  toute  l’étendue  de  1-  A  mériqu era  mt  em s  de 
la  découverte: aujourd’huiilslelerve.atauff  de  che¬ 
naux  3  que  les  Chiliens  réfugiés  parmi  eux  leur  ont 
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ans  doiue  appris  à  dompter.  Ces  chevaux  font  de 
o,  p  E'ur°peane ,  tranfplantés  au  nouveau  Monde  , 
•f  lâches  dans  les  forêts  du  côté  de  Buénos-Ayres  ; 

cl?"1  eProuvf,>  Ç°mrae  la  plupart  de  nos  quadru- 
P  >  Uil?  Régénération  lenfible ,  font  devenus 

nortèrde  ’  Plus  ,Petits s  &  très-peu  propres  à 
P  s  géants,  qui  ne  bougeroient  jamais  de 

eur  place  ,  s  ils  vouloient  fe  faire  tranfporter  fur 

de  pareides  montures ,  quoi  qu’en  dife  le  Commo- 

ï»  ?  ^u’  Par°“  avoir  oublié  qu’il  écrivoit 
dans  le  dix-huitieme  fiecle.  ^ 

Le  caraétere  moral  des  Patagons  n’a  rien  qui  les 
d  tmgue  du  refte  des  Indiens  occidentaux?  Mal- 
g  t  Lur  foibielïe  ôi.  leur  lâcheté  ,  ils  s’irritent ,  ainft 
qj  ..es  ammaux  ,  contre  quiconque  les  offenfe, 
Ji  “  !  ,  nt  caP«verpar  lescareffes  &les  procé¬ 
das  généraux  :  on  les  a  trouvés  féroces  ou  traita- 
,  »  buvant  qu  on  a  bien  ou  mal  agi  à  leur  égard. 

La  cruauté  des  premiers  Efpagnols  eft  la  grande 
époque  dont  , ls  ne  perdront  la  mémoire  en  aucun 
.  quand  ils  fe  font  vus  en  nombre  contre  quel¬ 
ques  ii. uropeans  égarés  qui  leur  paroiffoient  être 
Lfpagnols  ,1s  les  ont  alfaillis  à  coups  de  traits 
quand  leur  ^im  a  été  dévorante,  ils  'n’ont  pas  fait 
dff  .uke  de  les  manger.  Ceux  qui  viennent  de 
mil!,  h.ues  loin  pour  envahirleur  terre  natale  &  1* 
liberté  qu  ils  tiennent  du  Ciel ,  ne  (ont ,  difent-üs 
ni  .suis .reres  ,  ni  leurs  Semblables,  &  voilà  pou rl 
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avoient  apparemment  fait  accroire,  (i)  Les  An- 
glois  confirmèrent  ce  Cacique  dans  fon  erreur,  en 
lui  affinant  que  nos  climats  favorifoient  beaucoup 
)a  piopagation  des  plus  monfirueux  géants  qu’on 
eut  jamais  vus  fous  Le  foieil  N’eft-il  pas  furprenant 
que  les  Patagons  fe  trompent  à  l’égard  des  Euro- 
péans ,  comme  ceux-ci  fe  font  trompes  à  l’égard 
des  Patagons  ,  à  qui  l’on  a  donné  une  taille  élevée 
de  dix  pieds,  mefure  d’Efpagne,  qui  n*a  pas  tou¬ 
jours  été  la  mefure  du  bon  iens  ? 

Si  ces  barbares  avoient  une  religion  ,  elle  feroit 
afïurément  abfurde  ;  mais  jufqu’à  préfent  on  n’a 
remarqué  parmi  eux  aucun  veftige  de  cuite.  Les 
cris  &.  les  hurlements  qu’ils. jettent  à  la  pleine  lune, 
ne  font  pas  des  a£tes  religieux ,  puifque  M.  l’Ab¬ 
bé  de  la  Caille  a  afiiftéà  de  lemblables  cérémonies 
chez  les  Hottentots,  qu’il  allure  être  dépourvus  de 
tonte  idée  lur  Fexiftence  d’un  Etre  luprême*  Je 
crois  bien  que  des  Sauvages  qui  n’ont  d’autre 
moyen  pour  calculer  le  temps,  que  l’obfervatioy  des 
p  ha  les  de  la  lune,  peuvent  infenfibtement  s’accou¬ 
tumer  à  faire  quelques  fignaux  au  renouvellement 
de  rillumination  ,  pour  s’avertir  les  uns  les  autres 
de  la  faiîon  propre  à  chafier  ou  à  pêcher  de  cer¬ 
tains  animaux  de  paflage  ,  fans  avoir  k  moindre 
envie  de  faire  desoraifons.  Ceux-ci  d’ailleurs  lont 
trop  pauvres  pour  avoir  des  Prêtres:  onnegagne- 
roit  ni  à  les  tromper ,  ni  à  les  infiruire.  Aufii  n’ont- 
ils  jamais  été  vi fîtes  par  ces  aventuriers  qu’on  nom¬ 
me  des  Millionnaires,  &  qui  préfèrent ,  comme 
tout  le  monde  fait ,  les  perles  de  la  Calitornie  , 
&  for  du  Paraguai  ,  aux  labiés  Magellaniques ,  & 
au  falut  de  leurs  miiérables  habitants.  Quelques 
Auteurs  difent  qu’ils  craignent  fi  fore  les  fpeétres 
qu’ils  n’ofent  marcher  ieuls  dans  les  ^enenres  ,  Sl 
qu’à  force  d’avoir  toujours  peur  des  fantômes ,  ils 

(U  Voyage  à  la  mer  du  Sud  ,  fait  par  quelques.  Offi¬ 
ciers  commandants  le  vaiffiau  le  JV agir  ,  pag»  117»  iü-40* 
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tbnt  parvenus  a  en  voir  par-tout  où  leur  imagina¬ 
tion  irappee  les  accompagne  :  les  vapeurs  &  les 
feux-feltets  qui  s’échappent  de  leur  terie  compo- 
lée  deiublîances fuitmeûfes,  ialines,  métalliques, 
ont  peut-être  donné  heu  à  ces  fréquentes  appari¬ 
tions  qui  les  ion  t  évanouir.  Ils  ne  font  pas  les  ieuis 
d’entre  les  Américains,  où  Ion  aitoblervé  cette 
terreur  panique  :  les  efprits  noélmnes  étaient  un 
véritable  beau  pour  la  plupart  des  Sauvages  dix 
nouveau  Monde  ,  parce  que  l’homme  eflpeureuxà 
proportion  qu’il  eft  ignorant  &  abruti  :  les  météo¬ 
res  ,  les  ecfypfes ,  les  cometes  le'conflernent ,  & 
les  exhaiaiions  lumineufes  qui  paroiflent  pendant 
a  nuit ,  lont  pour  lui  de  redoutables  farfadets  ' 

Api  es  cet  expofé  ,  qui  fuffit  pour  donner  une 
notion  oes  peuples  Magellariiques ,  examinons  % 
leion  1  ordre  des  temps,  les  témoignages  des  Voya¬ 
geurs  qm  ont  me  ou  affirmé  lexifience  des  géant» 
Américains.  5 

Le  premier  équipage  qui  répandit  ce  faux  bruit 
en  Europe ,  fut  celui  du  v aideau  la  Viüoire  nr 

V;f;U,  uf  [Cit  dpe  ^gel!M  ou  de  Magalians  e* 
9‘  LI'allen  Ugafetta,  qui ,  fans  fondion  & 
fans  caractère ,  avoit  tait  la  courte  fur  ce  navire 
donna  a  ion  retour  les  plus  grands  détails  fur  les 
prétendus  1  itans  de  ces  contrées  :  il  dit  quefon 
Gtreral  les  nomma  Patagons  ,  parce  qti’avant 
chaude  des  peaux  de  bêtes  en  forme  de  bas  &  de 
pantoufles ,  leurs  pieds  reflembloiem  à  des  patte» 

jCTjL  dh  >que  «  principale^» 

naires‘S'efb  rr'qiàC,iu  TU  C.CS  hommes  extraordi- 
na  ?  ’  chauffes  de  huit  pieds.  Une  confniritiot* 

tramee  contre  Magellan  ne  lui  permit  pas  d  „» 
cet  in  fiant ,  de  fe  faiftr  de  quelques  fatagons 
comme  . l  cn  avo.t  envie;  mais  a'p.ès  avoir  fait 

pendre  1  Evoque  de  Burga  (t)  ,  auteur  du  trou- 
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ble ,  après  avoir  tait  décapiter  l’Aumônier  du 
vu  fieau  ,  &  écarteler  Gafpard  Quefado  ,  il  calma 
l’équipage  mutiné  61  ordonna  à  lès  (oldats  d’aller 
prendre  quelques  géants  du  pays.  On  en  amena 
deux  enchaînés  à  bord ,  dont  le  premier  mourut 
au  bout  de  quelques  jours ,  parce  qu'il  sobdina 
à  ne  vouloir  prendre  aucune  nourriture  :  le  fé¬ 
cond  vécut  jufqu’à  fon  arrivée  à  la  mer  du  Sud  , 
oit  le  fcorbut  le  tua.  Les  Efpagnols  ,  qui  n’avoient 
eu  aucun  droit  d’enlever  &  de  martyrifer  ce  mal¬ 
heureux,  n’oublierent  pas  de  le  baptifer  par  un 
zele  de  religion  très-remarquable  parmi  des  gens 
qui  avaient  pendu  un  Evêque  ,  Ôc  maliacre  ieur 
Cord  e  lie  u  r. 

Tel  eit  à  peu  près  en  fubftance  le  rapport  de 
Pigafetta  ;  car  ce  qu’il  ajoute  des  démons  qui 
amftent  régulièrement  à  la  mort  des  Patagons  , 
pour  ravir"  leur  ame  ;  ce  qu  il  dit  de  leur  prodi¬ 
gieux  gober  ,  oit  ils  s’enfoncent  une  deche  de  la 
longueur  d’une  demi- coudée,  &  d’oa  ils  vomif- 
leîu  une  bile  verte,  mêlée  de  fang  ,  ed:  trop  pué¬ 
rilement  imaginé  pour  que  l’on  fou  mette  de  pa¬ 
reils  détails  a  l’examen  d’un  Le&eur  raifonnable. 
Fourauoi  le  vaifleau  la  ViHoire  n’apporta- t-il  en 
Efpagne  aucune  dépouille  de  ces  deux  Sauvages 
fiîonflrueux  expires  a  fon  bord  ?  Pourquoi  ne 
ramena-t-il  point  leurs  os  ,  leurs  crânes,  ou  ennn 
tout  un  fquélette  ?  H  ne  faut  pas  croire  qu’il  en  fût 
'empêché  "par  la  fuperftiiion  des  matelots  Efpa- 
rrnols,  qui  refufent ,  dit-on ,  de  manœuvrer  fur 
les  bâtiments  où  il  V  a  des  cadavres  humains, 
puifque  bon  fait  que  le  corps  de  Chriftophe  Co¬ 
lomb  fut  après  fa  mort  embarqué  à  Cadix  , 


rines.  Arrivé  au  port  S.  Julien,  il  fie  fouîever  I’équi- 
*  e  contre  Magellan  ,  dans  la  vue  de  favotiier  un  de 
les*  parents,  qu’il  vouloir  faire  Chef-d  .Efcadre  ,  coin  nie 
[  1  2Vôit  taie  des  Prêtres  dans  fon  diocefe  :  il  fuc  tins* 
îvCUmecc  chcme. 
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conduit  à  S.  Doiningue  fur  un  navire  fervi  par 
des  mariniers  Efpagnols. 

Si  l’on  lit  en  entier  la  relation  de  ce  Pigafetta 
dont  il  efl  ici  quellion  ,  on  fe  convaincra  que  1  ors 
rie  lauroit  être  ni  plus  crédule ,  ni  moins  éclaire 
que  Fa  été  cet  Ultramontain;  &c  que  ce  leroic 
faire  tort  à  les  propres  lumière»  que  d’accorder  la 
moindre  confiance  à  des  fables  fi  grolTieres.  . 

Quiros,  qui  navigea  aux  terres  Magellaoiques 
en  1 524  ,  par  ordre  oc  aux  frais  de  Car]aval ,  Eve— 
que  de  Plaifance  ,  n’y  vit  point  de  géants;  mais 
en  revanche  il  efltiya  des  tempêtes  ,  des  malheurs 
horribles,  &  amena,  dans  les  cailles  de  for!  na¬ 
vire  ,  les  premiers  rats  qu’on  eût  vus  au  Pérou  9 
ou  ces  animaux  ,  qui  femblent  iuivre  l’homme  » 
firent  dans  la  fuite  d’incroyables  ravages;  &  ce 
fut  Punique  fruit  que  Carjaval  retira  de  fa  cou- 
teufe  entreprife. 

Depuis  l'an  i^a^jufqu'en  1540,  les  Elpagnoîs 
firent,  fous  la  conduite  de  Garcie  de  Loaife  ,  de 
Camargo  &  d’Alcazova  ,  trois  voyages  fameux 
aux  eûtes  des  Patagons  ,  &c  n’y  trouvèrent  point 
cette  race  colofiale  décrite  par  Pigafetta.  Un  vaif- 
feau  de  Camargo ,  contraint  d’hiverner  dans  le 
détroit  de  Magellan  ,  au  Port  de  Las-Zorras  , 
Uilia  à  l’équipage  allez  de  loifir  pour  fe  procurer 
des  connoiffances  &  des  éclaircifïements  fur  Fm- 
terieur  du  pays  ;  mais  il  ne  put ,  malgré  les  recher- 
ches,  découvrir  le  moindre  veftige  d’un  peup:e 
extraordinaire. 

Le  routier  original  de  la  navigation  de  FAtniral 
Drake  ,  écrit  en  anglois  (1),  nous  apprend  que 


0)  The f amoui  voyage  of  Sir  b  rancis  Drake  into  tht 
Southfea  ,  and  there  hence  alout  whole  globe  of  the  earth . 

Ce  navigateur  étant  defeendu  dans  Tille  des  Crabes  en 
Amérique,  il  y  fut  à  Finftant  environné  par  ces  animaux  ; 
quoiqu’il  fût  armé  ,  quoiqu’il  fît  une  longue  réf  (tance  ,  il 
dut  fuccomber  Ces  monftrueux  cruftacées  ,  les  plus  grands 
qu’on  connoifTe  dans  le  monde  ,  lui  coupèrent  les  jambes  , 
les  bras  &  la  t$tc  avec  leurs  ferres,  &  mngeaent  fon  ca¬ 
davre  jufqu’aux  os. 
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, 'ntreP’^'f  m“nn  »  qui  le  premier  de  fa  natio» 
bt  16  ,tour  du  globe  ,  5e  qui  finit  enfin  par  être 
inange  tout  vivant  par  les  crabes  ,  arriva  aux 
terres  Magellan, ques  en  1 577,  &  qu’il  y  com.nu- 

quu  avec .,les  inùig^nes ,  en  qui  il  ne  vit  que  des 
hommes  ci  une  taille  commune. 

Le  Capitaine  Winter,  qui  cornmandoit  un  vaif- 
leau  de  1  efcadre  de  Ürake  ,  a  publié  un  journal 
particulier  de  cette  coude  »  où  il  s’exprime  en  ces 
ternies  :  »  le  22  de  juin  157S  nous  eûmes,  dit-il , 
»  un  demele  tort  vif  avec  les  Patagons ,  qui  tuerent 

”  Un  ,de.  n£s  matel°» ,  &  un  de  nos  Officiers  nom- 
»  nie  M.  Gunner,  Ces  Sauvages  ne  font  pas  de  fi 
»  grance  taille  que  les  Efpagnols  le  dilent  ;  il  y 
»  a  des  Anglois  plus  grands  que  le  plus  haut  d’en- 
«  treux  :  les  Efpagnols  ont  fans  doute  abufé  des 
”  termes  dans  leurs  relations  ,  n’imaginant  pas 

>1  q^e  nous  viendrions  fi- tôt  ici  pour  les  convain- 
v  cre  de  menlbnge*  « 

^  Ce  ne  fut  pas  là  ie  feuî  fruit  que  cet  Officier  re¬ 
tira  de  fon  voyage  ;  ii  rapporta  encore  en  Eu¬ 
rope  fecorce  aromatique  ,  dépouillée  d  un  arbre 
fort  commun  dans  Pintérieur  du  détroit  de  Ma¬ 
gellan  ,  &  que  Ton  a  nommé  depuis  le  Carmel -, 
lier  de  Win  ter ,  dont  il  paroît  qu’on  n’a  pas  tiré 
parti ,  c  eft  une  excellente  épice  ,  qui,  fans  avoir  le 
feu  de  la  caneile  de  Ceylan*  en  poifede  toutes  les 
autres  qualités,  (i) 

Qui  n’aurôit  cru  qu’après  îe  retour  de  cinq 
'V0y,r3êeilrs  \  dont  aucun  n’avoit  retrouvé  les  géants 

Pigafetta  ,  cette  fable  ne  ie  ieroit  évanouie 
<1  elle-meme  ?  Mais  *  tout  an  contraire,  un  cor- 
faire  Efpagnol  nommé  Sarrniento  ,  qui  croifa  ea 
*579  à  la  pointe  méridionale  de  l’Amérique  ,  y 
rencontra  ,  au  rapport  de  fon  hiüorien  Argen- 

(1)  Quelques  Botaniftes  définifiénc  ce  canncllier  ,  Pô- 
Teclymcnum  arborefcens  ,  ereclum  ,  foliis  laurienis  ,  cortiee 
<œr  l  ,  aromatico.  Ôn  cire  de  cec  arbre  Vécorcz  fans  pareille. 
&  ia  gomme  alouchi  j  niais  on  en  fa,it  peu  d’ula^e. 
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foîa  ,  des  Sauvages  hauts  de  douze  pieds.  Il  faut 
îemarquer  qu’aucune  relation  n’a  jamais  depuis 
porté  ia  taille  des  Patagons  à  une  melure  fi  toile 
&  li  exceflive  :  aufîi  convient-on  généralement 
qu’Argenfola  étoit  un  écrivain  romanefque  ,  Sc 
l’héroïque  Sarmiento  un  vifionnaire  qui  crut  voir  , 
dans  les  dunes  oc  les  fables  de  la  terre  DebFuego* 
des  châteaux  ,  des  palais  Sc  des  édifices  d’ordre 
Corinthien  ,  <$c  qui  finit  par  faire  le  ridicule  éta-* 
biillernent  de  Philippe  ville. 

11  perfuada  au  Roi  d’Efpagne  de  bâtir  ,  entre  les 
rochers  du  détroit  Magellanique  ,  une  ville  & 
une  citadelle  ,  fous  prétexte  que  les  batteries  des 
remparts  interdirclent  aux  vaille  aux  ennemis  le 
pairage  à  la  mer  du  Sud  t  ce  projet  contenok 
plus  d’une  abfurdité  palpable  ,  &  on  peut  en  in¬ 
férer  que  Sarmiento  doit  avoir  été  l’homme  de 
ion  temps  le  plus  ignorant  en  géographie  ,  puiR 
qu’il  ne  comprenoit  pas  qu’on  pouvoit  venir 
dans  la  mer  pacifique  par  deux  chemins  différents 
fans  embouquer  fe  canal  de  Magellan  ,  ou  aucun 
vaiiteau  ne  paffe  plus  de  nos  j^'ùrs.  Cependant 
Philippe  II  ne  dépenfa  pas  moins  dequatre  million* 
de  piaffres  pour  fonder  cette  ville,  dont  le  detUri 
fut  déplorable  :  elle  ne  fubfifta  que  trois  ans  ,  ÔC 
éprouva  dans  ce  court  efpace  tous  les  défaftres  qui 
peuvent  fe  réunir  en  un  fiecle.  La  flotte  deflinée 
à  fa  fondation  partit  d’Efpagne  avec  quatre  mille 
hommes  d’embarquement  :une  tempête  en  noya 
trois  mille  :  les  Anglois  en  enlevèrent  cinq  cens; 
le  reffe ,  découragé ,  arriva  à  fa  deffination  fans  vi¬ 
vres  ,  Sc  eut  à  peine  allez  de  forces  pour  jettef 
les  fondements  de  cette  malheur  eu  fe  bourgade  :  les 
graines  d'Europe  qu’on  fema  dans  une  faifon  con¬ 
traire,  dans  une  terre  fauvage,  ne  germerent  point: 
la  famine  augmenta.  Les  Espagnols  fans  reflotirce 
voulurent  fe  difperfer  dans  le  pays  pour  y  vivre 
de  chaffe  ;  mais  les  Patagons  ,  qu’ils  avoient  indi¬ 
gnement  traités  à  leur  arrivée,  faifirent  cette  oc— 
caban  pour  fe  Yenger  ;  ils  défirent  les  colgns  fa- 
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&  m“6»«n.  k.  moi,,,  mol,- 
implorer  du  fJ™  ma,gres-  Sarmiento  ,  en  allant 
fait  nrffr  d  f  S,  P°Ur  fon  «ablitleinent ,  fat 
|  de  lT,  P?r  k  Célebie  Raleig  ,  qui  avoir 

cn’oî  1°  la  recherche  de  l'El-Dorado ,  & 

premier  nn“a  enfuU/  a,Londres  pour  avoir  le 

au  rrn'  ?pI'r  aU*  âls  à  fumer  du  tabac  ; 
au  moins  les  Juges  aliéguerent-ils  ce  prétexte 

malheur1  de6/!  g,?,ad  bomme  Su’ils  Soient  le 
malheur  de  haïr  :  s’il  eft  vrai  que  l’Angleterre 

fj®1*  A‘mUrdhUl  20  "lillions  Par  an  fu”r  cette 
J?.-  -ricame ,  il  eff  lurprenant  que  Raleig 

n  ait  pas  encore  une  Rame.  M  g 

ri,*  -bevalier  Pretty ,  qui  accompagna  en  i<86 

des' t?J  M  da,nS  fa  na^on  aux  , erres 

écrite  d  V  Cn  3  d°nné  “r,e  relation  ^ès-bien 
j  '  *,-•  1  Y  dlt  clue  j  on  ne  vit  rien  ,  dans  ce  pa ys 

à  un  ni31'0"  ’  qU‘  re,ffe!?biât  le  moins  du  monde 
cette  ”'ant,  mals.  d  affure  que  les  Sauvages  de 
,  ‘°ie  lll!  avo:ent  paru  féroces  .  brutaux;  & 
f/  louj3Çonne,  ajoute-t-il  ,  d’avoir  man^é 
piuheurs  Jjpagnofs ,  délaiffés  à  Philippeville  Zv 
linconfideré  Sarmiento.-  p 

s .  ^”n  /  2.  ’  i  infatigable  vandi  h  retourna  une 

leconde  fois  au  aetrou  de  Magellan  :  cette  ex¬ 
pédition  a  ete  décrite  par  deux  Auteurs  différents: 
par  Jane  ,  Secrétaire  du  Contre  Amiral,  qui  ne 
par.e  point  de  géants  ;  &  par  Knivet  ,  qui  oré- 
tend  avoir  rencontré , au  Port  Délire,  dés  Pata- 
gons  dont  la  taille  équivaloit  à  16  palmes.  U 
meuira  deux  cadavres  nouvellement  enterrés  fur 
le  rivage  ,  &  les  trouva  de  14  empans  de  lon° 
il  obferva  un  autre  Patagon  ,  pris  au  Port  S. 
Julien  ,  qui  lui  parut  élevé  de  la  palmes.  Quant 
aux  Sauvages  des  deux  bords  du  détroit  Mapel- 
Janique  ,  ils  font  ,  dit-il  ,  f,  vilains  ,  f.  chéhfs  , 
h  petits,  qu’ils  n’ont  pas  cinq  empans  de  taille. 

knivet,  après  avoir  placé  des  Pygmées  fans  pro¬ 
portion  a  cote  d  une  nation  coloflaie  ,  abandonna 
~  -ci  vice  de  la  Crrande-Bretagne  6c  entra  dans 
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celui  du  Portugal ,  ou  il  craignit  trop  les  Auto-da~ 
je  pour  ne  pas  favorifer  l’opinion  adoptée  fur 
l’exixtence  des  géants.  Le  ton  emphatique  ,  une 
palhon  décidée  pour  le  merveilleux ,  Ôtles  contra- 
diétions  les  moins  ménagées  caraéiêrifent  tellement 
la  relation  de  ce  transfuge ,  qu’il  eil  impofîible  qu’elle 
paille  taire  impreffion  ,  même  fur  des  Leéfeurs 
crédules. 

Un  Vjentilhomnte  Ànglaisdu  comté  de  Devon  * 
nommé  Chidley  ,  entreprit  en  1^90 ,  à  les  propres 
frais,  l’équipement  de  trois  navires ,  avec  lefquels 
il  cingla  vers  l’extrémité  auitrale  de  l’Amérique.  Un 
feul  de  les  bâtiments  territ  aux  côtes  Magellani- 
ques  ,  où  il  11e  trouva  que  des  barbares  d’une  taille 
ordinaire  ,  qui  ayant  pris  Chidley  pour  un  pirate 
Elpagnol  ,  s’attroupèrent  fur  le  rivage  ,  &L  aiTotn- 
merent  lept  de  les  gens  qui  vouloient  débarquer.Ue 
relie  de  l’équipage  ,  en  ray  é  par  les  inclinations  fé- 
roces  des  habitants  de  cette  plage,  Sl  par  le  mau¬ 
vais  temps  qu'on  y  efluya  ,  retourna  en  Europe  fur 
lin  navire  dégarni  de  vivres ,  rempli  de  malades  * 
&  qui  alla  s’entrouvrir  contre  un  rocher  fur  les 
parages  de  la  Bretagne. 

Richard  Hawkins ,  qui  fit  route  pour  le  détroit  de 
Magellan  en  1  Ç93  ,  a  compofé  lui-même  une  rela¬ 
tion  contufe  Ôc  traînante  de  fes  aventures  &  de  fes^ 
malheurs  :  il  dit  qu’étant  arrivé  au  Port  S.  Julien  , 
il  s’y  prélénta  un  nombre  d’Américains  de  fi  gran¬ 
de  taille  ,  que  plufieurs  voyageurs  les  ont  qualifiés 
de  géants  ;  façon  de  parler  extrêmement  vague  , 
puii  qu’il  n'eft  pas  fi  difficile  de  décider  fi  un  hom¬ 
me  a  cinq  pieds  dè  haut,  ou  s’il  en  a  dix  ,  lorsqu'on 
eit  a  portée  de  le  mefurer.  Pour  prouver  au  relfe 
quel  fond  on  peut  faire  fur  le  témoignage  de  Haw¬ 
kins^,  il  fuffit  d’ajouter  qu’il  s’étoit  entêté  d’un 
ly  [terne  tort  fingulier  :  il  loutenoit  qu’une  colonie 
Ànglaile  a  voit  au  douzième  fiecle  peuplé  tout  le 
Continent  de  l’Amérique ,  &  que  c’étoit  à  elle  qu’on 
Revoit  l’obligation  d’y  retrouver  des  géants  ,  puif- 
qu’ds  defeendoient  en  droite  ligne  d’ O  wen  Guïneth 


3^0  Recherches  philojcphiques 
A  rince  de  North-Galles  ,  dont  les  enfants  s’embap- 
querent  un  jour  ,  fans  qu’on  ait  jamais  pu  avoir 
de  leurs  nouvelles  :  donc  r  conclut  Hawkins  ,  ce* 
enfants  allèrent  en  Amérique.  Quelquesfavanrsde 
la  Grande-Bretagne  n  ont  pas  manqué  d’accueillir 
cette  fable ,  &  de  l’appuyer  dans  des  Dïffertations 
philologiques  ,  où  ils  démontrent  que  la  langue 
Gimraeque  du  pays  de  Galles  ,  qui  eff  un  diale&e 
du  Gehique  ,  entre  pour  beaucoup  dans  la  compo¬ 
sition  ues  langages  Américains. 

Les  mai  ins  Hollandais,  Simon  de  Cordes  &  Se— 
bald  de  "Wert ,  firent  en  3  598  le  voyage  de  la  Ma- 
gellanique  :  un  Allemand  ,  qui  fe  trouva  furl’ef- 
cadre  ,  je  ne  fais  comment ,  en  publia  un  journal 
îres-mal  raifonné;  il  raconte  que  le  Vice-  Amiral 
fat  a  la  Baie-Verte  rencontre  de  quelques  canots 
naviges  par  des  Sauvages  de  dix  à  onze  pieds  de 
büUt  :  on  en  tua  fur  le  champ  quelques-uns  à  coups 
de  11  oufquets  ,  6c  les  autres  gagnèrent  le  rivage  , 
Ou  ils  arrachèrent  de  gros  arbres  pour  en  faire  un 
retranchement,  derrière  lequel  ilsfe  cachèrent ,  6c 
où  l’Auteur  auroit  dû  fe  cacher  aufii  de  honte  d’a- 
voirecriî  des  fables  fi  infipideScGependantde  Wbr£ 
emmena  en  Hollande  une  petite  fille  Patagonne  9- 
<^ui  a  vécu  quelques  années  à  Amflerdarn:  la  mere  9 
a  qui  on  arracha  cette  enfant,  étoit  de  petite  taille  , 
6  1  enfant  lui-même  n’a  jamais  atteint  quatre  pieds 
&  demi  ,  apres  avoir  achevé  fa  croifîance,  Ainfi 
les  faits  dépofent  contre  le  récit  du-  Germain 
Janrzfoon» 

Trois  femainesaprès  le  départ  deSébald  de  Wert 
pour  l’Amérique  Aufhale  ,  les  Provinces-Unies  y 
envoyèrent  une  fécondé  botte  ,  aux  ordres  du  fa¬ 
meux  Olivier  du  Nord  ,  le  Magellan  de  la  Hol¬ 
lande. 

La  relation  de  ce  voyage  a  été  écrite  par  un  ano— 
nyme  ,  peut-etre  bon  Pilote  ,  mais  mauvais  Logi¬ 
cien  :  il  a  {Pure  que  quelques  gens  de  l’équipage  ap- 
perçurent  au  Port  Rcjiré  des  Patagons  de  grande 
fiature ,  qui  tuerent  trois  matelots  débarqués,  I^es 


furies  Américains .  l'J 

Hollandois,  revenus  de  la  trayeur  que  cette  bruf- 
que  réception  leur  avoir  infpirée,  pourfuivirent 
leurs  ennemis  à  rifle  deNaffau  ;  dvpourtroisdeleurs 
matelots  iis  tuerent  vingt-trois  Patagcns,  dont  les 
cadavres,  lorfqu’on  les  examina  ,  n’a  voient  rien  de 
giganteique  ,  6e  n’excédoient  pas  la  taille  ordinaire 
de  l’homme,  En  pénétrant  plus  avant  dans  la  ca¬ 
verne  où  cesSauva^es  a  voient  voulu  le  réfugier ,  on 
y  découvrit  fix  entants ,  deux  hiles  <S c  quatre  gar¬ 
dons,  qu’on  mena  à  bord,  où  l’on  jugea  ,  parla 
proportion  de  leurs  membres  ,  qu’ils  n’attein- 
droient  jamais  à  la  hauteur  de  cinq  pieds.  Un  de 
ces  enfants  ,  dit  le  relateur  ,  ayant  appris  la  langue 
Hollandoife  en  trois  jours,  fe  mit  à  faire  des  con¬ 
tes  à  l’équipage  pour  le  défermuyer  :  il  rapporta , 
entr’autres  choies ,  que  dans  un  pays  nommé  Coin 
il  exiftoit  une  engeance  de  géants  nommés  Tïreme - 
nen  ,  hauts  d’onze  pieds.  Ceux  qui  étudieront  la 
géographie  dans  le  judicieux  Diélionnaire  de  la 
Martiniere,  y  verront  que  rien  n’eft  plus  réel  que 
ce  pays  de  Coin  tk  ces  géants  de  Tiremenen  ;  mais 
ceux  qui  réfléchiront ,  s’appercevront  combien  il 
eh:  ridicule  de  fuppofer  qu’un  enfant  fauvage 
puihe  dans  un  inftant  apprendre  le  Hollandois. 
être  à  la  fois  un  excellent  Géographe  ,  fur  l’autorité 
duquel  on  attelle  des  faits  qui.  contredirent  la  na¬ 
ture  ,  autant  qu’elle  nous  eh  connue. 

Spilberg  partit  pour  les  terres  Magellaniques  en 
1614  :  Corneille  de  Maye  ,  qui  a  rédigé  le  routier 
de  cette  navigation ,  crut  dihinguer  de  loin  ,  fur  les 
collines  de  la  terre  Del  Fuego,  unfeul  homme  co— 
IclTal ,  occupé  à  fauter  d’une  hauteur  à  l’autre 
avec  une  adreffe  inimitable.  Le  navire  ayant  en- 
fuite  touche  à  fille  Pinguin,  on  y  découvrit  deux 
fepuitures ,  qu’on  fouilla  avidement  dans  l’efpé- 
rance  d  en  tirer,  les  offements  d’un  géant  ;  mais 
les  Hollandois  ne  furent  pas  médiocrement  fur- 
pris  de  n’y  voir  que  le  corps  d’un  Patagon  delà 
ta:lle  ordinaire  d’un  Européan  ,  emmailloté  dans 
des  peaux  de  Pinguins.  L’étonnement  augmenta 
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lorfqu’on  fortit  le  lecond  i'quélette ,  qui  n’a  vote 
que  deux  pieds  &  demi  de  long.  Qn  peut  donc 
acculer  Corneille  de  Ma ye  d’avoir  eu  une  illu¬ 
sion  optique  en  regardant  les  collines  de  la  terre 
Dei-Fuego  :  il  aura  pris  la  pointe  d’un  rocher,, 
ou  le  tronc  d’un  arbre  ,  pour  un  homme  ,  faute 
de  s’être  muni  de  bonnes  lunettes. 

Les  Argonautes  le  Maire  &  Schouten ,  dont 
les  noms  ne  (ont  pas  li  lonores  que  ceux  de  Hy- 
las  Si  de  Jalon  ,  découvrirent ,  en  1615, un  nou¬ 
veau  palfage  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud,  6c 
doublèrent  l’affreux  Cap  Hoorn  au  56e  de^ré  de 
latitude  méridionale.  Le  Commis  de  leur  vaiîfeau  , 
qui  publia  le  journal  de  cette  courle  mémorable’ 
nous  apprend  que  1  équipage  n’eut  pas  le  bonheur 
de  voir  un  le u  1  géant  fur  les  côtes  Magellaniques  ; 
mais  qu’en  creufant  vis-à-vis  i'ijh  du  Roi  on  dé¬ 
terra  quelques  ofTements  qui  firent  conjecturer 
que  les  habitants  dévoient  avoir  au  moins  onze 
pieds  de  haut* 

Après  la  publication  de  ce  journal ,  le  vieux  le 
Maire  &  Schouten  eurent  occaüan  de  fe  brouil¬ 
ler,  6 L  s  acculèrent  mutuellement  d’avoir  fait  in¬ 
férer,  dans  la  relation  de  leur  Commis  Ans,  des 
faits  abiolument  controuvés  :  s’ils  ne  dirent  rien  do 
cesprétendus  oilernents  exhumés  par  le  travers  de 
\ifle  du  Roi ,  c’efl  qu’ils  eurent  des  menfon£es  li 
importants  a  fe  reprocher  qu’ils  oublièrent  celui- 
là  comme  une  minutie. 

Il  y  a  des  hommes  à  qui  il  eft  plus  facile  de 
voyager  au  bout  du  monde  que  de  dire  la  vérité: 
&  avec  les  meilleures  intentions  il  elt  difficile  d’é¬ 
crire  un  bon  voyage. 

Garde  de  Nodal,  envoyé  par  la  Cour  d’Efpa- 
gne  en  1618  ,  avec  deux  caravelles,  pour  appren¬ 
dre  la  route  du  nouveau  détroit  trouvé  par  le 
Maire  deux  ans  auparavant  ,  ht  in  utilement  la 
recherche  d  un  peuple  prodigieux  lur  les  plages- 
Magellaniques  ;  mais  le  Pilote  de  fon  fécond  na¬ 
vire  rapporta  qu  il  avoit  communiqué  avec  des 
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Sauvages  d’une  taille  immenfe,  fans  nommer  la 
côte  où  il  les  avoit  rencontrés  ;  omillion  qui 
peut  donner  une  idée  de  la  négligence  avec  la¬ 
quelle  on  a  compofé  le  journal  de  cette  llotille 
Efpagnoîe. 

L’Amiral  Hollaadois  Jacques  Lhermitte ,  qui 
partit  en  1623  deRoterdam  avec  une  elcadre  d’on¬ 
ze  vaille  aux,  deflinée  à  faire  la  conquête  du  Pérou  , 
donna  ordre  au  Capitaine  Decker  de  compofer 
l’hildoire  de  cette  expédition  ,  dont  cet  Officier 
s’acquitta  avec  beaucoup  d'intelligence.  On  trouve 
dans  Ion  ouvrage  de  très  grands  détails  fur  les 
habitants  de  l’extrémité  de  l’Amérique  ,  qui  font , 
dit- il ,  d’une  complexion  affez  vigoureufe,  &  d’une 
taille  qui  égale  celle  des  Européans. 

Jamais  les  côtes  des  Patagons  n’ont  été  décrites 
plus  exactement  que  par  MM.  Wood  &  Narbo- 
rough  :  ces-  Anglois  ont  examiné  ce  pays  plutôt 
en  philosophes  6c  en  naturalises  qu’en  naviga¬ 
teurs  curieux,  &  ont  poflédé  à  la  fois  l’art  diffi¬ 
cile  de  faire  des  observations  intéreflantes  ,  &  le 
talent,  plus  difficile  encore  ,  de  peindre  naïvement 
les  objets  qu’ils  avoient  obfervés.  Partis  par  ordre 
de  la  Cour  de  Londres  en  1670  ,  ils  employèrent 
beaucoup  de  loin  à  reconnaître  la  pointe  méri¬ 
dionale  du  nouveau  Continent ,  où  ils  entrèrent 
en  liaifon  avec  les  Indigènes ,  qu’ils  nous  représen¬ 
tent  tels  qu’on  les  a  vus  décrits  dans  l’introdu&ion 
de  ce  chapitre. 

Les  Français  ,  qui  ont  de  tout  temps  biffé  faire 
aux  autres  nations  les  frais  des  grandes  découver¬ 
tes,  attendirent  lu  fin  du  dix-feptieme  iiecle  pour 
naviger  aux  terres  Magelîaniques.  MM.  de  Gen- 
nes  ce  Beauchene-Gouin  entrèrent fucceffivement 
au  détroit  de  Magellan  en  1696  6c  en  1Ô99:  les 
deux  hifloriens  de  leurs  efcadr.es  s’accordent  fur 
la  Rature  des  Patagons. 

”  Cf  î  cillent  ils  ,  des  Sauvages  de  taille  or- 
5>  dmane ,  qui  peignent  le  viiage  de  rouge  Sc 
î>  le  barbouillent  tout  le  corps.  Quelque  froid  qu’il 
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faile  ,  ils  font  toujours  nuds ,  à  l’exception  des 
35  épaules,  qu’ils  couvrent  de  manteaux  tour- 
3>  res.  Üs  vivent  ians  religion  ,  fans  aucun  iouci , 
î>  lans  demeure  afiurée  ;  leurs  cafés  conüfient  ieu» 
3)  lemem  en  un  demi-cercle  de  branchages  ,  qu’ils 
33  plantent  &  entrelacent  pour  fe  mettre  à  l'abri  du 
33  vent.  Ce  font-  là  ces  Patagons  que  quelques  Au- 
3>  teurs  nous  difenr  avoir  dix  pieds  de  haut,  & 
3)  dont  ils  font  tant  d’exagérations,  julqu’à  leur 
33  faire  avaler  des  ieaux  de  vin.  Ils  nous  parurent 
33  fort  fobres  ,  &  le  plus  haut  d’entr’eux  n’avoit 
33  pas  lix  pieds,  a 


Tour  donner  le  moins  d’étendue  pofîible  à  cet 
article,  on  a  fupprimé  le  rapport  des  voyageurs 
qui  cru  côtoyé  le  rivage  des  Patagons  fans  y  re¬ 
lâcher.  Tel  eft ,  par  exemple  ,  le  Capitaine  Rog- 
gers  ,  qui  para  le  Cap  Hoorn  en  1709  ,  &  délivra 
de  i’ifle  de  Juan  Fernandez  un  folitaire  dont  les 
aventures  méritent  fans  doute  que  l’on  en  dife 
un  mot.  C’étoit  un  i  coffois,  nommé  Alexandre 
Selkirk  ,  né  à  Largo  ,  dans  la  province  de  Fife, 
qui  avoit  vécu  feul  pendant  quatre  ans  quatre 
mois  dans  Pifle  inhabitée  de  Fernandez,  ou  le 
barbare  Capitaine  Stradlinglavoit  délaiifé  avec  les 
habits,  fon  lit,  un  fufil ,  une  livre  de  poudre  , 
des  balles  ,  du  tabac  ,  une  hache ,  un  couteau  ,  un 
chauderon  ,  une  Bible ,  quelques  volumes  qui  trai— 
toient  de  matières  de  religion ,  fes  indruments  & 
ies  livres  de  marine.  Durant  les  huit  premiers 
mois  la  mélancolie  accabla  ce  malheureux  au 


point  qu’il  médita  defe  détruire;  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  foutenir  fon  aine  abattue  contre  l’hor¬ 
reur  d’une  fi  épouvantable  idîitude.  Quandfa  provi- 
fion  de  poudre  fut  confommée,  il  s’exerça  à  la 
coude  pour  prendre  deschevres  ,  &  s’étoit  rendu 
Fi  agile  ,  qu’il  couroit  par  les  rochers  avec  une 
vît  elle  incroyable. 

La  folîicitude  &  le  foin  de  fa  fubüflanceavoient 
tellement  occupé  fon  efpritrque  toutes  fes  idées 
snorales  s’étoient  effacées  j  aulli  fauvage  que  les 
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■animaux,  &  peut-être  davantage,  il  avoît  pref- 
qu'entiérement  oublié  ie  iecret  d’articuler  des  fons 
intelligibles  :  &  ion  libérateur  Roggers  obferva 
avec  étonnement  qu’il  ne  prononçoit  plus  que  les 
dernieres  fy  llabes  des  mots  :  d’où  l’on  peut  inférer 
que  s’il  n’eut  eu  des  livres  ,  ou  fi  fon  exil  eût 
duré  encore  deux  ou  trois  ans  ,  il  feroit  parve¬ 
nu  au  point  de  ne  plus  parler  du  tout.  L’homme 
n’eft  donc  rien  par  lui-même  ;  il  doit  ce  quM 
eft  à  la  lociété:  le  plus  grand  Métaphyficien  ,  le 
plus  grand  Philoiophe  ,  abandonné  pendant  dix 
ans  dans  bille  de  Fernandez,  en  reviendroitabruti, 
muet,  iinbécilie  ,  &c  ne  connoitroit  rien  dans  la 
nature  eiitiere.  On  peut  alTurer  qu’il  eiluieroit 
exactement  les  mêmes  changements  qu’avoit 
éprouvé  Selkirk,  qui  fut  infortuné  dans  ion  dé¬ 
fera  a u fli  long-temps  qu’il  conferva  ia  faculté  de 
faire  des  réflexions;  mais  lorfque ,  diftrait  par  les 
befoins  phyfques  ,  il  céda  de  réfléchir  fur  fon 
état  ,  le  pouls  de  l’exiflenee  l’accabla  beaucoup 
moins.  L’hifloire  réelle  de  ce  folitaire  a  fourni  le 
fujet  du  Roman  de  Robinfon  Crufoé,  comoofé 
par  Daniel  de  Foe  ,  qui  auroit  pu  tirer  d’un  fond 
il  riche  une  production  plus  achevée. 

M.  F  ré  fier ,  originaire  de  Savoie,  &  Directeur 
des  fortifications  de  la  Bretagne  ,  s’embarqua  pour 
le  Chili  en  1711  ,  fur  un  vaiiTeau  commandé  par 
Duchene-Battas  :  cinq  ans  après  fon  retour  en 
France  il  publia  la  relation  de  ce  voyage.  11  eft  le 
premier  qui  ait  changé  &  tranfportéla  patrie  des 
Patagcns  ,  pour  des  raifons  que  j’ignore,  de  la 
côte  orientale  de  l’Amérique  à  la  côte  d’Occidcnt: 
il  veut  qu’ils  habitent  dans  les  terres  entre  fille  de 
Chiloé  &  l’embouchure  du  détroit,  où  il  ne  vit,  àla 
vérité,  aucune  trace  de  géants;  mais  un  Gouver¬ 
neur  Espagnol  &  deux  matelots  Français  lui  di¬ 
rent  qu’on  en  trouvait  un  grand  nombre  ,  qu’on 
avoit  fouvent  eu  affaire  avec  eux  ,  &  qu’ils 
étoient  élevés  de  neuf  pieds.  îî  eft  furprenant 
que  M.  Fréfier  fe  foit  laifTé  perfuader  par  de 
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tels  témoins ,  qui  ont  voulu  ou  fe  jouer  de  fa  cré¬ 
dulité  ,  ou  qui  avoient  été  dupes  de  la  leur.  11  auroit 
dû  lavoir  que  s  il  y  avoir  eu  des  peuples  monltrueux 
au  Sud  de  l’Amérique ,  leur  exiltence  auroit  été 
démontrée  depuis  long-temps  par  les  individus 
qu’on  auroit  laids  vits  ou  morts  ,  rien  n’étant  plus 
ailé  que  d’envoyer  en  Europe  des  Iquélettes  de 
géants  d’un  pays  qui  en  lercit  rempli ,  <tk  ou  des 
navigateurs  débarquent  prelque  tous  les  ans  avec 
des  arn.es  à  leu,  dans  la  ferme  réfolution  d’égor¬ 
ger  ,  pour  l'avancement  de  laPhyfique,  le  premier 
Patagon  cclofiai  qui  viendrait  à  la  portée  du  fulil 
ou  du  canon. 

Ce  n’eft  qu’à  la  vue  meme  de  plufieurs  fquélettes 
conlervés  &.  entiers  qu’on  doit  fe  décider  ,  6i  non 
fur  des  fragments  pofltches,  détaches  de  quelque 
grand  quadrupède  ,  avec  lefquels  on  a  tant  de  fois 
trompé  le  vulgaire.  Les  osqu’on  promena  par  toute 
l’Europe  en  1613  ,  &  qu’on  montra  pour  les  relies 
du  géant  Teutcbocbus  ,  furent  reconnus  par  un 
Naturalise  ,  qui  prouva  que  c’étoient  des  débris 
d’un  Iquélette  éléphantin.  M.  Hans-Sloane  dit 
qu’un  charlatan  lui  fit  voir  un  jour  les  os  de  la 
main  d’un  géant  :  il  les  examina  &  les  reconnut 
pour  les  cflements  du  devant  de  la  nageoire  d'une 
baleine.  On  pourroit  citer  mille  faits  de  cette  na¬ 
ture  ,  qui  doivent  infpirer  de  la  défiance  à  quicon¬ 
que  n’a  jamais  fait  la  moindre  étude  de  l’Anatomie 
comparée.  (1) 

En 


(1)  En  1678  on  envoya  de  Conftantinople  à  Vienne 
un  grand  os  ,  qu’on  diloit  cne  une  dmt  canine  d’un 
prétendu  géant  Hog  ,  que  Moïfe  mafia cr a  ,  lelon  une 
ancienne  tradition  orientale  qui  cft  laufie  5  quand  on 
examina  cette  pièce  avec  attention  »  on  découvrit  que 
c’étoic  le  débris  d’un  fquelute  éiéphamin  que  la  main 
d’un  fculptcur  avoir  tant  (bit  peu  défigu.é,  afin  de  le 
mafquer.  Le  Charlatan  poflcfieur  de  cette  relique  , 
qu'il  difoit  avoir  érç  enlevée  par  des  Arab/s  qui  avoient 
touillé  dans  les  tombeaux  de  la  Tcue-Sainct  ,  en  de- 
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En  1741  le  fameux  Chef-d’El cadre  Georges  An- 
fon  relâcha  aux  côtes  Magellaniques ,  tant  à  l’O¬ 
rient  qu’à  l’Occident  du  détroit,  fans  y  découvrir 
le  moindre  indice  qui  pût  lui  faire  loupçonner  que 
ce  pays  étoit  peuplé  par  une  race  monftrueufe.  Son 
efeadre  ,  en  voulant  débouquer  du  détroit  de  le 
Maire,  fut  aflaillie  d’une  tempête  horrible  ,  qui  dé¬ 
mâta  le  vaideau  le  JVager ,  qu’un  autre  coup  de 
vent  fit  échouer  contre  une  iile  de  la  cote  occiden¬ 
tale  des  Patagons:  les  Anglois,  jettes  fur  ce  rocher 
inhabité,  fe  brouillèrent  entr’eux;  &  cette  divifion 
de  fentiments ,  plus  funefle  que  leur  naufrage,  les 
plongea  clans  un  a  by  me  de  calamités:  le  plus  grand 
nombre,  fous  la  conduite  du  Lieutenant ,  tira  vers 
le  Bréfil  ,  &  abandonna  huit  de  les  compagnons 
fur  un  rivage  inculte  ,  où  ces  malheureux  furent 
pris  par  les  Patagons  ,.qui  les  retinrent  pendant  huit 
mois  parmi  eux  :  ils  eurent ,  par  conféquent ,  affez 
de  îoifir  pour  étudier  les  mœurs ,  l’inftinét  &  la  fi¬ 
gure  de  ces  Sauvages ,  qu’ils  nous  dépeignent  de 
la  taille  ordinaire  de  l’homme.  Quand  on  a  eu  le 
malheur  d'habiter  huit  mois  chez  les  Parafons, 
on  a  fans  doute  acquis  le  droit  de  décider  s’ils  font 
on  s’ils  ne  font  pas  des  géants;  &  cette  décifion  me. 


mandoit  deux  mille  fèquins ,  mais  PEmpeteur  ,  affez  rai- 
fonnable  pour  ne  point  s’accommoder  de  ce  prix  ,  ren¬ 
voya  cct  os  a  Oonftantinoplc  ,  &:  ne  voulut  point  des  dé» 
pouilles  du  ge  int  Hog. 

Les  Turcs ,  qui  corinoifioienc  admirablement  bien  le  pen¬ 
chant  qu’avoient  les  Chrétiens  d’alors  pour  tout  ce  qui?, 
venoit  de  la  Paleftine  fous  le  titre  de  relique  >  envoyoienc 
tous  les  an  de  ces  grands  os  ,  tantôt  en  Autriche  ,  tantôt 
en  France  >  félon  qu’ils  fuppofoient  de  nouvel  p'us  de 
dupes  dans  l’un  ou  l’autre  dé  ces  pays  y  mais  M.  de  Pey- 
refeh  ,  fatigué  de  voirariive  ,  par  la  voie  de  Maifcjllc,  coû¬ 
tes  ces  curiohtes  ,  s  appliqua,  plus  que  les  aunes  Savants: ,  & 
en  examine!  la  ftru&urc  ,  &  il  parvint  enfin  à  démontrée 
que  ces  os  avc.ie.nt  appartenu  à  des  eiéphanrs  „  &  confeilla 
à  fes  compatriotes  d’a  1er  acheter  de  l’ivoire  enAfiique* 
Sd  les  Nègres  re  doünoici meilleur  marché  que  les  Turcs, 
i  orne  h  Y 
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paroit  etre  d’une  plus  grande  autorité  que  les  té¬ 
moignages  réunis  de  tous  les  voyageurs  qui  n’ont 
îaitqu  une  apparition  aux  terres  'Magellaniques. 

.  U.n  Peut  Jnger=  après  cela,  du  crédit  que  mé¬ 
rite  !e  journal  du  Commodor  Byron  ,  qui  ,  pour 
le  prêter  aux  vues  du  Miniflere  Anglois ,  a  bien  von- 
lu  le  déclarer  auteur  d’une  relation  que  le  moia- 
ore  matelot  de  ion  efeadre  nauroit  oie  publies. 
üy ron  dit  que  Ion  vaiilean  le  Dauphin  relâcha  eu 
37647  le 22  de  décembre  ,  à  la  terre  Del  Fuepo  : 
i  dit  qu  il  y  rencontra  des  hommes  horriblement 
gros ,  hauts  de  plus  de  neuf  pieds  ,  montés  fur  des 
chevaux  délaits  ,  décharnés  .  &  qui  n  avoient  pas 
treize  paumes  de  taille.  AufTi-tôt  que  ces  géants,, 
tnontés  fur  des  chevaux  nains,,  eurent  apperçu  le 
Commodor  &.  fon  efeorte  ,  ils  mirentpied  à  ter- 
re  ,  vinrent  au-devant  de  lui ,  f enlevèrent  dans 
leurs  bras  énormes,  ôe  le  carefTerent beaucouo  , 
en  lui  donnant  des  bailers  âcres;  les  femmes  lui 
firent  de  leur  coteefTnyer  d^spoliteffes  encore  plus 
^cxpreffives .  e  lies  badinèrent Ji  j'épie  uj^ement  avec  moi , 
cin-3i  ,  que  j  eus  beaucoup  de  peine  a  in  en  dé  barra  A- 
fir:  0  /  filles  firent  aulii  amitié  au. lieutenant  Cn- 
îmns ,  &  lui  mirent  la  main  fur  l’epaule  pour  le 
flatter;  ce  qui  le  ht  tellement  fouffrir ,  qu’il  reiTen- 
îit  pendant  nuit  jours  des  douleurs  aiguës  dans 
cette  partie  bleflee  par-  le  poids  de  la  mam  robufte 
des  Sauvageries. 

Ce  conte  de  Gargantua  fut  débité  à  Londres  en. 
*7 66,  Le  Doéleur  Alaty  ,.fi  connu  par  fa  petite 
îaille  &  fon  Journal  Britannique  ,  fe hâta  extrême¬ 
ment  d  y  ajouter  foi  &  de  divulguer  cette  fable  dans 
Je  s  pays  étrangers.  Voici  comme  il  s’exprime  dans 
fa  lettre  adrellëe.  à  M.  de  la  Lande., 


f i)  Cet  extraite#  tiré' du  Voyage  autour  du  monde  dans- 
2&  vaijfeau  du.  Roi  le  Dauphin  ,  commandé  par  M.  Byron  s. 
Gbej-d’ Efeadre  ,  traduit  de  V Anglois. 

Il  £iu t  obferwrr  que-  M*  Byron-  n’a  nos  marqué  la  laii- 
kud.cdnlky.ciul  dit  avoiit  v.u  des  géants.. 
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L’exiftence  des  géants  eft  donc  confirmée  : 
»  on  en  a  vu  &  manié  piuïieurS  centaines. Le  ter- 
»  roir  de  l’Amérique  peut  donc  produire  descolof- 
les  »  &■  la  puiftance  génératrice  n’y  eft  point  dans 
l’enfance,  a 

Ce  trait  eft,  fans  doute  ,  dirigé  contre  M.  de 
BufFon,  le  feul  Naturalise  qui  ait  jamais  foutenu 
que  ïa  matière  ne  s’eft  organifée  que  depuis  peu  au 
nouveau  Monde  ,  &  que  l’organifation  n’y  eft: 
point  encore  achevée  de  nos  jours  :  mais  comme 
M.  de  Bufron  a  déclaré  enfuite  qu’il  n’étendoit 
cette  étrange  hypothefe  qu’aux  plantes  &C  aux 
animaux,  fans  y  comprendre  l’homme  Améri¬ 
cain  ,  qu’il  ne  croit  pas  originaire  de  l’Amérique  * 
comme  le  Quinquina  &  la  Vigogne  ,  la  réflexion 
du  Dbéleur  Maty  n’efit  ni  heureufe  ni  bien  adref- 
fée.  D’ailleurs  ,  en  fuppolant  pour  un  inftantque 
l’Amérique  polTédât  réellement  une  efpece  d’hom¬ 
mes  gigantesques  ,  s’enfui vroir-  il  que  la  nature  n’y 
eft  plus  dans  l’adolefcence  ?  Si  la  vieille  nature  ne 
produit  dans  l’ancien  Continent  que  des  hommes- 
ordinaires  5  ne  devroit-on  pas  en  conclureque  les 
géants  du  nouveau  Monde  doivent  leur  exiftenceà 
une  puiftance  créatrice  qui  eft  encore  dans  fa 
vigueur  ou  dans  fon  enfance  ?  Mais  c’eft  abufer  de 
fa  raifon  &  de  fes  lumières  que  d’approfondir  des 
fyftémesfi  révoltants.  Sila  totalité  de  l’efpece  hu¬ 
maine  eft  indubitablement  affoiblie  St  dégénérée  au 
nouveau  Continent ,  que  pourroit-on  inférer  de 
la  découverte  d’une  petite  horde  moins  débile  6l 
moins  altérée  que  le  refte  ,  &  qui  eft  très-  peu  nom- 
breufe, au  rapport  même  de  ceux  qui  en  attellent  la 
réalité  ?  Au  lieu  de  recourir  à  la  puiftance  créa¬ 
trice  ,  que  nous  ne  connoiifons  pas  ,  ne  vau- 
droitdl  pas  mieux  dire  que  cette  petite  horde 
jouit  d’un  climat  plus  pur  ,  d’un  air  plus  fairf  ; 
d’une  terre  plus  bénigne qu’elle  ufè  d’aliments 
plus  fucculents  que  les  autres  races  Américaines  } 
Mais  le  comble  du  ridicule  eft  de  vouloir  explique^ 
$&>  phénomènes  incomeflablçmenttaux**  1 

Y  * 
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-)epn:s  le  voyage  du  Commodor  Bÿron  ,  on 
nous  a  communiqué  deux  relations  différentes  fur 
bs  Patagons,  une  de  M.  Gniot  &  l’autre  de 
A-.  Chenard  de  la  Giraudais.  Le  premier  ,  corn* 
m  codant  la  frégate  Y  Aigle  ,  fit  voile  des  illes-  Ma— 
euiîics  en  3706,  6c  arriva  le  6  mai  de  la  me- 
ineannee  au  détroit  de  Magellan  ,  où  il  vit  5  dit-il, 
des  baüvages  dont  le  plus  petit  avo;t  cinq  pieds 
<5L  cemi  t  ee  n  croient  donc  point  des  géants  com¬ 
parables  a  ceux  du  Commodor  Byron. 

Dix  Charpentiers  Français  mirent  trente  de  ces 
Ptitagonsen  tuile,  &  en  hachèrent  trois  en  pièces, 
qu’on  enterra  avec  beaucoup  de  promptitude  fur 
le  champ  du  combat.  On  plaça  ,  ajoute  M.  Guiot , 
lei'rs  peaux  &  leurs  fouliers  fur  la  fofje  ,  pour  que. 
les  autres-  reconnu (fe nt  V endroit  ou  ils  étoîent ,  &  ne 
s  imaginaffent  pas  qu’on  les  avoït  mangés . 

Si  les  français  firent  cetaffàffinat  lans  raifon  , 
de  fan  g  froid,  6c pour  montrer  leurbravoùre  ,, les 
Sauvages  n’auroient  point  eu  fi  grand  tort  de  pren¬ 
dre  ces^b  rançaîs  pour  des  Anthropophages. 

^  M.  de  la  Giraudais  ,  montant  la  flûte  du  Roi 
Y  Etoile  y  parut  le  31  mai  1766  dans  le  détroit  Ma- 
gellanique  9  ou  heureufement  il  ns  fit  maffacrer 
petionne  ;  s  étant  achemine  à  la  baye  Boucaut, 
qui  eff  a  307  degrés  cïe  longitude  &  à  5  3  degrés  de 
îatituaeSud  ,  il  y  rencontra  des  habitants  du  pays 
dont  plufieursavoientenviron  fix  pieds  dehaut/i) 
N  eft-il  pas  lurprenant  que  deux  obfervatsurs 
qui  fe  trouvent  j  la  même  année  ,  au  même  mois* 
dans  le  meme  lieu,  varient  d’un  demi-pied  lur  la 
ta  île  des  Pat2gons  ?  Cependant  fix  pouces  de  plus 
eu  de  moins  font  dans  cette  dimenfion  un  objet 
de  la  derniere  importance:  un  homme  de  cinq  pieds 
eft  d  une  Rature  peu  avantageufe  ;  un  homme  de 
quatre  pieds  6c  demi  efl  déjà  remarquable  par  fa 


(ïj  c*ett*  relation  eft  cirée  du  Journal  des  Savants  * 
:*?»?  »  J&V,  p.  fa 


fur  les  Américains i6t 
petitefTe  ;  fix  pouces  de  moins  en  feroient  lin  nairu 

De  tant  de  témoignages  contradictoires ,  de  tant 
de  rapports  démentis  les  uns  par  les  autres ,  que 
peut-on  conclure  ,  fi  nonque  lesPatagons  ne  font 
pas  des  géants  ?  il  peut  y  avoir  parmi  eux  ,  comme 
paimi  nous  ,  quelques  individus  fortuitement  plus 
giancs ,  fortuitement  plus  robuftes  que  d’autres. 

i  Àbbe  de  la  Caille  dit  avoir  mefuré  ,  au  Cap  de 
Bonne-Efperance,  un  Hottentot  haut  de  fix  pieds , 
Cpt  pouces,  dix  lignes:  on  ne  conclura  pas  de  ce 
fait ,  je  crois,  que  les  Cadres  conflituentaufîi  une 
famille  coloffale. 

Si  Ion  excepte  MÎVT.  Wood  &  Narborough  , 
tous  les  autres  voyageurs  qui  ont  viiité  les  terres 
Alagellumques  ,  n  etoient  que  de  fimples  marins  , 
€>u  de  fimples  aventuriers  ,  à  qui  on  ne  peut  ,  en 
aucun  fens,  accorder  le  titre  de  Philofophes  ou  de 
XSaturahnes  ;  oe  que]  poidspeutdonc  être  le  témoi¬ 
gnage  de  ceux  cfentr’eux  qui ,  en  atteftant  l’exif- 
îcnce  des  géants ,  ont  rempli  leurs  relations  déplu- 

fieurs  faufletesaverees relativement  à  des  objets  qui 

nous  font  aujourcl  hui  parfaitement  connus  ?  Les 
feuls  Fhyticiens  qui  aient  côtoyé  la  pointe  méri¬ 
dionale  de  F  Amérique  ont  été  le  Pere  Feuille  ,Han- 
.  dyfide  ,  &  1  v. ipagnol  Uîîoa  ,  qui  ne  difent  pas  un 
mot  de  la.  Pâture  monftrueuie  des  Paîagons. 

Il  eft  bien  vrai  qu’il  régnoit  chez  les  Améri¬ 
cains,  comme  chez  tous  les  anciens  peuples  de 
la  terre,  une  tradition  fuivant  laquelle  il  devoit 
Y '  avoir  eu  aux  Indes  Occidentales  de  véritables 
géants ,  qu  un  Dieu  foudroya ,  à  caule  de  leur 
penchant  à  aimer  des  garçons  qui  étoient  proba¬ 
blement  aulli  des  géants;  puilque  le  judicieux 
Ccirci  la  fi  o  obferve  que  ces  hommes  énormes  ayant 
écraie,  par  leur  malle  ,  les  femmes  du  Pérou  en 
voulant  s  en  fervir  ,  fe  déterminèrent  entPeux  à 
la  Sodomie  comme  moins  périlîeu (e  (i);  mais 


E'iSt  *  Pérou  * /iV-  lx>  '*** 8  - 
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Garcüafïo  6c  Torquemada,  en  prétendant  d?-- 
brouiller  la  Mythologie  Péruvienne  ,  ont  expii* 
qué  labfurde  par  i’abfurde ,  félon  la  méthode  de 
leur  ficelé  8c  les  bornes  de  leur  aénie. 

Cette  engeance,  fi  célébré  par  les  violences  6c 
fes  crimes ,  avoit  ,  au  rapport  des  Indiens,  fé- 
jpurné  dans  ce  quartier  du  Pérou  que  l’on  nomme' 
la  ter/e  des  Brûlis ,  &  en  Espagnol  del  Pucblo 
quemado :  les  laves-,  les  pierres  ponces,  le  foutre  , 
&  les  veines  Je  bitume  qu’on  y  rencontre  ,  déso¬ 
lent  que  ce  lieu  a  été  le  foyer  d’un  ancien  volcan, 
éteint  ou  épuifé.  En  1^43,  Jean  de  Holmos , 
Lieutenant  de  Puerto-  Vejio.  y.  fit  fofloyer,  &:  l’on 
y  déterra  des  débris  de  fquélettes  d’une  grandeur 
étonnante  6c  des  crânes  rompus  ,  dont  on  tira  des¬ 
dents  longues  de  quatre  doigts.&t  larges  de  trois* 
M.  le  Gentil ,  qui  y  paffa  en  171  5  ,  y  trouva  en¬ 
core  une  partie  de  ces  oflements  prodigieux-  On 
en  a  exhumé  de  femblables  au- Mexique  ,  à  Tel- 
cuco ,  dans  les  ifles  de  Sainte  Hëîene  &,  de  P-una 
6c  l’on  s’eft  convaincu  aujourd’hui  qu’on  en  dé¬ 
couvre  dans  toute  la.  longueur  de  l’Amérique 
depuis  le  Canada  jufqu’aux  terres  Mageliani" 
ques. 

Vaffer  dit  que  de  fon  temps  le  Duc  d’Albur- 
querque,  Gouverneur  de  Mexico  ,  fit  affembler 
les  Médecinsdc  les  ProfefTeur.s  de  la  colonie  Elpa- 
gnole  ,  afin  de  les  coniulter  fur  ces  dépouilles  :  ils 
tombèrent  d’accord  qu’elles  avoient  appartenu  à 
des  corps  humains;  mais  il  auroit  fallu  convoquer 
des  Naturalises  plus  habiles  que  ne  l’étoient  ces 
Efpagnols  ,  pour  prouver  cette,  opinion  ,  que  le 
Pere  Torrubia  ,  Franc ifca in  de  M  adrid  ,  vient  de 
renauvelkr dans  fa  Gigantolcgie .  (1)  Cela  rfempe- 


(i)  Ce  Religieux  fait  mention  d’une  grande  quantité 
d’oiléments  prodigieux,  déterrés  dans  l’Améiique;  &C 
pour  prouver-*  qu’ils  ont  appartenu  à'  des  géants  ,  Sc 
non  à  des  animaux  seriefhes  ou  malins  3-,  il  lait  la  dôf»- 


vx?x-; 


Ï  -  âiK SS  -  V  iV  V: 


-.-O.*- 


fur  les  Américains .  2$V 

clie  pas  que  tous  les  Savants  ne  regardent  ces  oiïer 
nients  comme  des  reftes. indubitables  de  plufieurs 
grands  animaux  quadrupèdes ,  que  quelques-uns 
ont  foutenu  etr.e  desMammouts  ,  qui,,  ati  calcul 
ce  M.  de  Buffon  ,.ont  excédé  lîx, fois  en  grandeur 
le  plus  grand  des  éléphants;  de  forteque  leur  ma¬ 
chine  atteignait  en  longueur  133  pieds,  &  io< 
en  nauteur.  , 

Al.  de  BufFon  a  bien  voulu  convenir  anrès  coup 
qud  s’étoit  trop  hâté  en  établiiîant  /avec  tant 
cl  exactitude.,  les  proportions  dun, être  fabuleux-, 
ces  Ma  mm  ours  n’ayant  jamais  exifté  ,  linon  dans 
1  imagination  de  Muller ,  de  de  quelques  Phyli- 
ciens, entraînés,  comme  lui,  au  malheur  des  (cien? 
ces  ,  par  un  amour  aveugle  du  merveilleux. 

Les  quadrupèdes  qui  fourniilent  les  plus  grands 
os  ,  font  l’éléphant  ,  le  rhinocéros  g^ftet 
1  hippopotame  ,  Je  chameau,  6:  le  dromadaire,. 
Or  en  Amérique  il  n’y  a  ni  dromadaires  ni  cha- 
meaux  ,  m  hippopotames  ,  ni  rhinocéros  ,  ni 
éléphants,  m  gi rades  :  quelle  dt  donc  l’oripine 
aes  grands  os  toffiles  qu  on  y  déterre  ?  N’eft-oa 
pas  force  de  conclure  qu’il  y  a  eu  anciennement 
oans  cène  parue  du  monde  des  quadrupèdes  delà, 
première  grandeur  ,  qui  n’ÿ  exidoient  plus  au. 

rHflt-de|a  ^coaverte  de  cet  hémifphere  par 
Ohriiiopne  Colomb  en  1402  ? 

Les  caufes  qui  ont  détruit  ces  animaux  ,  les  ef- 
peces  aux  quelles  ils  ont  appartenu  ,  forment  les  plus, 
gi an _es  difficultés ,  &  en  même-temps  les  points 

Ae  H .1”îer)eiia“ts  da  Ia  pnyûque  du. globe,  &. 
de  1  hiltoire  des  etres.  0 


cuprion  d’un  os  fo/file  de  la  première  grandeur  t-llemen. 
dT^Zllïc  °n  VOy"i£  ^V-rVOh  fcvi  à  recevoir  la  tête 
du  dé‘ïhé  d'  '•«&"»  & 
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Les  os  qu’on  tire  de  la  terre  en  Sibérie ,  Ont 
été  reconnus  pour  de  véritables  débris  d’éléphants, 
que  l’Ambafladeur  Isbrand-Ides  (ï)  ,  &  Ion  co¬ 
piée  Gmelin  ,fuppofent  s’être  fauvés  dans  ce  pays, 
pour  fe  fouflraire  à  un  déluge  furvenu  dans  la 
Zone  Torride*  On  leur  a  objecté  qu'il  n’étoit  point 
raiionnable  d’imaginer  que  ces  animaux  ,  en  cher¬ 
chant  un  afyle  contre  l’inondation  ,  fe  feroient 
enfuis  dans  une  région  fort  balle  ,  pendant  qu’ils 
avoient  plus  près  d’eux  les  hauteurs  de  l’Afi  ique 
oc  l’immenfe  élévation  de  la  Tartane  orientale  ? 
ou  un  déluge  ne  peut  pas  li  facilement  atteindre* 
Quoique  cette  objeétion  ne  foit  que  fpéciôule  , 
&  qu’elle  ne  porte  pas  la  dernière  atteinte  au 
fyilême  qu’elle  combat,  on  n’en  a  pas  moins  re~ 
jette  ce  fyfême  pour  fe  procurer  le  plaifir  d’en 
bâtir  un  autre,  dont  on  fera  peut-être  aulli  mé- 
content.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que 
les  Chinois  ont  ,  dans  leurs  anciennes  guerres 
contre  les  Tat tares  ,  traîné  des  éléphants  armés 
vers  le  Geniska,  ch  ces  mafies  animées  ont  péri 
par  les  fléchés  de  l’ennemi,  ou  les  influences  dhm 
climat  trop  oppofé  à  leur  naturel.  D’un  autre 
côté  M.  Surgy  a  tenté  d’expliquer  ce  point  d’hif- 
toire  naturelle  ,  en  recourant  àl’hifloire  politique 
des  fucceffeurs  de  Gengiskan  :  on  trouve  dans 
Àbulgazi,  que  quelques  Princes  Tartares  de  la 
race  de  Gengis,  impliqués  dans  des  guerres  inter¬ 
nes  ,  fe  virent  contraints  en  i  366  d  abandonner  la 
Bukarie  fupérieure  *  skleTangut  3  pour  le  retirer 
en  Sibérie  ,  ou  iis  fondèrent  un  Empire  dont  les 
ruines  lent  aujourd’hui  cachées  dans  des  fobtu- 

des~ 


(j)  Voyage  de  1$  Chine  ,  page  $u»  Feu  M.  Grnelrn  n\i 
fait  d’autre  changement  au  fylîeme  d’Isbrand  ,  lïnon  çu  il 
fuppofe  que  les  éléphants  ont  été  poulies  en  Sibérie  par 
une  inondation  patticuîiere  furvenue  entre  les  Tropiques  r 
Isbrand  au  contraire  admet  un  déluge  génétal  dans  tout 
aoue  hémüphere* 
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0 es  ,  fous  des  monceaux  de  fable.  N’eft-il  pas  na¬ 
turel  de  fuppoier  ,  ajoute  M.  Surgy  (i)  ,  que  ces 
rrmces  fugitifs  ont  fait  mener  avec  eux  des  élé¬ 
phants  que  Gengiskan  avoit  enlevés  dans  l’Afie 
méridionale  ,  lorfqu’illa  dévafta  ,  félon  Thorrible 
manie  des  conquérants  ? 

Je  ne  fais  fi  l’une  ou  l’autre  de  ces  opinions  ,  ou 
toutes  enfemble  ,  peuvent  expliquer  l’orioine  de 

t  ivoire  folîile  fiincroyablement  abondant  enSibé- 
ne  ;  mais  en  accordant  que  les  éléphants  ont  été 
conduits  par  des  Chinois  ou  par  des  Tartares  ,  ou 
qu  ilsfe dont  égarés  d’eux-mêmes  au-delà  des  plai¬ 
nes  de  ^Tobo'ks ,  il  refte  toujours  à  favoir  com- 

?5nt,  &  P3r.°“  ces  animaux  ont  pénétré  dans 
1  Amérique  feptentrionaîe  ,  où  l’on  a  découvert 
en  173^  ,  au  rapport  de  M  M.  duPratz  &  Li^nery 
quatre  de  leurs  fquélettes  de  la  plus  parfaite  con- 
lervation.  Comme  il  eft  démontré  que  i’Amériaue 
ne  touche  ,  par  aucun  ifthme ,  par  aucun  point'de 
terre  ,  a  1  ancien  Continent ,  les  difficultés  vont  eu 
augmentant ,  &  les  ténèbres  s  epaiffifiént. 

Quand  même  le  détroit  de  mer  qui  féoare 
actuellement  le  nouveau  Monde  d’avec  l’ancien 
au  loixante-feptieme  degré  de  latitude  Nord  ’ 
vers  ,a  pointe  de  Tchutzkoi  ,  n’auroit  point  tou¬ 
jours  ete  un  détroit  ;  quand  il  y  auroit  eu  une 
terre  de  communication  dans  le  même  endroit  où' 
eft  de  nos  jours  1  Océan  ,  il  eft  certain  que ,  ni  les 

7  PTPart,!liS  quadrupèdes  indige¬ 
nt  de  la  Zone  fornde  ,  n’auroient  jamais  pu 
e  ervir  de  ce  paflage  pour  traverler  d’un 
heruilphere  a  1  autre  ,  puilqtie  le  défaut  abfo- 

!U/n  ub  ftanCa  &  rexcès  d’>  les  auraient 
mtai  iblement  détruits  à  cette  hauteur  du  Pôle* 

IJ  ailleurs  quelle  demence  ,  quel  dérangement  da 

leur  mflma  auroit  pu  les  pouffier  à  voyager  au 


Par-,^6u  d'HiJloireNa‘^clU  ,  &ç.  Tome  U(,p.  îf% 
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travers  des  glaçons ,  à  douze  ou  treize  cens  lieues 
de  leur  tene  natale  ?  Il  n’y  a  que  l’homme  qui 
s’écarte  à  de  telles  diftances  de  Ton  iejour  ,  par 
avarice,  par  ennui ,  par  inquiétude  ,par  curiofité. 

Quelques  Phyficlens  ont  attribué  ces  étonnantes 
découvertes  de  débris  d’animaux  aux  viciflitudes 
qu’ils  fuppofent  que  notre  malheureufe  planete  a 
éprouvées  par  la  variation  de  l’obliquité  de  1  Eclip¬ 
tique  :  j’avoue  que  cette  fuppofition ,  que  lpn  a 
tant  de  fois  fait  lervir  de  fondement  à  la  théorie 
de  la  terre  ,  rend  compte  de  plufieurs  phénomè¬ 
nes  ;  mais  il  me  paroir ,  d’un  autre  côté  ,  que  les 
fupputations  agronomiques  les  plus  recentes  & 
les  plus  exaéles  s’oppofent  à  cette  circonvolution 
générale  &  a  ce  tianiport  fuccefht  dun  meme 
point  terrelfre  par  différents  climats.  La  variation 
de  l’Ecliptique  ,  en  ie  redrefiant  vers  1  Equateur  , 
ou  en  décimant  vers  les  Pôles  ,  ne  peut  jamais 
atteindre  à  neuf  degrés ,  félon  M.  Euler  (i)  ,  .ni 
même  ex.  éder  l’efpace  de  deux  degrés  &  demi  , 
félon  d’autres  Agronomes  ,  qui  ont  fournis  l’hy- 
pothefe  de  M.  Euler  à  de  nouveaux  calculs.  Un 
troideme  fentiment  loutient  que  1  obliquité  de  ce 
cercle  eif  abfoîument  fixe  &  invariable  ,  &  que  fi 
les  obfervations  des  anciens  ne  s  accordent  pas  a 
cet  é^ard  avec  celles  des  modernes ,  c  eft  que  les 
Agronomes  de  l’Antiquité  n’ont  pas  fait  atten¬ 
tion  à  la  réfraftion  ,  &  qu  ils  ont  pris  fouvent  la 
pénombre  pour  l’ombre  vraie  ,  ce  qui  a  du  allon¬ 
ger  la  proieéfion  du  Gnomon. 

Je  ne  dillimulerai  pas  qu’il  y  a  encore  une  au^ 
tre  objtâàon  à  faire  contre  ceux  qui  s  imaginent 
que  les  grands  ollements  que  l’on  rencontre  en 
tant  d’endroits  du  globe  terraqué  ,  rendent  té¬ 
moignage  que  ces  endroits  ont  ete  jadis  finies 
dans  la  Zone  Torride  ,à  quelque  drftance  qu  ris  en 


(I)  Dans  (on  Mémoire  fur  la  variât. on  des  éta  les  J  xes, 
pré  Ce  ntt  à  V Académie  de  Paris « 


r  •  .  .  ,  fur  les  Américains'.  *£.„ 

oient  éloignés  de  nos  jours.  Quelle  énorme  fuite 

àcl  f‘€rf  "%‘ompterpit-on  point  depms  la  date 
-  e  ^anada  le  trouvoit  entre  les  Troniaues  >  ïi  1% 

%%%?%? ,We  rÆ'c™ 

1,  e  ,  e  *‘ns  •  Ia  duree  de  cette  période  n’a  nVr, 
o  extraordnia.re  par  elle-  même  ;  mais  je  ne  fais 

evn  ,r  probrai-',e  5l!e  des  fquélettes  d’animaux 

conA'rv  r'  no11?  fluUr  d.e  ,terre  ’  pourroient  fe 
conurvtr  pendant  un  tel  laps  de  temps  o„; 

cr« -’l^0  «deC°mr'er  &  dégrader  desmôma- 
Ncd  ?  l’A  maffeS  ,FeS  de  1,0hio  ’  dans  le 

teniv*  a  Am,V]Te’  Ioin  de  Ce  reflêntir  d’une 
ede  se.ufte  n  etoientpas  notablement  endomiiia 
ges,  quo,qü-,|s tuflent par  leur  fituation expofeaux 
at..,m;es  u  au  choc  de  l’air  ambiant  ;  car  il  nVi> 

»:r  ab,e  q’Je!  ks  Sauvaêes  les  avoient 
dîtt'S  endroit  après  les  avoir  déterrés 

Quoi  qud  en  foit ,  il  faut  toujours  revenir  au 
pom  cou  on  elf  parti  :  il  faut  convenir,  dis-je 
que  1  Amérique  a  jadis  nourri  différents  mU  ’ 

phvfques  T  d’ét,  ,nondationf .  des  révolutions 

ment  éteints.  Le  plus  grand  quadrupède  iS 
qm  exifte  aujourd’hui  au  nouveau  Monde  ènr  f  l 

ï.oP.,™s«i 


tutelle  de  Paris.  On  peur  Im  tous  les  dér  , L  JH’^°,rcN^ 
decouverte  dan  la  Relation  de  la  Lowfiane°par M T ' P*tG 

du  trati »  &  d 3 n s  1  e  t o  j , e  X I  de  l  fri/ïoir'/jr  **  ?  a%c 

parMM.de  BujfbnSc  d'Aubenton  ini**  an"»*ux  * 

M.  J* Abbé  oc  B.ancas,  dans  un  Mémoire  pa.ci-V"^ 
les  os  fo/Tile  ,  epetcà  chaque  page  qu’on  n’en  ?  ■  Ul*  Kr  fuc 
ve  &  qu’on  n\  n  tiouveia  jamais  en  Améiia  Etou* 

donc  tous  les  faits  dont  on  vient  de  pa’!ei  •  i?  J  **  '*  ,^no,°iC 
donc  pas  le  fujec  fui  lequel  il  écivoitP  &  UV  5*  corn°ifloit 
ne  la  moindre  peine  pour  dinft.uire  :  il  Loi,  viï'ÏZ'*  d<m* 
H‘“n  ou  un  conte,  &  ou  le  lui  aaioit  patdonné  '  u“  tg5 
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veau  ,  tandis  qu’en  y  creufant  tous  1  Equateur  , 
on  tire  de  la  terre  ,  à  de  petites  profondeurs, des 
ofiements  qui  ont  conftitué  des  animaux  lix  à  lept 
fois  plus  maiïifs  &  plus  volumineux  que  le  1  apir  ; 

cependant  on  n’en  a  vu  aucun  analogue  vi¬ 
vant  au  temps  de  l’arrivée  des  premiers  Euro- 

péans.  .  . 

i!  s’enfuit  de  cette  obfervation  que  ie  nouyeau 

Continent  a  fouffert  des  viciffitudes  beaucoup  plus 
violentes  ,  beaucoup  plus  terribles  que  1  ancien 
inonde  ,  où  tous  les  animaux  delà  première  gran- 
dsur  ont  trouvé  le  moyen  de  le  garantir  des  eaux , 
&  de  fe  propager  jufqu’au  temps  prefent  :  dans 
l’Amérique  ,  au  contraire  ,  ils  ont  péri ,  *.aute  de  re  - 
fource  ,  faute  de  pouvoir  découvrir  un  aiyie 
contre  les  fecouflks  de  la  nature  ébranlée.  Si  cette 
conféquence  eft  inconteftable  ,  il  ne  s  agit  pus 
d’examiner  comment  cette  portion  du  globe  ,  mal¬ 
gré  1  élévation  de  les  montagnes,  a  pu  éprouver 
des  inondations  li  deftruétives  pour  le  régné  ani¬ 
mal  Oa  ignore  li  ces  cataiirophes  ont  ete  unique¬ 
ment  camées  par  les  eaux  ,  on  ignore  quel  etoit 
l’état  local  de  ce  pays  avant  que  d  avoir  ete  dou- 
leverfé  par  les  éléments:  s’il  a  toujours  ete  ,  com¬ 
me  il  l’eft  de  nos  jours  ,  un  groupe^  continu  de 
rochers  &  de  montagnes ,  cela  n’empeche  pas  que 
Ls  bas-  fonds  &  les  vallées  n’aient  ete  fubrnerges. 

t  •  „  1 3  I.  rajjla  Pg  l’éléphant  n’ont  pas 

Les  animaux  de  la  tauic  uc  r 

grimpé  fur  le  mont  Chtmboraço  du  i  «rou ,  Hui 
étant  élevé  de  3110  toifes  (t) ,  eft  par  fa  nauteur 


/  O  TJUoa  dans  te  Oblervatioas  aftronomiquts  &  phy- 
filts  M*  .U.  donne  au  Chtmboraço  „So  toiles  de 
Mues  ,  pa0,  4  »  -çw  l’é  évationd  cctce  mon- 

hauteur  J  je  crois  qu  oni.cvau .  iu  f  /  u  b iro* 

,  cau le  de  la  façon  dont  on  1  a  melurec  au  duo 

s?» 
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fur  les  Américains * 

même  înacceffibîe  ôc  inhabitable.  Pour  Te  fauve? 
au  temps  d’un  cataclyfme,  les  hommes  &  les  ani¬ 
maux  doivent  fe  retirer  ,  non  pas  lur  des  pointes 
de  rochers  nuds  &  incultes ,  mais  lur  des  élévations 
convexes  qui  aient  afiez  de  iurface  pour  fournir 
leur  nourriture  ,  &  allez  de  hauteur  pour  etre  au— 
delTusdu  niveau  de  la  plus  torte  inondation  que  no¬ 
tre  planete  eliuie  alors.  Or  il  eft  certain  que  1  ancien 
Continent  polî  t  de  un  plus  grand  nombre  de  fen%- 
blables  endroits  que  l’Amérique. 

Quant  aux  dalles  génériques  auxquelles  fe 
doivent  rapporter  les  grands  quadrupèdes  anéan¬ 
tis  dans  les  Indes  occidentales,  on  ne  peut  rien 
dire  àe  pofitif  ;  on  fait  feulement  que  les  oliements 
recueillis  dans  le  Canada  &  tranfportés  en  France 
par  M.  de  L orgueil ,  ont  appartenu  à  «les  lquélet* 
tes  éléphantins  ,  6c  que  les  dents  molaires  que  ce 
même  Officier  a  auÜi  rapportées  des  bords  de 
l’Ohio,  ont  pai  u  être  de  véritables  dents  mâchelieres 


de  la  mer  }  parce  qu’il  fuppofe  que  l’athmofphere  eft  k  ce 
point  une  fois  plus  di'atée  qu’à  la  fupeificie  de  la  terre;  8c 
l’air  une  fois  plus  dilaté  que  l’air  ordinaire,  tue  dans  la  pom¬ 
pe  pneumatique  tous  les  animaux  qu’on  y  condamne  :  ce¬ 
pendant  les  Efpagnols  ont  grimpé  au  Pérou  fur  le  font  mec 
d’un  mont  qui  efl  élevé  de  lo  jy  toifes,  &  la  fubtilité  ou 
Ja  dilatation  de  l’air  ne  les  a  point  incommodés,  quoi¬ 
qu’ils  fu fient  à  489  toifes  plus  haut  que  le  point  indiqué 
par  les  expériences  de  M.  Caflîni ,  fur  lefquellcs  il  ne  faut 
point  trop  tabler. 

Les  obfetvateurs  envoyés  pour  la  mefure  de  la  terre  fout 
l’Equateur  ,  ont  long-temps  vécu  fur  la  c  été  du  Mont  H- 
chincha  ,  qui  a  1471  toifes  &r  demie  tic  hauteur  au-deflus  du 
niveau  de  la  mer}  iis  étoient  par  conféquent  à  i  s  toiles  &c 
demie  au-deflus  du  point  indiqué  par  les  mêmes  expetien* 
ccs  de  M.  Gafhni.  Ce  11’eft  pas  tout ,  ces  obfcrvateurs  cam¬ 
pés  fur  le  Pichincha  ,  voyoient  fouvent  voler  d  s  vautour» 
qui  fe  foutenoient  à  deux  cens  toifes  au-deflm du  fo.nmee 
de  la  montagne;  ces  animaux  vivohnt  dans  un  air  où’e 
meicure  du  baromeuc  ne  fe  fetoit  foucenu  qu’à  14  pouces. 
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ipp°potames ,  quon  ne  trouve  non  plus  e» 
•Amérique  que  les  éléphants. 

Les  dépouilles  déterrées  dans  les  Provinces 
irien  lonales  n  ont  point  été  allez  exaélement 
obiervees  &  décrites  pour  qu’on  puifle  les  rap- 
porter  a  une  efpece  connue  :  il  eft  d’ailleurs  très- 
polhb.e  que  cette  moitié  du  monde  a  poiïédé 
plulieurs  races  animales  de  la  première  grandeur, 
fres-différentes  de  celles  qui  fubfittent  mainte- 
ïîant.  Le  globe  a  fouffert  allez  de  crifes  &  de 
révolutions  pour  juftifier  cette  conje&ure  :  il  ne 
faut  pourtant  pas  l’outrer  comme  ont  fait  quel- 

*  d Italie,  qui  prétendent  qu’il  y  a  eu 

anciennement  des  éléphants  fauvages  en  Tofcane 
«au  Royaume  de  Naples,  de  meme  qu’on  en 
voit  de  nos  jours  dans  l’Afrique  &  le  Sud  de 
lAfie  :  ils  citent  ,  pour  leurs  raifons,  plufieurs 
decouvertes  de  dents  éléphantines  ,  dont  les  Ro¬ 
mains  faifoient  trop  de  cas,  dilent-ils  ,  pour  les 
atvoir  jettées  ou  enfouies.  Quoique  MM.  Gori 
tTozzcîi  (i)  aient  faîfi  toutes  les  probabilités  pof- 
îibles  pour  venir  au  lecours  de  cette  opinion  , 
s  il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  leurs  efforts  ne 
lont  pas  affermie  :  pour  que  la  Tofcane  ait  pu 
nourrir  des  éléphants  fauvages  .  il  faut  que  fou 
climat  ait  été  alors  aulli  brûlant  que  celui  de  la 
Zone  Torride  ;  ce  qui  n’a  pu  arriver  que  par  le 
changement  de  l’obliquité  de  l’Ecliptique  :  il 
falloir  donc  avant  tout  démontrer  la  réalité  de  ce 
changeirient ,  fans  quoi  les  conféquences  déduites 
d’un  principe  contefté  prouvent  moins  que  rien. 

, On  fait  que  les  éléphants  apprivoifés  peuvent  vi- 
,vre  pendant  quelque  temps  en  Italie,  en  France  , 
&même  en  Suède,  lorfqu’on  les  habille  de  pelliffes, 
&  qu’on  les  tient  dans  des  étuves  chaudes,  com¬ 
me  on  y  tient  les  végétaux  exotiques  ;  mais  il  y 
a  une  différence  totale  entre  un  animal  tranfplan- 


(i)  Voyez  Relationi  d'alcuni  vLggi  del  S  /.  Tonetit 
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té,  auquel  l’homme  prête  Ion  induffrie  &fesler- 
vices  pour  le  garantir  contre  l’âpreté  du  froid 
6c  lui  préparer  fa  nourriture,  &  un  autre  ani¬ 
mal  traniplanté  qu’on  voudroit  abandonner  a  les 
propres  reflources ,  à  fan  propre  deflin  dans  nos 
forêts  ;  les  éléphants  ainfi  délaiffés  ne  fauroient 
réfiller  ni  en  Tolcane  ni  en  Elpagne  ,  ni  en  Por¬ 
tugal  ,  ni  en  Perfe. 

L’ivoire  follile  d’Italie  paroit  donc  provenir 
uniquement  des  éléphants  domptés  &  amenés 
au-delà  de  la  mer  par  les  Romains  &  les  Car¬ 
thaginois,  les  Epirotes&  d’autres  peuples,  amis  oit 
ennemis,  qui  ont  pu  fe  rendre  dans  ce  pays  avant 
les  temps  dont  1  Hiùoire  a  confervé  le  lou  venir. 

Je  me  fuis  fouvent  imaginé  que  l’idée  des  Euro- 
péans  qui  ont  voulu  découvrir  des  géants  autour 
du  détroit  de  Magellan,  a  eu  fa  lource  dans  la 
tradition  des  Américains  fur  l’exiûence  de  ces 
énormes  humains  dans  des  temps  fabuleux.  Il  efl 
étonnant  que  les  annales  de  toutes  les  anciennes 
nations  de  la  terre  foient  enrichies  de  cette  tradi¬ 
tion  ,  &  que  l’origine  commune  d’un  préjugé  û 
univerfellement  répandu  foit  voilée  de  ténèbres 
fi  épaiffes  :  entre  les  différentes  conjeétures  qu’on 
a  bazardées  pour  percer  cette  obfcurité  ,  il  n’y  en 
a  pas  de  plus  finguliere  que  celle  d’un  Théologien 
moderne,  qui  ayant  cité  tour-à-tour  la  Genefe  , 
les  Metamorphofes  d’Ovide  6c  la  Bibliothèque  orien • 
taie  de  d'Herbelot  ,  affine  férieufement  que  notre 
globe  n’eft  qu’un  amas  de  décombres  &  de  ruines 
d’un  globe  plus  beau  &  plus  parfait  ,  où  les  Anges 
ont  habité  avant  nous,  &  où  ils  habiteroient  en¬ 
core  s’ils  ne  s’étoient  ,  par  leur  inconduite  ,  attiré 
le  courroux  du  Ciel,  qui  jugea  à  propos  de  les 
foudroyer  :  c’ell  à  cette  premiers  race,  dit-il  (i)  f 
qu’on  doit  attribuer  les  grands  offements  fouiles 


(i)  Voyez  EJfai  fur  l1 origine  de  la  population  de  TA* 
mérique  par  £»,,,  Tome  il ,  p,  198,  / îmlterdam  1767% 
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par  finies  dans  les  deux  Continents,  &  îa  fable 
des  inans  fi  accréditée  dans  les  Mythologies. 
jnes  a  eefîiucticn  des  Anges,  on  vit  naître 
e  ^cAe  humaine  >  qui  ia.it  tout  ce  qu’elle  peut 
pour  etre  foudroyée  à  fon  tour. 

Si  1  on  lifoit  dans  une  Relation  de  l’Indouffan  , 
qu  un  Fakir  ravi  en  extafe  avoit  fait  ce  rêve  au 
bord  du  Gange  en  invoquant  Brama  ,  à  peine  le 
croiroit-on.  * 


L  Abbé  Pluche  penfoit  que  la  fable  des  géants 
îî  eton  que  l’hiffoire  allégorique  des  anciennes  ré¬ 
voltions  de  notre  pianete  ,  &  que  tous  les  peu¬ 
ples  avoient  perfonnifié  les  phénomènes occafion- 
nés  par  les  déluges  &  les  grands  incendies  du 
globe.  En  examinant  &  en  analyfant  les  noms  de 
la  plupart  des  géants  qui  ont  combattu  ,  tant  qu’ils 
cm  pu  ^contre  les  Dieux,  on  voit  en  effet  qu’ils 
las  lignifient  que  des  dérangements  furvenus  à  la 
terre  ,  à  lathmorphere  &  aux  éléments  :  le  nom 
®e  1  épouvantable  Briaree  défigne  l’obfcurité  ou  la 
lumière  ecliplee  .celui  d 'Othus  le  renverfement 
du  temps  &  des  fiiifons,  celui  d 'Arges  l’éclair, 
celui  de  Mimas  les  eaux  tombantes  ,  celui  de  P  or - 
fhyrion  les  fentes  &  les  crevaffes  de  la  terre  :  celui 
de  Thyphée  fignifie  un  tourbillon  de  vapeurs  en¬ 
flammées  ,  celui  de  Broutes  le  tonnerre  ,  celui 
dEncelade  le  roulement  des  torrents,  celui  c \E- 
phialtes  les  longes  effrayants  ou  les  nuages  noirs. 
On  ne  fauroit  nier  qu’il  n’y  ait  dans  cette  foule 
d  étymologies  rapprochées  un  fens  très-clair  ;mais 
ce  qui  n  elf  pas  également  clair  ,  c’efi:  ce  prétendu 
contentement  de  tous  les  peuples  du  monde  à  per¬ 
sonnifier  de  la  meme  façon, fous  les  mêmes  em¬ 
blèmes,  des  météores  &  des  cataffrophes  phyfi- 
ques  :  que  les  Egyptiens  ,  les  Indous  ,  les  Japo- 
ïiois ,  les  Péruviens,  les  Norvégiens,  les  Mexi¬ 
cains  &  les  Bretons  ,  fe  foient  exactement  ren¬ 
contrés  dans  leurs  allégories,  &  aient  confpiré 
à  métatnorphofer  les  phénomènes  terreffres  & 
aériens  en  géants;  cela,  dis-je,  eff  toujours  re- 
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friarquable.  En  admettant  que  les  Grecs  &  les  Hé¬ 
breux  aient  puifé  cette  tradition  dans  1  ügypte, 
il  n’en  efl  pas  moins  vrai  que  l’on  ne  fauroit  lup- 
pofer  que  lesNorvégiens ,  qui  ont  compofe  1  Edda 
des  lllandois  ,  aient  cuquelque  connoiiXance  des 
livres  Egyptiens  :  l’on  ne  fauroit  fuppofer  que 
les  Péruviens  ,  qui  n’ont  jamais  lu  ni  lire  ni  écrire  , 
aient  extrait  cette  fabie  des  anciens  livres  Japq- 
nois ,  des  Védams  Indous  ,  ou  des  écritures  hé¬ 
braïques,  dont  aucun  exemplaire  n’avoit  pénétré 
au  nouveau  Monde  avant  Tan  1492:  d’adleurson 
n’en  a  jamais  fait  aucune  traduéiion  en  aucune 
langue  Américaine ,  &  il  n’y  a  pas  d’apparence 
que  quelqu’un  s’en  avife  à  l’avenir. 

Comme  les  Théogonies  de  tous  ces  peuples 
s’accordent  à  nous  repréfenter  les  prétendus 
géants  comme  des  êtres  mal-faifants  redoutables* 
qui  renverferent  des  montagnes  ,  qui  déracinè¬ 
rent  des  Ides,  qui  émurent  l’Océan  ,  qui  s’armè¬ 
rent  contre  le  Ciel,  dont  le  Ciel  put  à  peine 
réprimer  les  attentats  ,  il  faut  convenir  que  l’on 
ne  fauroit  diftinguer  un  lens  railonnable  dans  ces 
peintures  ,  qui  le  font  fi  peu ,  qu’en  fuppofant 
qu’elles  cachent  quelque  rapport  allégorique  avec 
les  grandes  viciüitudesphyfiques,  qui  en  foule  vant 
la  Nature  contre  elle- meme ,  qui,  en  combinant  la 
puidance  du  feu  Si  de  l’eau  ,  ont  mis  notre  globe 
dans  le  dernier  danger  &  au  penchant  de  la  ruine. 
Les  hommes  de  tous  les  climats  ont  dû  être  éga¬ 
lement  efirayés  par  cette  combuftion,  Si  la  frayeur 
a  dû  faire  la  même  impredïon  furl’efprit  de  ceux 
qui  ,  échappés  aux  inondations  ‘Si  aux  volcans,  ont 
repeuplé  la  terre  défolée  01  couverte  de  fange  ,  de 
laves  &  des  débris  des  fociétés  anéanties  :  le  fou- 
venir  de  ce  malheur  ,  en  pafîant  de  générât  on  en 
génération  ,  aura  pris  infenilblement  la  forme 
d’une  hiftoire  fabuleufe  ,  Si  incroyable  pour  ceux 
qui ,  n’ayant  vu  que  l’harmonie  des  éléments  &  la 
marche  uniforme  de  la  Nature  calmée  *  n’auront 
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pu  croire  aux  révolutions  dont  ils  n’avoient  nas 

été  témoins.  ^ 

L exagéiateur  Garcilafio  delà  Vega  place  dans 
une  Province  du  Pérou  des  flatues  coloflales ,  5c 
des  bâtiments  d’une  fabrique  5c  d’une  grandeur 
démelurée  ,  qu’il  eft  tenté  de  prendre  pour  l’ou¬ 
vrage  des  anciens  géants  du  pays.  C  omme  il  con¬ 
vient  qu’il  n’a  jamais  vu  ces  monuments  }  qu’il 
décrit  lur  la  foi  de  Cieca  de  Léon  ,  6c  de  Diego 
^  ^c°kafa  ,  deux  Auteurs  fi  oblcurs  qu’on  con- 
noit  à  peine  le  titre  de  leurs  ouvrages  ,  Sc  qu’au¬ 
cun  voyageur  moderne  n’a  pu  découvrir  ces  conf- 
tru  étions  merveiîleufes  5  je  luis  très-porté  à  croire 
quelles  ncnt  jamais  exillé,  ou  du  moins  que  ce 
ne  font  que  des  tas  de  pierres  mon  11  rueufes  5c 
figurées  ,  ainfi  que  celles  qu’on  nomme  en  Angle¬ 
terre chaufjee  des  Géants ,  6i  que  tout  le  monde 
fait  être  une  ptoduéiion  naturelle  du  régné  mi¬ 
néral  ;  il  n'y  a  guere  de  Provinces  en  Europe 
ou  l’on  ne  voie  de  ces  pierres  que  la  crédulité 
du  vulgaire  fuppo  .e  avoir  été  taillées  Ôcrranfportées 
par  des  bras  gigameiques.  MM.  Bouguer,  de  la 
Condamine  6-^  Ulloa,  qui  ont  pris  la  peine  de 
in  durer  la  hauteur  des  poites  d’une  vieille  mafure 
Péruvienne,  prefque  la  leule  que  l’on  connoiffe* 
ont  trouvé  ces  ouvertures  fi  baffes  5c  fi  étroites 
qu  un  homme  de  cinq  pieds  5c  demi  ne  peut  y 
palier  à  fon  aife.(i) 

Si  les  géants  du  Pérou  avoient  bâti  desmaifons 
à  leur  utage ,  où  il  leur  eut  été  impofhble  d’en¬ 
trer  ,  j’avoue  volontiers  que  cela  feroit  plus  ad- 


(i)  Voyez  la  D efeription  d’un  ancien  édifice  du  Pérou 
nommé  Cagnar.  Les  po  tes  ont  tiois  pieds  de  large,  6c 
â  peu  pie  une  toile  de  haut  ;  mais  les  jambages  no¬ 
tant  pas  parallèles,  &  fe  rapprochant  par  leurs  fommecs» 
cela  étrangle  Pouvirture  à  peu-piès  d’un  demi-pied. 
Kous  aurons  encore  occalïon  de  parler  de  cet  édifice 
dans  le  fécond  volume,  ou  nous  ma' quêtons  la  difié- 
îence  qui  fe  trouve  entre  la  delciipdcn  de  W.  de  la 
Condamine  6c  celle  d’UJoa, 
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înirable  que  les  géants  mêmes.  Que  des  hommes 
d’une  taille  commune  aient  grofïiérement  façonné 
des  blocs  de  pierre  en  figures  coloffales  avec  des 
haches  de  cuivre  trempé  ,  cela  n’eff  ni  tort  fur- 
prenant,  ni  fort  admirable  :  &c  ce  n’a  été  que  pour 
due  quelque  chofe  de  neuf  fur  rArchiteéhire 
antique  ,  que  le  Comte  de  Caylus  range  entre  les 
chefs-d’œuvres  de  cet  art  les  ruines  de  Perfépolis  , 
les  grands  édifices  du  Pérou  ,  dont  il  admire  fur- 
tout  les  fculptures  failîantes ,  pendant  que  les  Aca¬ 
démiciens  Français  n’ont  pas  obfervé  une  feule 
pierre  iculptée  dans  la  mafure  dont  nous  venons 
de  parler  ,  &.  qui  paroît  néanmoins  avoir  été  un 
logis  des  Incas.  M.  le  Gentil  n’a  vu  que  des  éclats 
de  rochers  calcinés  &L  foudroyés  dans  ces  mêmes 
endroits  ,  où  ,  fuivant  la  tradition  des  Péruviens , 
on  doit  rencontrer  ces  bâtiments  majeftueux  que  le 
Comte  de  Caylus  préféré  à  tout  ce  que  la  Grèce  Si 
l’Italie  ont  produit  de  plus  achevé  ;  mais  fi  cet  illus¬ 
tre  Ecrivainaété  àcet  égard  induit  en  erreur  parles 
relations  menfongeres  de  Garcilaffo  &  defesfem- 
blables  ,  on  fe  feroit  au  moins  attendu  à  un  juge¬ 
ment  plus  équitable  de  fa  part  fur  les  ruines  de  la 
prétendue  Perfépolis  :  les  deffeins  &  les  plans  fi¬ 
dèles  que  nous  en  ont  donné  Chardin  &  Bruin  , 
prouveront  à  jamais  que  ce  font  des  refies  d’une 
confruétion  défordonnée  ,  irrégulière  ,  élevée  par 
la  magnificence  barbare  des  defpotes  Afiatiques  , 
en  qui  la  corruption  du  goût  eft  le  premier  fruit 
du  pouvoir  abfolu. 

Nous  n’ajouterons  point ,  à  ce  traité  fur  les  Pa- 
tagons  ,  les  raifons  qu’on  pourroit  tirer  de  l’uni¬ 
formité  de  l’efpece  humaine  dans  les  quatre  par¬ 
ties  du  monde ,  pour  démontrer  qu’il  ne  peut  y 
avoir  une  famille  gigantefque  dans  une  petite  pro¬ 
vince  de  la  Mageîlanique  :  on  s’eft  uniquement 
borné  à  confidérer  les  faits,  &.  à  calculer  le  de 
de  probabilité  des  différentes  relations  publiées 
depuis  l’an  1520  iufqu’à  nos  jours  ,  d’où  il  ne  ré- 
fulie  aucune  preuve  déficive  ;  puifque  le  témoi- 
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gnage  des  voyageurs  qui  nient  Je  fait ,  contreBa- 
Jance  celui  des  voyageurs  qui  l’affirment.  S’il  y 
avoit  un  peuple  de  géants  en  Amérique  ,  on  en 
auroit  montré  des  individus  vivants  ,  ou  des  fqué** 
lettes  ,  en  Europe.  Cet  argument  eft  fans  répliqué 
pour  les  perionnes  raifonnables  ;  &  s’il  ne  l’eft  pas 
pour  les  partifans  aveugles  du  merveilleux  ,  ce 
n’eft  pas  notre  faute  :  s’ils  veulent  croire  à  l’exif- 
tence  des  géants  du  nouveau  Monde,  il  ne  tient 
qu’à  eux.  Si  le  Pere  Baltus  veut  croire  que  c’efl 
le  Démon  qui  a  rendu  les  Oracles ,  il  ne  tient  qu’à 
lui ,  difoit  M.  de  Fontenelle* 
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Brutus  ,  gros  chien  ,  fes  ex¬ 
ploits,  fa  mort  , 

Bruyn  ,  (  Corneille  de  ) 

c "fil ne  des  Samoyedes  , 
prés  d’ Archange!  ,  *3*. 

DtlTine  fidèlement  les 
antiquités  de  i  srlepohs  t 

*7  5  • 
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Buache  t  M.  de  )  marque 
les  limites  de  la  Califor¬ 
nie  fans .  la  connortte  , 

»  J*. 

Buellio  (  le  Moine  )  eft  un 
des  piemiers  qui  apporte 
le  mal  Vénérien  en  Eu¬ 
rope  ,  14.  Excommunie 

Chriftophe  Colomb  ,  ibid. 

Buffon  M.  de)  réfuté,  18. 
Ce  qu’il  dit  de  i’antiqui- 
té  des  Américains  ,  164. 
Son  hypochefe  fur  l’orga- 
îiil'ation  de  la  matière  en 
Amérique  ,  159.  Ne  croit 
point  les  Américains  ori¬ 
ginaires  de  l’Amérique  * 

ibid. 

Bulle  originale  qui  déclare 
les  Américains  hommes  , 
19.  Bu'ie  de  Clément  XI. 
qui  déclare  ]z  race  quarte¬ 
ronne  blanche  en  Amé¬ 
rique,  161.  Brille  d’Ale¬ 
xandre  VI.  par  laqu  lie 
il  donne  l’Amérique  à 
l’Efpagne  ,  67  Texte  ori¬ 
ginal  de  cette  Bulle  ,  ibid • 
>;  t  flexion  à  ce  fujec  ,  65. 
Buiit  qui  autorité  le  com¬ 
merce  des  Negres  ,  7 8. 

Byron  (  le  Commodor  )  pu¬ 
blie  une  îelation  abfurde 
fur  les  Patagons  ,  zjb'. 


CT  Aamini,  aibufte  ,  fespro- 
p  i  étés  ,  39. 

Caille  (  M.  r’Abbe  de  la  ) 
réfute  Kolbe  ,  100.  n.  Ce 
qu’il  dit  de  la  religion 
des  Hottentots  141.  Me- 
f\i te  un  Hotuntot  au  Cap 
de  Bonne  -  Efpérance  , 
26 1 . 

Calculs  fur  les  Negres 
trac  (plantés  eu  Amé  i- 
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«lue  ,  t$.  Sur  la  popu¬ 

lation  en  Amérique,  94. 
Calculs  fur  le  produit  des 
mines  du  nouveau  Mon¬ 
de  ,  71.  Sur  les  finan¬ 
ces  de  )’£fpagne  ,  74.  Sur 
fa  population  ,  ib'id.  Sur 
la  deffu&ion  des  Amé¬ 
ricains,  78.  Sur  la  popu¬ 
lation  du  Groenland  ,  5c 
du  pays  des  Eskimaux  , 
2  jê. 

Californie ,  refiée  longtemps 
inconnue  ,151,  Sa  descrip¬ 
tion  ,  ibid. 

Californiens  ,  peuples  >  leur 
portrait  5c  caractère  , 
14©. 

Calm  (  M.  )  ,  Tes  découver¬ 
tes  Botaniques  dans  le 
Nord  de  l’Amérique  ,  39, 
Ce  qu’il  dit  drs  coquilla¬ 
ges  du  nouveau  Monde  , 
S6.  De  la  mer  du  Nord  , 
ibid.  n. 

Canada  ,  quand  il  a  pu  fe 
trouver  dans  la  Zone  tor¬ 
ride  par  le  changement  de 
l’Ecliptique  ,  166. 

Candish  ,  fon  voyage  ,  écrit 
par  le  Chevalier  Pretty  : 
il  ne  trouve  pas  des  géants 
aux  tei  res  Mageîlaniques , 
148.  Il  y  retourne  pour 
la  fécondé  fois  ,  ibid. 
Canneitier  de  Winther ,  fa  dé¬ 
finition  ,  246.  n. 

Canots  des  Grocnlandois ,  ne 
coulent  jamais  à  fond  , 
229. 

Cantharides  ,  excitent  le 
priapifme  ,  5-4. 

Capitaine  Hollandois  ,  s’é¬ 
lève  à  un  degré  du  Pôle  , 
204. 

Caracisre  des  Sauvages  du 
Nord  de  l’Amérique  diffé¬ 
remment  dépeint  ,  102. 
Tome  /. 


Caraïbes  ,  leurs  fléchés  em- 
poifonnées  ,  63.  Mangent 
6e oo  homnies  ,  183. 
Caribane  ,  Sauvages  fingu- 
iiers  qu’on  y  rencontre  * 

i  27. 

Carpi ,  découvre  le  mercure  e 

37. 

Carthagene ,  affligée  par  des 
ferpents  ,  5-, 

Carthaginois  ,  violent  la 
parole  qu’ils  avoient  don¬ 
née  de  ne  plus  facrifïeE 
des  enfants  ,  187. 
Cafiration  ,  fon  origine  a 
188. 

Cat  (  M*  le  )  ,  place  des 
Nègres  dans  le  Nord  * 

^  1 49  • 

Cataclifrne  ,  les  Prêtres 
Egyptiens  en  reçoivent 
la  tradition  des  AbyfTins  » 

Caufes  de  :1a  dégénérariont 
des  Américains,  8S.  De 
leurs  guerres  nationales  » 
$7.  Gaules  qui  refroidi f« 
fei  t  l’air  en  Amérique  a 

1  60  o 

Cavaifi  ,  Auteur  ridicule  a 
190.  n. 

Cartier  {  Jacques  )  fes  re¬ 
lations  menfongeres,  109,. 
Caylus  [  Comte  de  ]  ,  fout 
fentiment  fur  les  antiqui¬ 
tés  Péruviennes  ,  27 y. 

Cécité  ,  maladie  particuliè¬ 
re  aux  nations  polaires  * 
230. 

Celafiras  ,  pliante  ,  décrire  # 

40. 

Célibataires  en  Efpagne  , 
leur  nombre  ,  74.  n , 
Cendres  de  bois  cauftique& 
en  Amérique  ,  4. 

Céjalpin  fait  un  conte  ridi¬ 
cule  fur  le  mal  Vénérien  , 
ii?£>  197* 

A  z 
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Cifar  Borgia  ,  ino.ttre  , 
77.  , 

Cétacées  ,  poi lions  carnaf- 
lîers  ,  209.  Leur  inftinét 
groffier  ,  leurs  organes 
obtus ,  2 1  o. 

.Chair  hu  maine  ,  un  Autour 
prétend  que  fon  ufiage 
ir’eft  pas  contraire  à  la 
loi  naturelle  ,  17S.  Si  ile 
engendre  la  maladie  Véné¬ 
rienne  dans  ceux  qui  en 
mangent,  19  r. 

Chaleur  ,  les  effets  fur  la 
conffitution  de  l’homme  » 
149. 

Chameaux  ,  ne  peuvent  pro¬ 
pager  au  nouveau  Monde  , 

10. 

Chardin  [  M.  ]  ,  fes  plants 
de  Perfépolis  exa&s  ,  175. 

Charles- {) /tint  ,  abandonne 
le  bois  de  Gayac  ,  pour  fe 
fervir  de  la  racine  de  la 
Ch  irie  ,  100. 

Charleville  [  M.  de]  man¬ 
gé  par  les  Américains  , 

183. 

Charlevoix  réfuté,  $1. 

Cha(fe -,  entretient  la  guerre 
parmi  les  peuples  chaff* 
leurs  ,  99.  Elle  ne  fournit 
qu’une  fubfiftance  pi écai- 
re  ,  &  familial  ife  l’homine 
avec  le  carnage  ,  10 r  , 

101. 

Chaleurs  (  peuples  )  ,  leurs 
mœurs  ,  84. 

Chenard  de  la  Giraudais  ,  fa 
relation  fur  les  l’atagons  , 
260  ,  ibid. 

Cheveux lon^s  ,  permanents  , 
&.  non  fri  les  ,  des  Améri¬ 
cains,  43. 

Chidley  trouve  les  Paragons 
de  taille  ordinaire  ,  248. 
A  un  démêlé  avec  eux  , 
i  ibid . 

Chiens  Européans  ,  perdent 


ieur  inftin«ff  au  nouveau 
Monde  ,  9.  Sont  em¬ 
ployés  à  la  conquête  de 
l’Amérique  ,  6f,  Reçoi¬ 
vent  une  paie  comme  les 
foldats  ,  ibid.  Forment 
la  première  ligne  au 
combat  de  Caxamalca  9 
ibid ,  Leur  animoiïcé  con- 
tie  les  Américains  dure 
encore,  ibid.  Chiens  at¬ 
telés  à  des  craîneaux  en 
Sibérie,  11 9.  n .  Chiens 
Efpaguols  préfèrent  la 
chair  d  s  hommes  à  celle 
des  femmes  en  Amérique  , 

1 90. 

Chiliens  ,  fe  défendent  con¬ 
tre  les  Elpagnols  ,  64. 

Chinois  ,  ont  les  dents  au¬ 
trement  arrangées  que 
nous  ,  j  8®.  S’is  fe  font 
fervis  d’Eiéphants  dans 
leurs  guerres  contre  les 
Ta<  t ai  t  es  ,  264.  A  quoi 
l’on  attribue  leur  popula¬ 
tion  ,  222. 

Chinoises  ,  leurs  petits  pieds 
feroi  nt  croire  que  les 
Chinois  n’ont  pas  le  fens 
commun  ,  1 27. 

Chiriguai  ,  fa  dépopulation  , 

47. 

Chrétiens  ,  leurs  excès  ,  64» 

C hrijïoyhe  Colomb  ,  aide 
par  une  fille  ,  f8.  Son 
étonnement  en  arrivant 
en  Amérique  ,  146.  Cn 
embarque  l'on  corps  pour 
l’enterrer  à  S.  Domingue  » 
2f«î. 

C imra'êque  (  la  langue  )  eff 
un  diaieéle  du  Celtique  > 

2f  Oa 

Climat  de  l’Amérique  ,  con- 
traire  aux  animaux  8c 
plus  eneore  aux  hom¬ 
mes  ,  2,  Plus  froid  que 
celui  des  parties  corref- 
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pondantes  de  l’ancien  Con¬ 
tinent  ,  S.  Moyen  pour  ju¬ 
ger  de  fa  nature  ,  io.  Le 
climat  du  nouveau  Monde 
fecorrige,  18. 

Climats  contraires  au  Chrif- 
tianifme,  139. 

Cluvier  3  (on  fentiment  fur 
l*oi  igînede  l’A  ntr.repopha- 
gie  ,  réfuté  ,  176.  n. 

Coca  ,  les  propriétés,  39. 

C ochlearia  ,  plante  ,  les  Gro- 
enlandois  ne  s’en  fervent 
pas  conue  le  fcorbat  , 
230. 

Cochons,  changent  de  for¬ 
me  en  Amérique,  9. 

Colonies  en  Amérique  ,  leur 
fort  ,  7 6.  Leur  commerce 
interlope  ,  77. 

Commerce  pernicieux  entre 
l’Améiique  &  la  Chine  , 
Supprimé  par  le  Roi  d’Ef- 
pagne  ,  138. 

Communauté  de  biens  ex¬ 
cite  des  guerr.s  civiles  , 

^  96. 

Comparaison  des  deux  Hé» 
mifpheresde  notre  globe  , 
7?» 

Compilateurs  de  voyages  , 
les  maux  qu’fs  ont  faits , 
*37. 

Concile  de  lima  ,  refufe  les 
Sacrements  aux  Améri¬ 
cains  ,  2^. 

C ondamine  [  M.  de  la  ]  ,  fes 
expéiiences ,  8.  Ce  qu’il 
dit  du  teint  des  Améri- 
rains  ,  163.  Ce  qu’il  dit 
des  Anthr  opophages  du  Sud 
de  l’Amérique  ,188. 

C onquérans  de  UAmétique  , 
éprouvent  l’horreur  de  la 
lamine  ,  2.  Us  font  atta¬ 
qués  de  différentes  mala¬ 
dies  ,  11. 

Conquête  de  l’Amérique  , 
de  quelle  façon  elle  s’exé¬ 


cute  ,  61.  Conquêtes  * 
où  elles  ont  été  rapides  â 
63. 

Constantin  fait  une  loi  fin» 
guîiere ,  17J. 

Continent  (  le  nouveau)  s 
foudrcit  des  viciflïtudes 
plus  de/huétives  que  l’an¬ 
cien  ,  i6S< 

Contre- poiSon  tiré  de  Pab» 
finthe  6c  du  rocou  ,  3. 

Coquillages  ,  on  n’en  trou¬ 
ve  point  fur  les  plus  hau¬ 
tes  montagnes  de  l’Amé¬ 
rique  6c  de  l’Europe  ,  18. 
Les  plus  beaux  fe  trou»» 
vent  à  la  cote  de  la  Cali¬ 
fornie,  J  4.. 

Cordillères  ,  couvertes  de 
«figes  éternelles  ,  161, 
Cordes  (  Simon  de  )  ,  fou 
voyage  aux  terres  Magei- 
laniques  ,  écrit  par  Jantz- 
foon  ,  2 jo. 

Corps  muqueux',  ce  que 
c’efi:  ,  ijo.  Sa  couleur 
dans  les  bafanés  6c  le* 
blancs,  iji. 

Corte 1  ,  le  nombre  de  fes 
tîoupes  ,  48  &  <*2. 

Couleur  des  Améffcains  , 
146.  Caufe  de  la  couleur 
des  Nègres  rjz.  Elle  ne 
conffitue  point  les  efpeces 
ni  dans  le  régné  ani¬ 
mal  ,  ni  dans  le  végétal  # 
IJ7-  Couleur  rougeâtre 
des  Américains  inhéren¬ 
ce  dans  leur  liqueur  iper- 
motique ,  ainfi  que  celle 
des  Negres  ,  166, 

Cour  de  Rome,  fes  excès 
honteux  ,  78. 

Courage  ,  la  vie  fauvage 
ne  l’éteint  pas  ,  8^. 

Crâne  ,  fa  flexibilité  daus 
les  enfants,  i2j. 

C ran^  (  David  )  ,  le  pre¬ 
mier  volume  de  fon  liii- 

Aa  a 


Table  des  Matîereû 


toire  du  Groenland  eft 
intéreflant ,  le  fécond  pi¬ 
toyable  ,  212. 

Crocodiles  ,  abâtardis  en 
Amérique  ,  6. 

Cuit  iv meurs  en  Amérique  , 
n’ont  pu  dompter  le  ter- 
rein  ,  3. 

D 

Anols  ,  état  de  leurs 
colonies  au  Groenland  en 
,  20^.  Il*  n’ont  pas 
les  premiers  peuplé  le 
Groenland  ,  208. 

Dapper  réfuté  ,  48. 

Decker  (  le  Capitaine  )  écrit 
le  voyage  de  Jacques 
Lhermicc,  163.  Dit  que 
les  Patagons  ne  font  point 
des  géants  ,  ibid*  Auteur 
eftimé,  ibid. 

Découverte  du  nouveau 
Monde  ,  accompagnée  de 
circonftances  ridicules  , 
60.  Malheurs  qui  en  euf- 
fent  réfu'tc  fl  elle  s’étoit 
faite  plutôt  ,  200. 

Dégénération  ,  commence 
par  les  femelles  ,  45. 

Déluge  particulier  de  l’Amé¬ 
rique  ,  8p.  Preuve  de  cet 
événement  ,  Su» 

Dents  ,  il  en  manque  deux 
à  quelques  nations  ,  caufe 
de  ce  défaut,  12?.  Dents 
canines ,  n’cxcedcnt  point 
le  nombre  de  quatre  dans 
l’cfpece  humaine  ,  80. 

Dents  molaires  fodiles  , 
trouvées  en  Amérique  , 
270. 

Dépopulation  de  RAmeri- 
que  ,  fes  caufes  ,  47.  Des 
terres  arctiques  ,  222 
D  'pûtes  des  Sauvages,  leur 
déclaration , 


Defpotes ,  comparés  à  Ti¬ 
bère  ,  10  6. 

Détroit  de  Forbisher  bouché 
par  la  glace  ,  2  1  6. 

Dias,  le  Jéfuite,  les  Sauva¬ 
ges  veulent  le  manger  , 

1 89. 

Dictionnaire  Encyclopédie 
quet  l’art.  Jagas  y  elf  dou¬ 
ble  &  exagéré  ,  2.86.  n. 

Différence  des  deux  Hémif- 
ph  eves  de  notre  g  obe,  80. 
Réflexions  à  ce  lu  jet ,  Ibid. 

Diodore  de  Sicile  parie  d1  An¬ 
tiquités  anti*  diluviennes  , 
88. 

Donation  du  Pape  x  fert  de 
titre  aux  Efpagnols  ,  68. 

Dorado  [  EU  J  cherché  par 
les  Jéfuites  >  $c  ce  qu’en  dit 
Gumilla  ,  137. 

Drake  [  l’Amiral  ]  fait  le 
tour  du  monde  >  2.4? * 

Mangé  vivant  par  les 
Crabes  ,  ibid.  Trouve 
les  Patagons  de  la  taille 
or di  11a lie  de  l’homme  » 
246. 

Droits  frères  de  l’homme 
mal  défendus  ,  78. 

Duclos  {  M.  TAbbé  )  fon 
Mémoire  fur  les  Druides 
excite  des  querelles,  173. 

Dumont  [  M.  ]  cité,  Ce 
qu’il  dit  de  la  façon  de 
guérir  la  folie  ,  40. 

E 

Aux  ftagnantes  »  mor¬ 
t-lies  en  Amérique  ,  3. 
Exhalent  des  brouillards 
chargés  de  fel ,  ibid. 

Ecliptique  ,  (i  fon  obliquité 
dî  confiance ,  266. 

Ecoulement  du  (exe  ,  peu 
abondant  dans  les  pays 
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froids  chaud >  ,  46.  Erreurs  vraifembîables,  petr— 
Edda ,  ancien  livre  fur  les  vent  conduire  a  la  vérité  y 


llîandois  ,  273 

j Edit  fingulier  du  Parlement 
de  Paris  touchant  le  mal 
Vénérien  ,  1 

Egede  y  Evêque  de  Groen¬ 
land^  manquoit  de  con* 
r.oiflances  phyfiologiquts  » 

2  j  2. 

Eléphantiafe  Egyptienne  , 
attaque  les  gens  de  quali¬ 
té  ,  200 

Eléphants  ,  jamais  tranf- 
piantés  en  Améiiqtie  ,  10, 
&c.  S’il  eft  vtai  qu’ils  fe 
font  fauves  en  Sibérie  9 
204  ,  léj'  Tranfpiantés 
ou  ils  peuvent  vrvie  , 
270. 

Ellis  ,  011  il  fixe  les  bornes 
des  habitations  Améri¬ 
caines  ,  207.  Son  voyage 
à  la  bave  de  Hudfon 
auroit  pu  être  plus  inté- 
refianr,  212.  Se  fonde 
mal  à  propos  fur  le  té¬ 
moignage  de  Charîevoix  , 
ibid. 

Embonpoint  des  Améri¬ 
caines  ,  leur  fert  de  ra- 
blier  ,  44. 

Emigrations  des  Septentrio¬ 
naux  ,  comment  il  faut  ies 
expiquei  ,  2 34. 

Empire  Romain  ,  caufcs  de 
fa  décadence  ,  74. 

Enfants  Européens  ,  meurent 
en  Amérique  ,  22,  Ceux 
des,  Américains  méridio¬ 
naux  naiflenc  ,  dit-on  , 
avec  une  tache  brune  fur 
le  dos  A  \6~j. 

Epiceries  ,  bur  commerce 
entre  les  mains  des  Vé¬ 
nitiens  ,  7?. 

Epiderme  de  i*homme  ,  n’efi: 
point  compofé  d’écailles* 

150.  n. 


u  J. 

E ski-maux  ,  variété  remar¬ 
quable  dans  l’efpece  hu¬ 
maine,  1  oS.  Ils  habitent 
les  parties  les  plus  fep® 
tentrionales  de  dAnieii- 
que  ,  ici.  Us  ne  dific- 
lent  en  rien  d’avec  les 
Groenlandois  ,  213.  Lent 
nom  piopre  ,  214.  Ce 

qu’ils  d  i  fe  »  t  à  un  Mil- 
fionaite  Danois  ,  ibid. 
S’établi  fient  au  Groen¬ 
land  ,  ziç.  Par  quel  che¬ 
min  iis  y  font  venus  , 
N’habitent  point 
à  Terre  *  'Neuve  ,  ibid, 
Quand  les  premiers  ont 
été  montrés  en  Europe  » 
217.  Faux  Eskimau 
montré  à  Amfterdam  » 
ibid.  Portrait  des  Eski- 
maux  ,  ibid.  Si  l’on  en 
trouve  qui  ont  de  la  bar¬ 
be  ,  219,231. 

Efpagnoïs  y  fe  mangent  les 
uns  les  autres  ,  2.  Huit 

millions  paflent  en  Amé¬ 
rique,  <Q.  n.  Leur  popu¬ 
lation  exagérée  >  ibid. 
Leurs  finances  épuifées  » 
70.  Sont  frappés  de  ver¬ 
tige  ,  71.  Sont  Ai  je  es  ans 
écrouelles  ,  &  comment 

ils  cacher. t  ce  défaut  ,  119. 
Leurs  infâmes  actions  en 
Ame  iqur.  i$o.  Mar- 
tyrifenc  un  Patagon  6c  le 
bapiifent  ,  243. 

EJprit*  de-vin  ,  diflout  les 
réfines  ,  54.  Où  il  fe  gele9 
20  6, 

EtablijJ'ements  des  Euro» 
péans  au  nouveau  Monde, 
infe&és  de  bêtes  venimeu- 
m eu  les  ,  y. 

Euler  [M.  ]  ,  ce  qu’il  dit 
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du  changement  de  l’E-  Figures  differentes  imprimées 


cliptique  ,  iC6. 

Europe  ,  fi  elle  a  gagné  à 
connoître  l’Amérique  , 
7f •  Le  prix  des  denrées 
y  ha u fie  huit  fois  ,  ibid. 
Q^uand  elle  a  ccfié  d’être 
fauvage,  93. 


aux  têtes  des  enfans  Amé¬ 
ricains  ,  1  iy. 

Tille  fauvage  trouvée  dans 
les  bois  de  la  Champa¬ 
gne  ,  n’étoit  pas  née  au 
pays  des  Eskimaux  ,  133. 
Ses  aventures  ibid. 


Europe  ans  ,  Jeur  mauvaife  Ficravantï  [  Sir*]  ,  fes  (re¬ 
conduire  cnveis  les  Amé-  priées  médicinaux  cités, 

ricains  ,  98.  Ils  n’auroient  191.  Scs  expériences  , 

pas  dû  les  détruire,  ico.  193. 

Pourquoi  vils  ont  voulu  Foc  [  David  ]  Auteur  du 
trouver  des  géants  aux  Roman  de  Robinfon  , 

Terres  Magellaniques.^r*  zsu 

Expériences  fur  le  climat  du  Folie  guérie  par  l’Anacarde  , 
nouveau  Monde ‘faites  au  114. 

thermomètre  ,  8.  Pour  Forêts  ,  les  plu?  grandes 

blanchir  iesNegtes,  ijtf.  font  en  Amérique,  16 1. 


F Âbh  des  géants,  adop* 


Elles  contribuent  à  refroi¬ 
dit  l’air,  ibid.  Envahiflenc 
les  teneins  dépeuplés  , 

109. 


téc  par  tous  les  peuples,  t  ormation  fpontanée  ,  pour- 
27 3*  quoi  elle  a  occupé  lesan- 

Fallope  fait  un  conte  ridi»  ciens  Philofophes,  81. 
eu  e  fur  l’origine  du  mal  Fourmis  ,  ravagent  le  Bré- 
Vénérien  ,  19$.  fil  ,  y.  Piquent  les  fem- 

Fanatiques  de  la  ville  de  mes  qui  ont  eu  leur  éeou- 
Tentire  ,  mangent  un  fa-  lement  ,  50. 
narique  de  la  ville  d’Om-  Fous  ,  refpeâés  en  Orient  , 
be,  182.  en  Turquie  ,  en  Suifie  ,  èc 

Femmes  Américaines,  leur  chez  les  Sauvages ,  122. 
laideur,  44.  Accouchent  Français,  fe  mangent  les 
fans  douleur  ,  ibid.  Abon-  uns  les  autres  ,  2.  Font 


dance  de  leur  lait,  4?. 
Se  font  tâter  par  des 
chiens ,  ibid.  Leur  écou¬ 
lement  irrégulier  ,  4 6. 

Fer ,  on  en  trouve  dans  le 
fang  humain  ,  192.  n . 

inconnu  chez  les  Sauva¬ 
ges  ,  94- 

Ferdinand  ,  Roi  d’Efpagne, 
emprunte  de  l’argent  d’un 


un  traité  fin  gu  lier  &  glo- 
îieux  avec  les  Atac-apas  , 
187.  Lardent  faire  au* 
autres  nations  les  gran¬ 
des  découvertes  ,  253. 

François  I.  meurt  du  mal 
Vénérien  ,  if»  A  reçu 
des  friéHons  mercuriel¬ 
les  par  Maître  le  Coq  , 
200. 


Domeftique  ,  pour  cou-  François  d’Affife  fa.t  l’ef- 
quérir  l’Amérique,  749.  pion,  70. 

Fiel  ,  défcûueux  dans  les  Frcret  [  M.  ]  frs  calculs 
Américains,  37.  chronologiques ,  87.  n. 


\ 
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Tréfîcr  ,  [  M.  ]  ,  Ton  voyage 
aux  teties  Magellani- 
qucs  ,  2ff  Charge  la  pa¬ 
trie  des  Patagons  ,  ibid» 
Se  iaid'e  induire  en  er¬ 
reur  par  de  faux  té¬ 
moins  ,  ibid. 

Froid  ,  augmente  par  degrés 
jufqu’aux  pôles  »  103, 

G 

C3*  Alton  d’A  capulco  char¬ 
gé  par  les  Jéfu'tes  ,  pris 
pai  les  Angîois,  13 S. 

Garcdsffo  ,  ce  qu’il  dit  de 
la  Sodomie  des  Pé:u- 
viens  ,  f  7.  Réfuté  ,  ibid , 
Ce  qu’il  dit  des  anciens 
bâtiments  Péruviens  efl 
exagéré  ,  274. 

Géants  Patagons  :  on  an— 
roit  apporté  de  leurs 
fquélettes  s’ils  exiftoient  , 
Z)6.  Etymologie  deleuis 
noms,  272. 

Gengiskam  dévafle  F  A  fie  , 
2 Ses  fuccefîeurs  fe 
font  la  guerre ,  &  fon¬ 
dent  un  Empire  en  Sibé- 

I1C  y  2  O 

Gennes  [  M.  de  ]  ne  trouve 
point  de  géants  aux  ter¬ 
res  Magelianiques  ,  2f$. 

Genre- humain  ,  s’il  n’a 
qu’une  tige  ou  placeurs  , 
question  inutile  ,  1  f  8. 

Gentil  la  Baibinay  (  M.  de) 
voit  de  grands  o déments 
au  Pérou  ,  161. 

Gibier  ,  peu  nombreux  dans 
les  pays  peuplés  ,  209. 

Giraffes  ,  n’exident  pas  en 
Améiiquc ,263. 

Glands  de  chêne  ,  on  en 
fait  du  pain,  84. 

Glace s  ,  on  n’en  trouve 
point  dans  1.2  haute  mer, 
&  pourquoi ,  203, 


Gmelin  (  M.  )  ,  fa  'deferip- 
tion  de  la  Sibérie  1 1 8.  n. 

Goitres  ,  ce  qui  les  oceadon— 
ne  ,  nS. 

Goitreux  ,  hommes  en  Amé- 
lique,  1 19. 

Gonflement  énorme  du 
membre  viril,  31.  Occa- 
fronné  par  des  infectes  s 
f  2»  ' 

Grenouilles  d’un  poids  énor¬ 
me  ,3. 

Groenland ,  les  Eutopéans 
y  ont  un  étabîidemcnt 
fous  le  71e  degré  6  min,, 
de  latitude  ,  207.  Ses 

anciennes  traditions  re¬ 
cueillies  ,  2  if.  Fait  par¬ 
tie  du  Continent  de  i’A- 
m étique  ,  ii£>.  Son  ri® 

ynge  oriental  devenu  ina¬ 
bordable,  233* 

Groenlandois  ,  originaires 
de  l’Amérique  ,  24  ,  21  f. 
Ce  qu’ils  difenc  des  dir- 
nieres  habitations  dans 
le  détroit  de  Davis ,  207. 
Parlent  le  même  langage 
que  les  Eskimaux  ,  213, 

Leur  langage  didrere  de 
celui  des  Lappons  ,  uj, 
Leur  portrait],  217,  zj$« 
Ne  font  jamais  du  feu 
dans  leurs  huttes ,  2*9. 

P01  trait  de  leurs  femmes  p 
221.  Ils  doivent  être  payés 
pour  adîder  au  fermon  , 

2  2  f . 

Guerres  perpétuelles  entre 
les  Sauvages  ,  96.  Raifon 
de  ces  guerres  ,  ibid. 

Guiane  ,  fa  dépopulation  » 
47.  Singulière  occupa¬ 
tion  de  fes  Roitelets  „ 
49. 

Guiot  ,  fa  relation  fur  les 
Patagons  ,  2^0. 

Gumilla  ,  le  Jéfuite  ,  fes  ex* 
travagances ,  79, 


' 


y*.' 


Efc JLl, 


i'rii  ï -*m‘  ~  'ï\  ,t. 
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ÆT  Aller  ( 


M.  )  ,  fan  ob- 


fervanon  far  les  coquilla¬ 
ges  ,  19.  n. 

Haas-Sloane  (  M, )  confond 
un  charlatan  ,  1  çS. 

Hawkins  (Richatd  )  s’ex¬ 
plique  vaguement  fur  la 
tail’e  des  Patagons  ,  149» 
Prétend  que  les  Anglois  ont 
les  ptemiers  peuplé  l’Amé¬ 
rique  ,  ibid.  Son  opinion 
abfurde  déf  ndue  par  des 
Savants  ,  2yo. 

Hécla  ,  fes  rombilions  de 
fea  ne  faknoienc  fondre  la 


glace  ,  20 f  . 

Hemijpheres  de  notre  g’obe  , 
fépa  és  par  un  déci oie  , 
z6<{ , 

Herbe  Paraguaife  ,fes  p  o- 
priétés  ,  4. 

Hermite  ,  Jacques  P  )  ,  fon 
voyage  aux  terres  Magel- 
laniques ,  133» 

Herrera  :  peinture  qu’il 
fait  du  temple  de  Mexi¬ 
co  ,  1 7f. 

Hippopotames,  n’ c x i If  e n c pas 
en  Amérique  ,  2^3 

HiJIoire  de  la  traite  des  Ne- 
gr,  5  ,  13  ,  ï 4.  Hiftoire  , 
elle  .fl  en  défaut  fur  l’o¬ 


rigine  des  nations.  Si. 

HiJIoire  univerfelle  ,  ou¬ 
vrage  ridicule  ,  1 1  ?•  Ce 
qu’elle  dit  des  Jagas  , 
i8£>  n. 

HiJIoire  naturelle  &  civile 
de  la  Californie  ,  ouvrage 
ne  -  lin  g  il  lier  &  plein  d’im- 
p  o  Huit  s  ,132. 

Hifiorien  de  la  nouvelle 
France  ,  fait  un  portrait 
abfurde  gdes  E  ski  maux  , 


i  J  I  • 

Hoffmann.  (  M. }  fe  déclare 


vivement  contre  l’ufags 
de  l’Anacarde,  1  24., 

Hog  ,  prétendu  géant  dont 
on  veut  vendre  une  dent 
pour  2000  fequins,  256*02» 

Hollandais  ,  apprivoifent 
les  Hottentots  69.  Leur 
paient  lent  terrein ,  ioc* 
Hivernent  au  Spitzberg  , 
208.  Mangent  le  coeur  de" 
de  Wit  ,  181.  Mefurent 

deux  cadavres  de  Puca- 
gons  à  l’iüe  de  Pinguin*  e 

2fl. 

Holmos  (  Jean  de)  fait  fof- 
fover  p;és  de  Puerro~Ve«* 
jio  ,  161. 

Hommes  à  une  jambe  ,  ce 
qu’en  cüfent  les  EmiiTai- 
rcs  du  Pape  ,  109.  Hom¬ 
mes  marins  fabuleux  9 
iii.  Honnies  rumi¬ 
nants  ;  opinion  fur  cette 
maladie  ,  129.  Hommes 

ventriloques  .  ibid.  Hom¬ 
mes  noirs  3  on  n’en  a  pas 
trouvé  en  Amérique  , 
1 60.  Plus  les  hommes 
font  bafanés  ,  plus  leur 
liqueur  fpermatique  cil 
colorée  ,  168.  Leur  aveu¬ 
glement  ,  iys.  Ne  fau- 
rôicnc  vivre  au  -  delà  dit 
80e  degré  de  latitude 
Noiu  ,203..  A  quelle 
hauteur  aii-deflus  du  ni¬ 
veau  de  la  mer  ils  peu¬ 
vent  vivre  ,  268  ,  2 69,  nr 

Homme  fauvage  trouvé  dans 
le  Hanovre  ,  devenu  qua» 
e’r  îpede  ,  224. 

Hôpitaux  de  lépieux  ,  leur 
j  ombre  dansia  whretien- 
te,  200. 

Boni  (  Georges  de  )  ,  foa 
livre  de  Originibus  Ame - 
rican .  Ouvrage  ridicule» 

si  $> 

Horreb 9# 
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VorrthoVTJ  (  Niel  ) ,  Ion  Hii- 
toire  d  Irlande  eltimee  J 

2  I  I, 

Hoftie  ,  origine  de  ce  mot , 
176.  ». 

Hottentots ,  feconnoiflenten 
plantes,  45.  Demandent 
un  miracle  ,  100  Leur 
dii cours  aux  Ho  landois  , 
ibid. 

Humidité  de  ratmofphere  en 
Amérique  ,  1  7. 

Huns,  leurs  expéditions,  114. 

Hypethefe  linguliere  fur  le 
teint  des Negres,  146,  i47. 


I&  J. 


Jf  Alofes  cabales  au  Séné- 
g*1 ,  1  s  y- 

Jamaïque  ,  maladies  qui  y 
régnent  ,21,22. 

JauniJfe  des  enfants  ,  3  7. 
Idées  relatives  d'amitiés  , 
manquent  aux  Améri¬ 
cains  lauvages  ,  9  j. 
Idiomes  différents  multipliés 
en  Amérique  &  en  Tarta- 
lie  ,  1  î  5. 

Jérome  (  St.  )  fe  fait  limer  les 
dents  mal  à  propos,  180. 
Jéfuites  ,  font  louvent  com¬ 
munier  les  Paraguais  ,  ôc 
pourquoi ,  29.  Ne  font  ja¬ 
mais  véridiques  ,  50.  Exé¬ 
cutent  le  projet  de  Las-Ga- 
ias  ,  101.  Quand  ils  le  font 
introduits  en  Californie  , 
135-  Etat  de  leurs  millions 
dans  cette  province,  134. 
Ils  fafeinent  l’efpritdu  P«.oi 
d’Efpagne,  135.  Comman¬ 
dent  les  troupes  en  Cali¬ 
fornie  ,  &  y  voient  des  per¬ 
les  ,  ibid.  Leurs  recher¬ 
ches  inutiles  lur  l’origine 
des  Américains  ,  142. 
I&uans  ,  leur  chair  aigrit  le 
germe  variolique,  j  i.£Ue 

Tome  /, 


Matières . 

n’eu  pas  fi  pernicieufe  en. 
Alie  ,  ibid.  Dcfcription  de 
l’Iguan  ,  12. 

Immortalité  de  l’ame  ,  fi  les 
Sauvages  en  ont  quelque 
idee  ,  226  ,  227. 

Incas ,  font  des  loix  contre 
les  Sodomites ,  5  7. 

Inccfîe ,  commun  chez  les 
Sauvages  ,  5  1.  ». 

Innocent  IV-  (le  Pape  ) 
envoie  une  ambafiade  ri¬ 
dicule  au  Kan  des  Tarta- 
res  ,  11  o. 

Inoculation  de  la  petite  vé:o- 
le  ,  lés  difféi eûtes  manié¬ 
rés  ,  42  n.  Mémoire  à  ce 
fujet ,  ibid.  Inoculation  à 
la  Cfiinoile  mortelle  eut 
Angleterre  ,  ibid. 
Inscriptions  lapidaires  fauf- 
ies  ,  145. 

Infeiïes '  excelfivement  mul¬ 
tiplies  dans  les  pays  in¬ 
cultes  ,  169.  L’huile  &  la 
fumee  les  tuent  ,170. 
Infenfibilité  des  Américains , 

60.  Leur  fait  méprifer  la 

mort ,  ibid. 

Jongleurs  (  Médecins  ) 
entreprennent  de  guérir 
la  folie  de  leurs  compa¬ 
triotes  à  la  Louifiane  y 
123. 

Jonfton  (  le  Naturalifte  ) ,  fa 
Thamnathograpbie  citée 
3  4.  n. 

Joppé  (  la  ville  de  )  ;  ce 
qu’en  difent  Mêla,  Pline 
Sc  Solin  ,8  8. 

Irlande  ,  on  doit  y  goudron¬ 
ner  les  befiiaux  qui  paif- 
lent  dans  les  prés  jour  ôc 
nuit,  1  7 1 . 

Iroquoijes  (  femmes  )  ,  crai¬ 
gnent  l’enfantement 


Table  des  Matières, 


Subas  ,  cité  ,  ï96  >  1 9  7* 
JJlande ,  jufqu’a  quel  degré 
les  thermomètres  y  def- 
cendent  ,205. 

Xjîe  de  U  Croyere  {  Mr  de  T), 
les  obfeivations  agrono¬ 
miques  faites  fur  la  mer 
du  Nord  ,  144-  »• 

JJle  (  Mr.  Nicolas  de  1*  )  ,  a 
oublié  des  pofitions  inté- 
reffantes  dans  les  cartes 
géographiques  ,  ibid. 

Ijla  de  l'Archipélague  In¬ 
dien  j  leurs  habitants  ne 
font  pas  Negres  ,  160. 
Juifs  ne  fe  mdallient  pas  par 
fanatifme  ,  156. 

Ivoire  fo  Tî  e  de  Sibérie  ;  ce 
qu’en  dit  Mr.  Surgy,  264. 
Ivoire  foffile  d’Italie  5  ce 
qu’on  en  dit ,  270  ,  27 1. 


K  Amfcbatk*  î  on  y  parle 
un  langage  différent  de 
l'Américain  ,143. 

Kamfcbatkadales  amenés  en 
Amérique  ,  ibid. 

Karalit ,  nom  que  fe  don¬ 
nent  les  Eskimaux  &  les 
Groenlandois  ,214.  Skre- 
ling  en  eft  une  corrup¬ 
tion  ,  ibid.  n. 

Kni'uet  exagere  la  taille  des 
Pacagons,  248.  Paile  au 
fervics  de  Portugal  ô c 
craint  un  Auto  da  fi  , 

249* 

Kolbe  (  Pierre  )  ;  les  im- 
poftures ,  1 00. 

Kraft  y  fon  livre  moins  im¬ 
pertinent  que  celui  de 
Lafïteau ,  J  04. 


L 


jAcsy  leur  grand  nombre 
en  Amérique  ,85.  belles 


d’une  inondation  ,  SS.  _ 
Lait  des  hommes  en  Améri¬ 
que  ,  34- 

Lama  (  le  Grand  ) 5  fon  culte 
expliqué  ,  27.  On  mange 
fes  excréments  ,  ibid.  On 
lui  fait  faire  diete  ,  ibid. 
Son  pouvoir  comparé  à 
celui  du  Pape  ,63. 
Langueur  des  Américains  en 
amour  ,51. 

Lapins  ravagent  l’Efpagne , 

happons  ,  on  ignore  leur 
antiquité  ,  24.  Font  de  la 
fumée  avec  des  éponges 
pour  chafTer  les  infedes  , 
170.  Ne  peuvent  fervîr 
dans  les  armées  225?. 
Lapponnes  (femmes)  éprou¬ 
vent  l’écoulement  menf- 
îruel ,  46. 

Las-Cafas  (  Barthelemi  )  , 
les  calculs  lut  la  deftruc- 
tion  des  Indiens  ,78.  Son 
projet  pour  policer  les 
Américains,  101.  Offre 
un  mémoire  à  la  coui 
d’Efpagnefur  la  traite  des 
Negres  ,  ibid.  Efprit  in¬ 
trigant  ,  ibid. 

Lépreux ,  vivent  long  temps, 
3  s. 

Léontspodion  ,  plante  3  fes 
propriétés  ,  54. 

Lettres  Edifiantes  ,  foutCC 
impure  ,  49- 

Leuvenhock^y  illufions  opti¬ 
ques  de  lés  microlcopes  , 
1  5  1 ,  n. 

Liberté  y  elle  a  a  fe  plaindre 
des  defpotes  ôc  des  déla¬ 
vés  ,106. 

Lieue  quarrée  (  une  )  peut 
nourrir  800  perlonncs,  5  2. 
Limieus  (  Mr.  )  ,  fa  Flora 
Lapponica  citee  ,  46. 
Lions  Américains  abâtar¬ 
dis  ,  6. 
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Lifter  ,  réfuté  ,  53.  #  , 

Lobclia  ,  plante  anti-véroli- 
que  décrite  ,  3  9. 

Loix  Saliques  ,  défendent  de 
manger  de  la  chair  hu¬ 
maine  ,  182. 

Lcpez.  d' v4az.evedo  ,  fa  ha¬ 
rangue  ridicule  ,  77. 

Louifiane  ,  les  femmes  y  (au¬ 
vent  les  Français  ,  s  9. 

ou  Lupus  ,  Commen¬ 
tateur  de  Saint  Auguftin  , 
tache  d\xcufer  les  vidons 
de  ce  Pere  de  l’Eglife  , 
126.  n. 

Loups  , quand  ils  le  font  in¬ 
troduits  dans  la  Califor¬ 
nie  ,133. 

Limâtes  des  Eskimaux  5c 
des  Groenlandois  ,  leur 
ufage  ,2 29. 

M 


.  Acôco  (  le  grand  )  ,  ce 
qu5on  dit  de  les  repas, 
186.  ». 

Magellan  fait  pendre  l'E¬ 
vêque  de  Buiga  ,  &  dé- 


15.  Les  Français  le  re¬ 
çoivent  des  Efpagnols  , 
&  pourquoi  appelle  mal 
de  Naples  ,  198  ,  1 99« 

Avoit  fait  le  tour  du 
monde  en  l’an  1700  , 
ibid.  ' 

Mal  pédiculaire  ,  où  il  eft 
endemique  ,170.» 

Maladie  Vénérienne,,  fa  vé¬ 
ritable  caufe  ,  38.  Moins 
violente  en  Amérique 
qu’ailleurs ,  40. 

Maladies  differentes  duNord 
del’Amerique  ,  42. 

Malheur  commun  deshom* 
mes  ,96. 

Mallet  '(Mr.),ce  qu’il  dit 
des  decouvertes  des  Nor¬ 
végiens  dans  fon  Intro - 
duftion  à  l’Hiftoirc  de  Da~ 
nnnarch^y  232*  n. 

Matnmelles  des  animaux 
jr.â!es  ,  3  7.  Leur  ufage, 
ibid.  Pourquoi  allongées 
dans  les  femmes  iauva- 
ges  ,  221.':  Leur  alvole  eft 
noirâtre  dans  les  Eskr- 
mauieâ  5c  les  S amoyeaes , 
ibid. 


vëque  ae  r>uiga,  ex.  uic-  .  ..  . 

cap  1  ter  l’aumônier  de  fon  Mammouth  animal  fabuleux, 
ri  ^  •  -  Mr  Rui- 


vaifleau  ,  243.  Fait  pen¬ 
dre  deux  Patagons  ,  244. 

Maillet  Mr.  de  )  ,  fon  Lel* 
Iiamed  cite  ,  109. 

Mairan  (  Mr  )  ,  ion  Traité 
fur  les  Aurores  boreaies 
ettimé,  203. 

Maire  (  le  )  double  le  Cap 
Hco  n  ,  252.  Trouve  un 
nouveau  détroit  ,  ibid. 
Déterre  de  grands  oile- 
ments  ,  ibid.  Se  brouille 
avec  fon  compagnon 
Sçhouten ,  ibid. 

Mal  de  oiam  ,  42  • 

Mal  Vénérien  ,  donné  en 
échange  de  l’Evangile  , 


cru  reel  par  Mr.  de  But- 
fon  ,263. 

Mandeljlo  ,  ce  qu’il  dit  des 
hommes  blancs  établis 
dans  la  Zone  ’lorride  , 
ï  54. 

Manet  (  Mr.  l’Abbé  de  ) 
baptife  les  enfants  Por¬ 
tugais  méumorphoiés  en 
Afrique,  154*  Son  Hif- 
toire  de  l’Afrique  Fran- 
çoife  citée  ,  ibid. 

Manihot  ,  (es  qualités  ,  3. 

Maranes  ,  cl)  2  Te  s  d  Efpa- 
gne  ,  bafanés  comme 
les  Cal- b  rois ,  156  ,  157- 

Le  Parp  Alexandre  VI 

B  b 
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leur  vend  un  aiyJe  ibid.  Mer  (  du  Nord  )  Ce  retire  , 
6  cs  odeivaiions ,  dit- jn  ,  de  quaran»ç-cinq 

if  '•  p  % .  ,  .  pouces  en  un  liecle  ,  8  6. 

J vlartcus  le  dit  Dieu  incar- 

J)ef’  I?I-  ”•  ^cs  lions  Mercure ,  où  il  fe  fixe  »  206. 
xerulent  de  le  mordre,  Mtr  Un  (Mademoifelle  de), 

1  i)  C  .  -J  /j  .  _  .  -  1 


1 72 

Marina,  Maîtreiïe  de  Fer¬ 
nand  Cortez  ,  le  fécondé 
durant  les  conquêtes  , 
5  8  • 

M art  inter  e  ^  fon  Diélionnai. 
le  géographique  peu  ju¬ 
dicieux  en  bien  des 
points  ,251. 


Tes  infectes  defiînées  ,  les 
figures  en  font  frappan¬ 
tes  ,  5  La  meilleure  édi¬ 
tion  de  fon  ouvrage  eft 
celle  de  1719,3  Amfter- 
dam  ,  ibid.  n. 

Me/angts  (  le  Moine  )  ,  fa 
defci iption  du  Groenland 
eft  puerile,  2  1. 

r  r  • 


Ttf  /  ,  *  "  p  u  ci  j  te ,  2  1 , 

,  h,1'  porte  u  r  )  croit  à  Ma  if.  nés  d'un  Américain 
e.^C.S®f?nI.s  Am'rI:  &  <i‘une  Européane  ont 


cains ,  Ôc  la  divulgue  mal 
a  propos,  258,  Comment 
il  veut  réfuter  l’hypo- 
thele  de  Mr.  de  Bufton  , 
259. 

Maures  chattes  d’Efpngne  , 
portent  le  mal  Vénérien 


de  la  barbe  ,166.  Métifs 
du  Pérou,  leur  portrait, 

168. 

Mexicains  ,  payoient  un  tri¬ 
but  c n  pucerons,  5.  D’eu 
ils  paroiffem  être  venus  , 
-  165. 

en  Afrique  ,  1  s-  Us  font  Mexique  ,û  population  exa- 
1X101  ns  noirs  que  les  Ne-  gerée  ,  47. 
grès,  148.  Nombre  de  Mmes  du  Nouveau  Monde, 
leurs  géné;  atiens /<‘n  T  f-  les  hommes  de  notre  con- 

pagne  ,  1 5  6.  N’y  ont  pas  tinem  n’y  réfiftent  pas  , 

changé  de  couleur  ,  ibid.  44. 

May  s  auroit  dû  poi  cer  les  Miracle  fait  par  Â.  Vander 
fauvages  de  l’Amérique  ,  Steel,  100. 

Mijfionvaires  mangés  par  les 
Antropophages  ,  1  8  j. 

N’ont  jamais  été  chez  les 
Paiagons ,  &  pourquoi  , 

^  4  3  > 

MijJjjîpi  ,  les  rivages  de  fon 
emboucimre  fubmergés, 
ï6s. 

Moebius  ,  fes  extravagances  , 
2  ç. 

les 
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Mead  ( Mr.)  ,  fa  Méchanique 
des  venins  cirée  ,191. 

Mek^l  (  Mr.  )  ,  fes  Recher¬ 
che'  anatomiques  citées, 
î 49 .  n 

Médaillés  ,  elles  n’ont  aucu¬ 
ne  antiquité  refpeélive- 
tnent  à  la  durée  du  mon¬ 
de  ,  8 7.  Voyez.  Phidon. 

Médecins  du  XV  &  XVïe.  Monde  (  le  nouveau)  ,  le 
fiecle  ,  de  quoi  on  les  ac-  peuples  de  l’Afrique  n’y 
cule  ,  199.  Médecins  El-  avoient  pas  paffé  avant 

pagnols ,  ce  qu’ils  dilent  l’arrivée  des  Européens  , 

des  os  foiüles  trouvés  au  162. 

Mexique,  z6z.  Monnier  (  Mr.  le  )  ,  fon 


» 


Table  des 
fentiment  fut  les  lueurs 
boréales  5c  aultrales  , 

204. 

Montagnes  .3  c’efl  à  leur 
penchant  ou  fur  leur 
fommet  qu’on  a  décou¬ 
vert  les  nations  les  plus 
anciennement  raliem- 
blées  en  Amérique  ,  1  6  5. 
Si  l’on  peut  vivre  fur  une 
montagne  h2ute  de  244 5 
toifes  ,26?. 

}Aontcfcjnien  (  Mr.  de  )  ,  en 
quoi  il  s’ett  mépris  ,  90. 
Ce  qu’il  dit  de  la  propaga. 
t:on  des  peuples  lchthyo* 
phages  fernble  très  luf- 
peét  ,  222. 

M onte^uma  accufé  par  les 
Efpagnois  d’avoir  égorgé 
20000  entants  en  un  an  , 

174- 

Montez.uma  (  frere  de  l'Em¬ 
pereur’)  ,  premier  Améri¬ 
cain  mort  de  la  petite  vé- 

,/ole  ,15. 

Morera  ,  les  aventures  , 

T  44- 

Morts,  pourquoi  refpeéîa- 
bies .  1  79. 

MiitHanons  ,  ne  peuvent  af- 
fervir  la  nature  ,  5.2. 


N 

Aires  de  Caîicut ,  ont 
d  s  jamoes  mon itr ueufes 

1  o  s .  * 

N  ai borough  décrit  les  ter¬ 
res  magellaniques  avec 
beaucoup  d’exactitude  , 

2  5  3 . 

Nature  ,  elle  n’eff  morte 
qu’en  apparence  dans  les 
terres  Ardîiques  ,  208. 
Donne  à  l’Océan  ce 
qu’eile  refule  à  la  terre, 
209.  Si  elle  eft  encore  en 


Matières , 

enfance  a  u  nouveau  Mon¬ 
de  „  259. 

Naufrage  (  droit  de  )  ,  & 
Stt  ' andrecht  ,  briganda¬ 
ges  difficiles  à  extirper, 
1  4  3  - 

Ntgres  preferent  la  chair 
des  fer  peu  ts  5c  des  lé- 
*  zards  a  toute  autre  ,  1  3, 
Ne  le  pobccront  jamais  , 
83.  N'exiiicnt  que  dans 
la  Zone  Torride  ,  14g. 
Ne  font  pas  la  dou¬ 
zième  partie  du  genre- 
humain  ,  comme  on  l’a 
cru  ,  ibid.  La  fubltance 
de  leur  cerveau  >  de  ieur 
moelle,  de  leur  glande 
pinça  le  ,  de  leur  lang  , 
de  ieur  fpetrne  ,  eft  noi¬ 
râtre  ,  1 48.  Leur  épider¬ 
me  vu  au  Microfcope  , 
i>r.  Leur  fueur  noircir 
le  linge  blanc  ,  ibid.  Leur 
peau  par  oîc  échauffée, 
ibid.  Pourquoi  on  en  fait 
de  bons  eiclaves  ,  152. 
Caufe  de  leur  ftupidité  , 
ibid.  Pourquoi  ils  le  dé¬ 
coupent  ia  peau  du  vila- 
17a 


Ncgres  doue  les  pieds  font 
faits  en  queue  d’écreviûe, 
ce  qui  a  donné  lieu  a 
cette  fable  ,  1  1  t . 

Nègres  a  phyfionomie  de 
tigres  ,  fabuleux  ,  181, 

Négrillons  5c  Négrit  es  , 
naillent  blancs  ,  5c  n’onc 
du  noir  qu’aux  ongles  5c 
aux  parties  génitales  , 
152  ,  153*  Explication, 
de  ces  phénomènes 
ibid. 

Nodat  (  Garcic  de  )  ,  fou 
voyage  aux  terres  Magel- 
laniqucs  ,252. 

Noe\  où  là  chaloupe  s’arrêta 
iuivanc  un  théologien,  2  <4 

Bb  3 
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Nord  Câpre  ,  délimiteur  aes 
harengs  ,  209. 

Non  (  Olivier  du  )  ,  part 
pour  les  Terres  Magel- 
îaniques,  2  50.  Son  voya¬ 
ge  écrit  par  un  anonyme 
mauvais  Logicien  ,  qui 
fait  des  contes  abfurdes 
fur  les  Patagons  ,  250  , 
251. 

No  rve'fiens  ,  inquiets  com¬ 
me  tous  les  peuples  lep- 
tentrionaux  >  231.  Dé¬ 
couvrent  le  Groenianden 
770  ,  ibid . 

Nourriture  des  Américains 
tirée  d’une  plante  cmpoi- 
fonnée  ,3,4. 

Nauru  z.  (  Valco  )  fait  dé¬ 
vorer  par  les  chiens  le 
Cacique  de  Quarequa  Ôc 
fcs  counifaus  ,  55.  Lü 
fu  :  n  o  ru  m  é  Hercule,^  id . 
Lit  famé  par  les  Améri¬ 
caines  ,  5  s.  Ce  qu’il  rap¬ 
porte  de  la  Cour  de  Qua¬ 
rt  qu a  3  162. 

O 

B  car  fo;l?  qu’exhale  le 
*  coîp3  des  Américains,  de 
pou  !  quoi  ,171. 

O i f  aux  aquatiqueSjifiCioya- 
b  U  me  ut  multipliés  aux 
terres  polaires  ,  219, 
Oiearius  ,  en  quoi  li  fe’eft 
trompé  ,  2 o 8  ,  209. 

O Hum  Xcjqg>  i  détroit  de  )  5 
boucüé  par  les  glaces  , 
2  x  5. 

Or  ,  icgardé  comme  mar¬ 
chandée  ,  7  5. 

Oieutes  allongées  ,  à  la 
mode  en  Amérique,  127, 
Les  lues  nouniaers  de  la 
te t a  4  fuit  l’allonge- 
m  ni  faéUce  des  oreilles , 
-  128. 


Orientaux  adonne's  de  tout 
temps  à  ia  magie  altioio- 
gique. 

O t en oejue  ,  pourquoi  les 
Jeiuites  s’y  cantonnent , 

I37: 

Os  fo  Ailes  exhumés  en  Amé¬ 
rique  ,  87.  Ce  que  les 
lavants  en  dilent,  26a. 
Os  fofiiies  de  la  Sibérie  , 
ce  qu'on  dit  de  leur  ori¬ 
gine  ,  2  63  ,  264.  Os  fof¬ 
iiies  déterres  au  Canada > 
z6z  ,  264.  Apportés  à 
Paris  ,267.  n,  269,270- 
Sentiment  de  l’Auteur 
fur  c  c  s  d  éc  o  1  iv  e  r  i  es ,  2  6  8 . 
Opinion  ridicule  d’ua 
Tneoiogien  fur  l’origi¬ 
ne  ded  glands  os  fo Ailes , 
27  1 . 

Os  du  prétendu  géant  Tau- 
nbuikus  promené  en  Eu¬ 
rope  ,  ce  que  c’etoic  , 
256.  Os  de  baleines  mon¬ 
tré-.  pour  ceux  d’un  géant, 
ibid. 

O  i  iedo  apprend  la  vertu  du 
Gayac  ,17. 

Ovven-  Guineth  ,  Prince  de 
Noith  Galles  ,  les  enfants 
s'embarquent ,  on  ne  lait 
pour  ou  ,  249. 

P 

jLcha-Choui  ,  chef  des 
Patagons  ,  ce  qu’il  de¬ 
mande  aux  Anglais  ,  de 
comme  011  le  trompe  , 
241 . 

-page  de  Franz  (  Sieur  le)  , 
ton  hiLîoue  de  la  Loui- 
liane  criée,  i3$.n,  Don¬ 
ne  la  relation  de  la  décou¬ 
verte  des  grands  os  foAi- 
les  lur  roliio  ,  2.67. 
'Panama  aAligé  pat  des  lel- 
pents ,  s. 
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Vapin  ,  for»  Digeueur  par  le 
moyen  duquel  on  peut  tr¬ 
ier  une  nourriture  faine 
des  os  ,  ï  9  5  * 

Par  agitai  ,  les  productions 
de  la  licitation  défavorable 
au  commerce  interlope  , 
î  3  i. 

Parejfe  exselïive  dans  les 
Américains  ,103. 

Parifiens  mangent  du  pain 
fait  d’os  humains ,  194* 

Parole  remarquable  de  Ti¬ 
bère  ,  103. 

Pafiiurs  ,  (  peuples)  ?  leurs 

mœurs,  S 3. 

Pares  a  irnentaires  ,  leurs 
compolition  5c  leur  u Ca¬ 
ge  chez  les  Sauvages  , 
91. 

Va.tta.gons  ou  V aragon s  ,  com¬ 
me  on  dote  s’y  prends e 
pour  les  connoitre  ,  2 1  7  > 
23  S.  Description  de  leur 
pays,  23  S  ,239.  Cont¬ 
inent  les  voyageurs  va- 
lient  fur  leur  patrie  ,  ibid. 
Ils  ne  forment  plus  une 
nation  oiigineile  ,  239. 
Pou;  quoi  ils  ne  lotit  pas  li 
petits  que  les  E  ski  maux  , 
ibid  Leur  porrïait  ,  239. 
Leur  caraélere  moral  , 
24 1.  Etymologie  de  leur 
nom  ,  243.  Pourquoi  les 
Espagnols  n’ont  jamais 
rapporté  de  leurs  oile- 
ments  ,  244.  Ne  font 
point  des  Géants,  2 0  1 . 

Pays  inconnu  qu’on  loup- 
çonne  être  au  Nord- Eli 
de  la  Californie  ,  136. 

F.-ys  le  plus  chaud  en 
Am  étique  ,  166. 

Payfans  du  Palatinat  paient 
un  tribut  en  têtes  de  moi¬ 
neaux  ,  5 . 

Pt  aux  de  bêtes  adorées 


Matières . 

cii  ci  .0  peuples  chafleurs, 

IIS.  v 

Pcthe  des  pet  1  e s  ,  abondante 
en  Californie  ,  134* 

Pèche  de  la  baleine  la  meil¬ 
leure  dation  ,  2  1 1 . 

Pcdérnjiie  eu  vogue  au  nou¬ 
veau  monde  ,  ôc  pour¬ 
quoi  ,  52. 

Perles  déiobées  par  les  dé¬ 
faites,  6c  ce  que  le  R.oi 
d’Efpagne  penlé  de  ce 

L  O  a- 

vol  ,  î  i  4  ,  I  3  5 • 

Ve r fty 0 1 is  ,  jugement  fur  lo n 
aiciuteélure  ,275. 

Péruvuns  ,  paient  un  tri¬ 
but  en  pucerons  , 

Leur  copulation  exagé¬ 
rée  ,  47.  Leur  caille  6c 
leur  piiyfonomie  ,  no, 
Beaucoup  d'uomrnes  dé¬ 
fectueux  parmi  eux  , 
ibid.  Us  arroient  de  fan  g 
humain  leur  pain  lacre  » 

ll%  .  a 

P  e  fie  Egyptienne  ,  fa  mar¬ 
che  ,  38.  71.  Pelle  noire  , 
ravage  les  terres  An¬ 
tiques  ce  le  Groenland 
au  quacor sterne  liecle  , 
232. 

Peuples  chafîeurs  ,  alla  t— 
lent  long-temps  leurs 
enfants,  45.  Peuples  la¬ 
boureurs  ,  les  premiers 
dans  l’ordre  moral  par¬ 
mi  les  Sauvages  ,  83» 
Peuples  pêcheurs  ,  leurs 
moeurs  ,  84.  Peuples  ha- 
bitans  entre  le  tropique 
du  Cancer  6c  la  côte  des 
P  a  ta  go  ns  décrits  ,  12  1. 

Tous  les  peuples  ont  fa- 
crifié  des  hommes  dans 
leurs  ceremonies  reli- 
gieufes  ,  1  77.  Peuples  qui 
le  liment  les  dents  » 

I  8  X. 
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Peuple  c\  ui  perfectionne  ies 
mœurs  ,  eft  à  plaindre 
quand  il  ne  peut  perfec¬ 
tionner  fa  religion  ,  178. 
Peyrere  (le  S r.  de  ) place  des 
Nègres  dans  le  Groen¬ 
land  ,  149.  Pourquoi  il 
s’applique  à  l’iudoire  du 
Nord  ,212  Jugement  fur 
les  relations  ,213. 
Veyntfch  (  Mr.  de)  recon- 
noît  la  nature  des  grands 
os  folli les  envoyés  du  Le¬ 
vant  ,  2  5  7/». 

~p h  1  don  ,  l'a  médaille  pâlie 
pour  la  plus  ancienne  , 
87.  L’Auteur  l’examine 
5c  la  croit  fauffe  ,  ibid. 
Philippe  II  ruiné. 

Phippevilte  bâtie  dans  le  dé¬ 
troit  de  Magellan  ,  247. 
Elle  éprouve  des  deiaf- 
très  terribles ,  ibid. 
Thüofophie  rurale  citée 
76- 

Phyficiens  du  quinzième  fie- 
«  cie  ,  ce  qui  les  défefpere, 

1 4  6. 

P ica  ,  maladie  ,  1 80. 

Pic  Adam  ,  ion  fommet  efl 
froid  ,169. 

Pic  de  TénérifFe,  les  voya¬ 
geurs  gelent  lur  fon  fom- 
îî'et  ,  d’où,  l’on  voit  l’A¬ 
frique  occidentale  ,159, 
160. 

Pie  II.  Pape  ,  attaqué  du 
mal  Vénerie»  ,  200. 

Pierre  I.  (  Czar  )  fa  loi  fin- 
gulieie  par  rapport  aux 
prophètes  de  Sibérie , 

11  7** 

Pigafetta,  ce  qu’il  dit  des 
Antropophages  de  l'Amé¬ 
rique  ,  1  8  1 .  Répand  le 
premier  le  faux  bruit  en 
Europe  fur  l’exiftence  des 
géants  Américaijis,  243. 


Matières, 

Ses  relations  font  abfur- 
cies  >  24 5- 

Pifcv  cite,  6. 

Piz.arre ,  dénombrementde 
les  troupes,  6  2.  Son  ori¬ 
gine  ,  fon  caraélere  ,  69  , 
7° 

Plantes  tendres  dans  nos  cli¬ 
mats  ,  ligneufes  en  Amé¬ 
rique  ,  4.  Plantes  parali- 
tes  très  -  multipliées  au 
nouveau  inonde  ,6,7. 
Plantes  potagères  ,  font 
pour  la  plupart  exotiques 
en  Europe  ,  92  ,  93. 
Vocme  épique  lur  une  expé¬ 
dition  de  voleurs  ,  64. 
Poète  qui  compofe  le  pre¬ 
mier  des  vers  fur  le  mal 
Vénérien  ,  1  6 . 

Poil  fingtiiier  qui  croit  aux 
enfants  Etuvages  eu  Amé¬ 
rique  ,  32.  Sa  végéta¬ 
tion  ,  ibid.  Pourquoi  lai¬ 
neux  dans  les  Ne  grès.  1 5  1 . 
Les  Groenlandoifes  n’en, 
ont  pas  hormis  à  la  tête  , 
222. 

P oïffon >•  extrêmement  mul¬ 
tipliés  dans  la  mer  du 
Nord  ,  206. 

Pôle  A  r  Etique  x  fa  nature, 
203. 

Polygamie  des  A mérieains  > 

5  a.  Preuve  de  leur  tié¬ 
deur  en  amour  ,  ibid. 

Pont  oppidum  (  i’Evêqué),  fon 
bypothefe  lur  les  aurores 
boréales  ed  faulfe  ,  204. 
Jugement  lux  Ion  Hiftoi?e 
naturelle  de  la  Norvège  x 
2  1 1 . 

Porto  belo  affligé  par  des 
crapauds  ,5. 

Portugais  ,  demandent  à 
Rome  la  permiffion  de 
doubler  le  Cap  de  bonne 
Elpérance  *  77.  Leur  rué- 
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tamorphofe  en  Afrique  , 

1 56. 

Portugal  y  Tes  finances  ,  72. 

Son  agriculture  ôc  fa  po¬ 
pulation  ,  ibid. 

P  010  fi  ,  Ion  produit  ,71. 

Pouls  acéléré  tk.  vif  des  Ne- 
gres;  151. 

Préjugés  ,  excufent  les  vices 
&  ne  pardonnent  aucun 
ridicule  ,123. 


R 


R  Aleig  ,  ce  qu’il  dit  des 

peuples  de  la  Guiane  , 
162.  Cherche  l’El-Dora- 
do  ,  ibid.  Eff  décapité  à 
Londres  pour  avoir  ap¬ 
pris  à  fumer  le  Tabac 
aux  Aoglois ,  248.  Dé- 
vroit  avoir  une  itatue  , 
ibid. 


Préemption  des  Sauvages,  Ramufto ,  fa  coliefton  faite 
1  °4*  ^  fans  goût  ,53. 

Trife  de  pofTefîion  ridicule,  Rapidité  turprenante  du  mal 

vénérien  ,17. 

Rats  &.  fonds  portés  en 
Amérique  ,245. 

Recettes  des  Sauvages  de  l’A¬ 
mérique  corme  la  folie  . 
123. 

Recherches  pour  connoitre 
julqu’a  quel  degré  de  lati¬ 
tude  le  globe  eft  habité  , 
202  .  203. 


68. 

Prifonniers  traités  de  diffé¬ 
rentes  façons  chez  diffé¬ 
rents  peuples,  182. 
Progrejjion  de  la  vie  fociale  , 

94. 

Pronofhc  fur  la  durée  du  mal 
vene  ien  ,  1  6. 

Propriété ,  excite  des  guer¬ 
res  .  96. 


Pyrrhonifme  biftorique  ,  doit  Religions ,  idées  affeufes  fur 
"  -  -  lelquelles  elles  lont  fon¬ 

dées  ,  177.  Religion  des 


avoir  des  bornes  ,195. 

Q 


Sauvages, ce  que  icsvoya- 

Qgcurs  en  dilént  eft  fuf- 
Jtidrupedes^  de  la  Zone  pefb  ,  227  ,  2  2  s.  Elleeft 

difficile  i  déiinir  ,  228. 
Les  Patagons  n’en  ont 
pas  242  ,  243. 

Renaudot  (_  Mr.  l’Abbé  }  on 
eue  la  relation  de  la  Chi¬ 
ne  ,  1  7 7.  n. 

Reproduction ,  eft  très-rapide 
dans  la  mer  du  Nord  9 
209  ,  210. 

Refine  elaftique  ,  ufage  ex¬ 
traordinaire  qu’en  font 
les  Sauvages  ,  54. 

*  .  .  ,,  Riccioli ,  fes  erreurs  ,  48. 

Quivira (  Pays  de  )  ,  chimé-  Riz. ,  h  ion  ulagc  favorife  la 
nque,  142.  multiplication  de  i’efpece 

Quiros  apporte  le  premier  humaine,  222. 

les  rats  ôc  les  fouris  au  Rhennes  ,  fauvages  en  Amé- 
Perou,245»  rique  ,  domtees en  Lapo¬ 

nie, 


fornde  de  l’ancien  conti¬ 
nent  ,  n’ont  pu  palTer  par 
le  Nord  pour  aller  en 
Amérique  ,  265  ,  266. 

Querelles  théologiques  lur 
l’incarnation  de  la  Divi 
n  i  té  ,  182. 

Quinte  Curce  ne  favoit  ni  le 
Perfan  ni  le  Scythe  ,102. 

Quiola ,  fes  habitants  ne  font 
pasNegres,  quoique  fi- 
tues  pies  de  l’Equateur , 
&  pourquoi  ,159, 
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Rhinocéros  n’exifte  point  en 
Amérique ,  263, 

Robinjon  Crufoé ,  ce  qui  a 
donne  lujet  à  ce  Roman  , 

2  s  5. 

Roemer  (  Mr.  )  ,  ce  qu’il  dit 
dans  la  delcription  de  la 
Guiane  ,  179. 

Roggers  le  navigateur  ,  en 
quoi  il  le  trompe  ,  164, 
Il  delivre  un  lolitaire  de 
l'ifle  oe  Fernandez  ,254, 

Romains ,  comment  ils  con- 

_  quir  ent  i’tfpagne  ,  64. 

Rome  t  caufe  de  ion  inlalu- 
biite  ,  22. 

Roupies  Indiennes  ,  on 
ignore  leur  antiquité  , 
8  7. 

Ruitz,  (  le  Jéluite  )  ,  pour¬ 
quoi  les  Sauvages  du  Fa- 
raguai  veulent  le  man- 
,  ï«.9 

RuJ/ie  ,  quand  le  mal  vené- 
nens’y  eit  déclare  ,  199. 
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eniin  pris  parles  Anglais * 
2  4  8  • 

Sauvages  du  Nord  tour¬ 
mentent  leurs  priions 
niers  ,  59.  Ne  perfec¬ 
tionnent  rien  ,  103.  Sont 
toujours  enfants  ,  ibid. 
Ils  le  refTemblent  tous , 
9  5. Maltraitent  leurs  vieil¬ 
lards  ,  105.  Sauvages  à 
queue  ,  les  auteurs  qui  en 
parlent,  1  o3. Sauvages  vi¬ 
vants  dans  les  bois,  moins 
b  a  fan  és  que  ceux  des  plai¬ 
nes  ,  1 6  6.  Se  frottent  le 
corps  de  graille  ,  169* 
Craignent  les  ipeétres  , 
2  4  2 . 

Savants  de  la  Suede ,  leur 
opinion  fur  la  retraite  de 
la  mer  du  Nord ,  8  6.  Sur 
l’origine  des  GroenUn- 
dois  ,  2  1 3. 

Savanois  ,  on  exagere  IcUS 
bâ-ïbai  ie  ,  183. 

Schcui.  n  }  fou  voyage  aux 
terres  Mageîlaniques  ,, 
252. 


Aerifice  humain  fait  à 
Rome,  176.  n. 
Salvaterra  ,  Provincial  des 
Jéfuices  ,  fon  caractère  , 
î  3  3  Ses  friponneries  , 
134.  Son  Factum  ,  135. 
Sa'/, par  fille  ,  fon  triage  , 


Scorbut  peu  dangereux  »  3  S. 
Endémique  chez  les  na» 
fions  polaires  ,  N  la 
caufe  ,  2  j  o. 

Scorpions  ,  leur  moXVrre 
excite  le  priapifme  , 
5  3. 

AV  rot  on  y  fa  longueur  dans 


3  9* 

Satnoyedcs  ,  naviguent  an¬ 
nuellement  à  la  nouvelle 
Zeinble  ,217. 

Sang  des  Américains  mélan¬ 
ge  ,33.  Mal  élaboré ,  34. 
Vifqueu x  ,38. 

Sdrmiento  ,  ^roile  fur  les  cô¬ 
tes  des  FatagonSj  246.  il 
a  des  vifious  dans  la  terre 
Dv  1-Fuego  ,247.  Conleil 
ihi;cuîe  qu’il  donne  au 
Roi  d  Llp^gne  t  ibid.  Lit 


quelques  Sauvages  de  l’A- 
mérique,  30. 

Scultct  ,  ce  qu’ri  dit  de  la 
chair  humaine  ,194. 

Scythes  ,  leurs  mœurs  ,  9  5. 

Stba,  Ion  The/kurus  R.  N. 
cite  ,  19. 

Sel  Matin  propre  à  la 
propagation  ,  32.  Les 

Sauvages  n'en  ulent 
point  ,  ibid.  Contrepoi- 
fon  contre  les  fleci.es 
envenimées  ,  63.  Le  fei 
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abonde  dans  le  lang  hu¬ 
main  ,  l  9  2. 

(  Alexandre  )  ,  vit 
leul  pendant  4  ans  ôc  4 
mois  dans  Fille  de  Fer¬ 
nandez  ,  254.  Ses  aven¬ 
tures  ,  ibi  1.  Oublie  à  par¬ 


ler,  255.  Devient  (au va- 
ge ,  ibid. 

Sept  entrionaux  adonnés  à 
la  Magie  par  infpiration  , 
142.  Leur  portrait  &  leur 
caraétere  ,117. 

Sépulture  ,  (I  elle  fe  reffent 
du  climat,  1 1  6. 

Sépulveda  ,  ennemi  de 
Las  -  Calas  ,  ne  lui  ob- 
je<fte  pas  ton  Mémoire 
fur  la  traite  des  Negres  , 

loi. 

Serpents  très  multipliés  en 
Amérique  ,  4.  Ceux  du 
Paraguai  violent  les  filles , 
ace  que  dit  le  F.  Charle- 
voix  ,  1 3  r . 

Siamois  ont  naturellement 
les  oreilles  longues  , 
123. 

Sicile  ,  laifTée  en  friche  , 
74- 

Soldats  Efpagnols  ,  mé¬ 
contents  des  .Jéfuites  , 
136. 

Solis  (  Antonio  )  ,  fes  exa- 
gérations  ,  174- 

Souo  (  Ferdinand)  conquiert 
la  Floride  par  le  moyen 
d’une  fille,  1,9. 

Spefta.de  de  la  Nature  ; 
l’Abbé  Pluche  y  infulte 
Newton  &  Delcartes  , 
ï 47.  Son  featimenc  fut 
l’origine  des  Negres  , 
1  4î>.  Ce  qu’il  dit  dans 
fon  Hifoire  du  Ciel  fur  les 
géants ,  272. 

Sp  liber  g  ,  (on  voyage  aux 
terres  Magelianiques  , 

251. 


Sp'uz.berg,  il  y  a  là  des  ani¬ 
maux  quadrupèdes ,  208. 

Squelettes  el  éphantins,  mon¬ 
trés  pour  des  fquelettes 

^  de  géan;  ,256. 

Saint  Domingue  dévaflé  ,  63, 
64,  Ses  habitants  empoi* 
forment  l’air  ,  ibid. 

Strabon  ciré  ,31. 

Sucre,  contre  poifon  contre 
les  fléchés  envenimées 

Suede  ,  fa  population  &  fon 
étendue,  233  ,234 

Suicide  commun  parmi  les 
Américains  ,  62. 

SuppreJJion  des  réglés  n’em- 
peche  pas  la  génération  , 

46. 

Surgy  (  Mr.  de  )  rejette  mal 
a  propos  le  rapport  des 
voyageurs ,  227. 

Sufmilcb  (Mr.),  fa  Table  des 
V ruants  vicieule  ,  48. 


JL  Abac  fauvage,  croît  dans 
tout  le  nouveau  Monde 
142. 

Table  généalogique  des  Mé- 
ti fs  6c  des  Negres  de  gé¬ 
nérations  mêlées  ,  ito. 
n.  &/. 

Tablier  des  Hottentotes  exa¬ 
géré  ,  44. 

Tacite  cité  fur  l’incarnation 
de  la  Divinité  chez  les 
Germains,  2 6.  n. 

Tapir  ,  le  plus  grand  qua¬ 
drupède  de  1  Amérique 
méridionale  ,  268. 

Tarrares  d ivifés  en  tribus, 
96.  Leur  réponfe  aux 
AmbafTadeurs  du  Pape, 

I  I  o.  n 

-l  artares  (  les  petits  )  por¬ 
tent  des  chemtfes  endui¬ 
tes  de  lu  if  3  ipj.n. 
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Tdehium  ,  plante  ,  les 
Groenlandois  s’en  fer¬ 
vent  contre  le  fcorbut , 
230. 

Tempelman  ,  Tes  calculs  fur 
l'Afie  ,  49. 

Temples  de  Mexico  ,  leur 
nombre  exagéré  ,  174. 

Tcrrein  fétide  de  l’Améri¬ 
que  ,  produit  plus  d’ar¬ 
bres  venimeux  que  les  au¬ 
tres  parties  du  monde  ,  3 . 
Il  eft  froid  dans  l’Equa¬ 
teur  ,  6.  Terrein  décile, 
caufe  de  la  vie  fauvage  , 
91.  Son  élévation  con¬ 
tribue  beaucoup  à  refroi¬ 
dir  l’atmotfphere  ,  159, 
Terreins  fablonneux  ,  les 
plus  grands  font  en  Afri¬ 
que  ,  1 6  1.  Sont  plus  cx- 
hauflés  en  Amérique 
qu’en  Afrique  ,  162. 

Terres  éternellement  geie'es 
dans  la  Zone  glaciale  , 
220. 

Terres  jMLdgellciniques  ,  les 
Efpagnols  y  font  pluiieurs 
voyages,  246,  Bien  dé¬ 
crites  par  Narborough  5c 
Vvood  ,253. 

Terres  des  brûles  ,  ce  que 
c’eft  ,  262. 

Tètes  pyramidales,  1  2  1 .  Co¬ 
niques  ,  ibid.  Têtes  de 
boules  peuple  de  l’Afri¬ 
que  ,  ibid.  Têtes  plâtres  , 
ibid.  Têtes  cubiques  , 
122. 
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Théorie  de  loix  civiles  par 
M,  Linguet ,  pleine  de 
paradoxes,  99. 

Tigres  Américains  ,  pol¬ 


trons  ,  6, 


Théologiens  ,  injuftes  en¬ 
vers  leurs  predeceffcurs  , 
146.  Ce  qu’ils  dilent 
du  teint  des  Negres  , 
*47- 

Thermcmetre  ,  dans  les  cli¬ 
mats  ou  il  monte  a  tren¬ 
te-huit  degres  ,  on  ren¬ 
contre  des  Negres  par¬ 
faits  ,159. 


Timberlache  compare  les 
harangues  des  Sauvages 
à  celles  de  Démofthene  , 

^102.  Réfuté  ,  ibid. 

d  ite-Live  accufe  les  Cartha¬ 
ginois  d’être  Antropo- 
phages,i7s. 

1  orcjuemeidd  veut  débrouil¬ 
ler  la  mythologie  des  Pé¬ 
ruviens  ,262. 

Torrubia  (  le  Moine  )  ,  fa 
Giganrologie  ,  263.  n. 

Tofcane  ,  ii  elle  a  nourri  des 
éléphants ,  270  ,271. 

Toz.z.crti  (  Sige  )  ,  fon  opi¬ 
nion  fur  les  éléphants  , 
270  ,271. 

Toynetrd (  Mr.  )  fait  un  con¬ 
te  à  Mr.  l’Abbé  de  Loti- 
guctue  ,186.  n. 

Tribus  3  tirent  leur  inliitu- 
ti on  de  la  vie  fauvage,  95. 
Sont  ennemies  les  unes 
des  autres  ,  96. 

TJcherikovv ,  fa  navigation, 
143. 

Tungufes,  adonnes  à  la  for- 
ceilerie  ,  1 1 7. Leurs  Sellâ¬ 
mes  ,  ce  que  c’eft  ,  ibid. 
Leurs  mœurs,  1 15. Pour¬ 
quoi  ils  portent  un  petit 
réchaud  lufpendu  au  bras, 

1  7  0  j  171. 

Turcs ,  ont  connu  la  foi- 
blellè  des  Chrétiens  , 


257.  ». 
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K  raine  ,  fon  climat  fa¬ 
vorable  aux  fauterelies, 
170.  n. 

UUoa  (  T)om  Juan  de  )  ci¬ 
té,  60,  Ce  qu’il  dit  du 

mont 
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Table  dc's 
mont  Chibora  .  208. 
n. 

I jjaçe  des  Septentrion  rux 
d’ofïrir  leurs  femmes  aux 
étrangers  !on  origine  , 

2Z7  ,  228. 

U 1  âges  bizarres  ,  leur  énu¬ 
mération  ,  184 , 185. 
Utilité,  elle  a  deitié  diffé¬ 
rents  objets ,  1  19. 


V. 


Ai(feaux  envoyés  à  la 
pêche  de  la  baleine  ,  leur 
nombre  ,210. 

Valle-Viridi  (  ie  Moine  de 
la  )  ,  fon  difeours  imper¬ 
tinent ,  69.  Sa  friponne¬ 
rie  ,  70. 

Vapeurs  de  la  mer,  refroi¬ 
dirent  l’air  ,159. 

Variétés  dans  l’efpece  hu¬ 
maine  en  Amérique,  1 09. 
Elles  ne  font  pas  circonf- 
erites  par  une  ligne  réel¬ 
le  ,  I  5  8. 

Végétaux  aquatiques ,  réuf- 
lifTent  au  nouveau  Mon¬ 
de ,  10. 

Velleda  déifiée  ,  26.  Son 
pouvoir ,  27. 

Vengeance  ,  vice  commun 
aux  Sauvages  ,  103 , 104. 

Vénitiens  ,  leur  demande 
extravagante  à  Rome  , 

77; 

Vent  d’Eft ,  ne  rafraîchit  pas 
tant  l’air  en  Amérique 
qu’on  l’a  cru  ,161. 

Vérole  (  la  petite  )  ,  donnée 
en  échange  de  la  gran- 
de  ,  15,  A  fon  foyer  au 
Paraguai  ,  40.  Portée 
par  les  Holiandois  chez 
les  Hottentots  ,  ibid. 
Chez  les  Groenlandois 
par  les  Millionnaires 
Danois,  41.  Y  occafion- 
ne  des  ravages  terri» 

Tome  /» 
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blés  ,  ibid.  Portée  par 
les  Suédois  chez  les  La¬ 
pons  ,  par  les  Rudes 
c  ez  les  Tu n gu  les  ,  ibid . 
Par  les  Tungufes  chez 
les  Tarcares  ,  ibid.  Fait 
le  tour  du  globe,  ibid . 
Se  defïeche  lentement 
fur  le  corps  des  Negres  , 
1  5 1  • 

Vers  rongeurs  des  Vaif- 
feaux  ,  apportés  de  l'A¬ 
mérique  ,  7. 

Vers  Afcarides  &  cylindri¬ 
ques  ,  tourmentent  les 
Américains,  37. 

Vice  fecret  qui  arrête  la  po¬ 
pulation  au  nouveau. 
Monde  ,21. 

Vittimes ,  étymologie  de  ce 
mot  ,  1  76.  ». 

Victimes  humaines  ,  com¬ 
bien  on  en  avoit  immolé 
fous  le  régné  de  Monte* 
zuma  ,  17  6. 

Vie  Jauvage  ,  peut  tendre 
l  amour  périodique  ,51, 

Vignes  ,  ne  réufiifïent  pas 
au  nouveau  monde,  139. 

Vin  de  la  Californie ,  fa  qua¬ 
lité  ,  ibid. 

V  irginie  ,  fa  dépopulation  , 
47* 

Volcans, ue  fauroient échauf¬ 
fer  les  terres  polaires  , 
205. 


IV Aljifch-aas,cc  que  c’efl, 

209.  n. 

Vveinland  ,  trouvé  par 
les  Norvégiens  ,  232;  Ce 
qu’en  dit  Adam  de  Breme, 
ibid.  n. 

Vvc rt  (  Sebalde  de  ) ,  voya¬ 
ge  aux  terres  Ma^e liane 
ques  ,  250.  R  mene  ur»€ 
fille  Patagonne  en  Hol 
lande  ,  ibid, 

C  c 


. 

, 


■ 


Table  des  M aliénés 


Vvinter  (le  Capitaine  )  con¬ 
tredit  les  Eipagnols  tut  la 
taille  des  Patagons,  34 6- 
Rapporte  une  ecorce  aro 
mntique  en  Europe  ,  ibia. 
y  vit  [en  ,  lii  relation  de  la 
Tartaric  ,  Lt  2. 

Vi-ool  ,  bon  obfervateur , 
décrit  les  terres  Magelia- 
^jciues  avec  exactitude  , 

2.  ^  3  •  ,  ,  r 

t/'i7'ood'uvaird'  rctute ,  19-  îJ* 
Vvormius ,  ion  (entiment  fur 
l'origine  des  Groenlan- 
dois  le  trouve  veri tic, 2, 1 3 • 

X 

y^Antan  ,  dépendu  par 
«ieux  légions  romaines  , 
5:  pris  par  Claudius-Ci- 
vilis  ,  2 6.  ». 

Xitnenes  (  le  Cardinal  ")  re¬ 
jette  le  projet  de  la  traite 
des  Negres  ,  1  3-  n. 

Y 

Aws  &.  Frabyavvs ,  ma¬ 
ladie  des  Negres ,  17. 
Xsbrands  Ides ,  fa  relation  ci¬ 
tée,  217.  Il  vifite  lesfor- 
cicis  en  Sibérie  ,  ibid, 

^  Z 

2-  Acharte  ,  Pape,  déclaré 
que  l’Amérique  n’exifte 
pas ,  76. 


Zara:ey  bon  hiftorien ,  c-ité  , 

21.  ». 

Zînz,:ndorf{  le  Comte  de  )  , 
Ion  projec  fur  la  conver- 
üon  des  fauvages  225. 

ZincLendorfUns  ,  vont  prê¬ 
cher  leurs  extravagances 
au  Groenland  ,  ibid.  Se 
dddpereut  à  leur  arri¬ 
vée  ,  zzS.  Publient  des 
relations  menlongeres  , 
ibid.  Diient  que  Dieu  a 
fait  plus  de  miracles  fur 
les  bords  du  détroit  de 
Davis  ,  que  fur  les  riva¬ 
ges  de  la  mer  de  T ibéria- 
de  ,  ibid. 

Zone  glaciale  ,  Tes  habi¬ 
tants  aiment  extrême¬ 
ment  le  ut  patrie  ,  224. 
S’il  dt  vrai  qu’ils  o&'ient 
leurs  femmes  aux  étran¬ 
gers  ,227.  Us  font  pol¬ 
trons  ,  &  ne  s’expatrient 
jamais  ,  235-  En  quoi 
confiiie  leur  bonheur  , 
ibid. 

Zone  Torride ,  comment  les 
Européans  y  vivent  , 
154.  Symptômes  que 
les  étrangers  y  éprou¬ 
vent  ,  ibid.  Son  éten¬ 
due  de  fa  largeur  ,  1 5  8  , 
1 59.  N’eil  pas  toute  ha¬ 
bitée  par  des  peuples  Ne¬ 
gres  ,  ibid. 
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